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Avertissements 


Ceci est une œuvre fictive. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Le contenu de ce livre ne convient pas à des lecteurs de moins de 18 ans. Il 
contient également des scènes que certains pourraient trouver inacceptables, y 
compris du hockey violent, du BDSM, du sexe avec un ménage à trois, du 
bondage, du sexe anal, des sex toys, des partenaires multiples, de l’amour entre 
femmes, de l’amour entre hommes comprenant, mais non limité à une scène de 
douche érotique. Les lecteurs sont invités à ne pas essayer de recréer la scène en 
lisant le livre. 

Ce livre est destiné à la vente et au divertissement pour des adultes seulement, 
tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. 
Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à 
des mineurs. 



Dédicace 


À tous les joueurs qui ont tenu le fort pendant la grève de 2012, passant leur 
temps à jouer à des jeux de charité. Je ne peux pas blâmer ceux qui sont partis, 

mais je respecte ceux qui sont restés. 



Remerciements 


Je te remercie dans chaque livre, mais cette fois, je dois en ajouter un peu plus. 
Cherise Sinclair, je n’étais qu’une fangirl à un moment donné, une aspirante 
auteure qui t’admirait et te respectait tellement, qui te voyait comme l’exemple 
parfait du genre d’écrivain que je voulais être. Et pas seulement en écrivant des 
personnages que les gens aimeraient, mais en aimant le processus et en 
continuant à grandir et à prospérer, peu importe où la route écrite m’emmenait. 
Cela n’a pas changé, mais maintenant, je ne fais pas que t’admirer, je te 
considère également comme une amie et un mentor. Tu m’as aidée à naviguer à 
travers les embûches sur la route dans ma carrière et ma vie personnelle. Tu me 
pousses toujours à trouver les mots justes, mais il n’y en a pas qui conviennent 
pour cela, sauf que je t’aime et t’apprécie énormément. Continue à me botter les 
fesses, chérie ! 

Nous savons toutes les deux que j’en ai besoin ! <g> 

À Rosie Moewe, bon sang, je ne sais pas comment tu as fait pour me supporter ! 
Tu as été avec moi à travers chaque étape de ce livre, tu as été une amie, un 
soutien, et tellement patiente alors que je passais par des hauts et des bas. Tu es 
si précieuse pour moi et je n’ai jamais connu une personne plus généreuse que 
toi de toute ma vie. Je n’aurais pas pu faire ce livre sans toi. 

Missy Vogler, merci de me faire rire, d’écouter mes divagations ivres, d’être si 
honnête et de me prêter une épaule pour pleurer lorsque j’en ai besoin. Je suis 
impatiente de me détendre avec toi dans nos pyjamas assortis des Cobras de 
Dartmouth ! En toi, j’ai trouvé une amie pour la vie et je suis impatiente de 
découvrir ce que l’avenir nous réserve. 

À mes lectrices bêta, Jennifer Zeffer, Stacey Price, Maria Alvarez et Genevieve 
Trahan, j’ai adoré tramer avec vous et jeter des idées avec vous au sujet du 
livre ! Vous avez toutes été essentielles pour faire de cette série un succès, et que 
vous ayez été avec moi dès le début ou que vous soyez arrivées plus tard, sachez 
que je vous apprécie beaucoup. 

Toymaker, merci de m’avoir aidée à entrer dans la tête d’un Dom bon et fort, de 
m’avoir donné des conseils et des idées « perverses » avec lesquelles j’ai pu 
jouer. Si jamais j’ai un Dom un jour, je veux qu’il soit comme toi. Aimant, 
compréhensif et sacrément inventif ! Loi ! Eirocawakening, que puis-je dire 
d’autre que « je t’aime ! »? En si peu de temps, tu es passée d’une grande amie à 
une sœur. Il n’y a rien que je ne peux pas te dire, et je suis impatiente de voir 



arriver les jours où nous pourrons être bizarres ensemble dans un... cadre unique 

;) 

Mes lecteurs, comme toujours, vous m’avez donné tout le soutien et la force 
dont j’avais besoin pour vous apporter plus de personnages qui sont aussi réels 
pour vous que pour moi. Tous les courriels et les commentaires que j’ai reçus de 
vous ont fait plus pour me faire continuer que vous ne le saurez jamais. 

Et un merci spécial à l’équipe du groupe des Cobras de Dartmouth ! Vous allez 
tous avoir une autre visite des gars bientôt ! Vous l’avez mérité ! 

Pour ma famille, merci d’avoir attendu pour le souper, la lessive et à peu près 
tout le reste. Parfois, tout ce que nous avions était quelques minutes avant que je 
doive retourner au travail, mais vous avez fait en sorte que chaque seconde 
compte. Et en retour, je vous emmène tous à Disneyland ! 

Juste une chose... il y a encore quelques livres à écrire. On remet ça à plus tard, 
d’accord ? ;) 



Lexique 


Boy : Garçon. À la fois un mot affectueux, ainsi que la preuve de « l’infériorité » 
du soumis (infériorité dans les « scènes » BDSM, mais en aucune façon une 
infériorité dans la vie). 

Dom : Dominant. 

Domme : Dominatrice. 

Kinky : un terme anglais pour décrire une gamme d’actes sexuels osés très 
variés en genre et en intensité. 

Pet : (attention, le « t » n’est pas silencieux !) littéralement « animal de 
compagnie ». Même signification que « boy ». Petit nom donné indifféremment 
à un homme ou une femme. 

Vanille : se dit du sexe « ordinaire ». 



Équipe des Cobras de Dartmouth 


CENTRE 


V 

Nom 

Age 

Taille 

Poids 

Côté 

Lieu de naissance 

13 

Sloan Callahan 

31 

1 m85 

95ke 

D 

Charloffestown, PF.l. Canada 

45 

Keaton Manning 

30 

1 mSO 

85kc 

D 

Ulster Irlande 

18 

C lirad Jelinek 

26 

lm82 

92kg 

G 

Rakovuik. République Tchèque 

3 

Erik Iljalmar 

23 

lm89 

99kg 

D 

Stockoltn, Suède 

27 

Scott Demyan 

28 

1 in89 

90kg 

G 

Anaheim, Californie, USA 


AILIERS GAUCHE 


40 

Max Perron 

29 

lmS7 

97kg 

G 

Alamo. Texas. USA 

16 

Luke Carter 

22 

lmSO 

86kg 

G 

Warroad. Minnesota. USA 

53 

Shawn Piscldar 

29 

lm82 

90kg 

G 

Villach. Autriche 

71 

Dexter Tousignu 

23 

lmS7 

94kg 

G 

Malane. Québec. Canada 

5 

Ian Whitc 

25 

lmS5 

96kg 

G 

Winnipcg, Manitoba. Canada 


AILIERS DROIT 


22 

Tvlcr Vanck 

21 

lni72 

79kg 

D 

Grecnville, Caroline du Nord. ETSA 

72 

Dante Palladino 

34 

lui87 

97kg 

G 

Fassano. Italie 

21 

Bobbv Williams 

33 

liu77 

86kg 

D 

Sheffield. .Angleterre 

46 

Vadim Zetsev 

26 

Im82 

91 kg 

D 

Yaroslavl. Russie 

66 

Zacliiirv Pearce 

.32 

Ini82 

95kg 

G 

Ottawa. Ontario. Canarla 


OLEENSE 


6 

Dominik Maso-n 

31 

Im92 

106kg 

D 

Chicago. Illinois, USA 

17 

Einar Olsson 

27 

1 m82 

90ke 

G 

Ôrnskôldsvik. Suède 

74 

Beau Mischlue 

25 

hn87 

101kg 

G 

Gaspe. Québec. Canada 



39 
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26 

Peter Kral 

27 

lmS5 

90kc 

Cl 

Hannovrc. Allemagne 

1 2 

\firek Rrends 

.33 

Im85 

94kp 

c. 

Malmo. Suède 

47 

l'onv Brookman 

24 

lm89 

96kg 

G 

Winnipea. Manitoba. Canada 

67 

Owen Slills 

22 

ln»82 

98kg 

D 

Detroit. Michigan, USA 

39 

Rylan Cooper 

23 

lmSO 

90kg 

D 

Norfolk. Virginie. USA 

11 

Sébastian Ramos 

29 

1.94 

102ks 

D 

Arlanza. Burgos. Espagne 


GOALS 


20 T andon Bowers 25 

lm89 97kg 


Gaspe. Quelrec, Canada 

34 Svend Ingerslov 32 

lmS2 93 kg 


l.illehammer. Norvège 

29 Dnve Huht 20 

1 m87 95kg 


Hamilton. Ontario. Canada 
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Chapitre Un 


Mi-avril 

Luke Carter traîna les pieds en montant l’escalier et sortit ses clés de sa poche. 
La chair de poule s’installa sous sa chemise et ses mains tremblèrent alors qu’il 
essayait de mettre la clé dans la serrure. Il devait arrêter de laisser ses 
colocataires lui prendre son emplacement de parking intérieur. Et il avait besoin 
d’un nouveau manteau de printemps. Ses épaules s’étaient élargies durant la 
dernière année, et plus rien ne semblait lui aller. Un bon sweat épais l’aurait 
gardé au chaud, mais il voulait bien paraître pour sa belle. Il serra sa prise sur le 
bouquet de fleurs roses et blanches - Stargazer ou quelque chose comme ça. 
Elles sentaient très bon en tout cas. 

Assez pour qu’elle te pardonne ? 

Il fit une grimace aux stupides fleurs et repensa à une discussion qu’il avait 
eue avec son ami Landon, le gardien de but des Cobras de Dartmouth. Ce dernier 
avait utilisé des livres pour arranger les choses avec sa petite amie. Et cette fille 
était maintenant sa fiancée. 

Teresa n’aime pas les livres. Mais peut-être un bijou - ou quelque chose de 
joli. Il avait oublié leur... anniversaire de trois mois ? Et c’était apparemment 
important. Comment aurait-il pu le savoir, c’était la première fois qu’il était avec 
une fille aussi longtemps. 

En tout cas, il savait qu’il avait foiré. Et tout ce qu’il avait, c’était quelques 
fleurs - il faudrait bien que ce soit suffisant pour l’instant. 

Après avoir déverrouillé la porte de l’appartement qu’il partageait avec ses 
coéquipiers, Tyler Vanek, et leur nouveau colocataire, Scott Demyan - qui avait 
été expulsé de ses deux derniers appartements - Luke poussa la porte et entra. 
Puis il cligna des yeux et ressortit. 

Il devait être en train d’halluciner. 

Traversant lentement le pas de la porte, il secoua la tête en serrant son poing 
assez fort pour casser les tiges des fleurs en deux. Son estomac se retourna. 
Teresa prit une brusque inspiration et s’éloigna de Demyan sur lequel elle était 
assise. Elle croisa les bras devant sa poitrine nue, se servant de ses doigts pour 
coiffer sa chevelure châtaine alors que ses joues rougissaient. 

Demyan grogna et se pencha en avant. 



— Écoute mec, ce n’est pas ce que tu... 

— Ferme-la. 

Luke jeta les fleurs par terre. 

— Ferme-la et sois un homme, fils de pute. Tu te fais ma copine ? Dans ma 
maison ? Tu ne manques pas d’air ! 

— Oui, soupira Demyan en se levant et en frottant les mains sur son jean noir. 
C’est tout moi, ça. Assez stupide pour draguer ta petite amie là où tu peux nous 
surprendre. Tu peux me taper dessus si tu veux, ça va peut-être te faire du bien. 
Et après, vous devriez avoir une petite conversation tous les deux. 

— Une conversation ? Sérieusement ? 

Luke claqua la porte derrière lui. 

— Et de quoi devrions-nous parler ? Vous semblez bien vous amuser. Mais 
aller le faire ailleurs. Fichez-moi le camp tous les deux. 

— Carter, je t’en prie. 

Teresa tendit une main vers lui, ses douces mèches de cheveux passant devant 
ses yeux larmoyants. 

— C’est de ma faute. J’ai simplement pensé que si... 

— Pensé quoi ? Si tu voulais faire un trip à trois, j’aurais pu le considérer. 

Il laissa échapper un rire amer, la froideur de son ton lui glaçant les veines. 

— Mais pas comme ça. Merde, ça fait trois jours que tu ne m’as pas parlé. Je 
te demande de venir ici afin que nous puissions arranger les choses et - 
vraiment, c’est quoi le putain de problème ? 

— Si je voulais un trip à trois ? Pour quel genre de dégénérée me prends-tu ? 

Teresa lui jeta un regard mauvais et attrapa son chemisier sur le bord du grand 

canapé en denim. 

— J’ai pensé que ce serait plus facile, d’accord ? C’était peut-être stupide, 
mais je ne savais pas quoi faire ! 

Luke leva les mains en Pair. 

— À quel sujet ? Parce que j’ai oublié notre anniversaire ? Je t’ai dit que 
j’étais désolé ! J’étais prêt à te le prouver ! 

— Exactement ! 

Teresa enfila son chandail, puis s’avança vers lui en parlant lentement. 

— Je me suis comportée comme une pétasse avec toi. Je me suis dit que tu 
finirais par en avoir assez et que tu me quitterais. Mais tu ne Fas pas fait. 

— Pourquoi voudrais-tu que je te quitte ? 

— Parce que je n’avais pas le cœur de le faire ! Pas avec tout ce qui se passe 
avec ta mère ! Mais je n’en peux plus! Je ne peux pas être avec un mec comme 



toi ! 

Luke se figea. Son cœur manqua un battement dans sa poitrine. Il entendit 
Demyan déglutir et le vit détourner le regard. 

Il prit une grande inspiration. 

— Un mec comme moi ? 

— Carter... 

— Luke. 

Il serra les dents. 

— Pourquoi ne m’appelles-tu jamais Luke ? 

Elle ouvrit la bouche. Puis elle serra la mâchoire et haussa les épaules. 

— Parce que tu es un joueur de hockey. Au début, c’était excitant, mais tu 
n’es pas le genre de mec avec qui je veux passer ma vie. Je pars étudier à Ottawa 
cet automne, et je veux garder mes options ouvertes. J’ai réalisé que ça ne 
fonctionnerait pas lorsque je suis allée faire une visite le mois dernier. Il y avait 
tellement de beaux mecs avec des boulots normaux, des mecs dont le travail ne 
les fait pas paraître... 

Demyan se leva. 

— Je pense qu’il a compris. 

Levant la main, Luke secoua la tête. 

— Non, laisse-la finir. Des mecs qui ne sont pas comment ? 

— Carter... Luke. Je suis désolée. Ça semble peut-être superficiel, mais quand 
les gens te regardent, ils voient un joueur de hockey brutal. Bon sang, tu n’as 
même pas toutes tes dents et tu as seulement vingt-deux ans ! À quoi vas-tu 
ressembler dans dix ans ? 

Elle se passa les mains sur le visage. 

— Mes parents ont demandé à te voir. Peux-tu imaginer ce qu’ils 
penseraient ? 

Luke passa un doigt tremblant sur la cicatrice qui courait de sa lèvre jusqu’à 
son menton. Du bout de la langue, il toucha son bridge, qui remplaçait 
temporairement les deux dents qu’il avait perdues. Tout ce temps, il s’était 
inquiété qu’elle découvre à quel point il désirait la dominance, à quel point il 
aimait utiliser une corde pour attacher une femme, à quel point cela l’excitait 
d’utiliser un fouet pour teinter ses fesses d’un beau rouge. Il avait arrêté tout ça 
pour elle, parce qu’elle était aussi vanille qu’il était possible de l’être, même si 
cela signifiait que le sexe n’était pas génial pour lui. Mais merde, il l’aimait. Il 
aurait tout donné, sauf le hockey, pour elle. 

Même s’il avait été prêt à abandonner le hockey pour elle, cela n’aurait pas 



fait de différence. Il était brisé. Pleins de défauts. Il le voyait chaque fois qu’il 
regardait dans un miroir. Il avait été stupide de croire qu’elle ne le verrait pas. 

— Ça fait combien de temps que tu restes avec moi par pitié ? 

— Luke... 

— Combien. De. Temps ? 

Elle serra ses bras autour d’elle. 

— Deux mois. 

Putain de merde. Il hocha la tête. 

— Va-t’en. 

— Je suis vraiment désolée... 

Il tendit le bras derrière lui et ouvrit la porte. 

— Je t’ai dit de t’en aller ! 

Ne voulant pas la voir partir, Luke alla dans la cuisine, ouvrit le frigo et prit 
une bière. Il en but la moitié en s’appuyant sur le réfrigérateur. Il soupira quand 
il entendit Demyan s’approcher dans son dos. 

— Je suis surpris que tu ne sois pas parti avec elle. 

La bouteille frappa contre les dents de Luke alors qu’il faisait un sourire tendu 
à Demyan. 

— C’est ton genre de fille. 

— Pour ça, elle l’est. Superficielle, égoïste et stupide. Un enfoiré comme moi 
ne vise pas plus haut. 

— Tu t’attends à ce que je sois désolé pour toi ? 

— Putain, non. Les choses que je t’ai racontées quand j’étais ivre n’étaient pas 
pour inspirer de la pitié. 

Demyan haussa les épaules, fixant le mur derrière Luke. 

— Je pensais simplement que tu me connaissais mieux que ça, c’est tout. 

Bon sang, éclater la jolie gueule de Demyan l’aiderait à se sentir mieux. Mais 

c’était vrai qu’il le connaissait mieux que ça. Et ils n’avaient pas besoin que 
cette merde interfère avec la façon dont ils jouaient sur la glace. 

— Elle s’est jetée sur toi, n’est-ce pas ? 

Demyan le contourna pour se prendre une bière. 

— Oui, après avoir été assise à côté de moi à me raconter à quel point elle se 
sentait horrible de vouloir rompre avec toi alors que ta mère était malade. Je lui 
ai tapoté le dos en lui disant qu’elle devait te dire tout ce qu’elle me racontait. 
Puis elle t’a entendu monter et elle m’a grimpé dessus en enlevant son chandail. 

— Putain. 

— C’est ce que j’ai dit. Bon sang, avec ma réputation, je ne pensais pas que tu 



me croirais si je te disais que je n’avais rien fait. Et je ne pensais pas qu’elle te le 
dirait elle-même. 

Tout le corps de Luke lui faisait plus mal que lorsque leur foutu capitaine, 
Sloan Callahan, les faisait s’entraîner après une défaite. Il avait l’impression que 
son cœur avait été martelé avec une masse. Et pourquoi s’était-il embarqué dans 
une relation ? Elles ne fonctionnaient jamais ; ses parents en étaient la preuve 
vivante. 

— Je vais aller au club, je n’y ai plus mis les pieds depuis un moment, dit 
Luke avant de finir sa bière et de reculer afin de fermer la porte du réfrigérateur. 
Tu veux venir ? 

— Bien sûr. S’il ne faut pas que je fasse mes bagages ? 

— Hé, tu sais ce qu’on dit. 

Luke cogna sa bouteille vide contre celle à moitié pleine de Demyan. 

— Les copains avant les copines. 

— C’est ce qu’on dit, en effet. 

Demyan porta sa bouteille à ses lèvres et la vida d’une traite. Puis il rota et se 
mit à rire. 

— Mais on ne le pense jamais. 

— Oui, eh bien, moi si. 

Luke déposa sa bouteille sur le comptoir et se dirigea vers la porte. 

— À partir de maintenant. 


Des lumières intermittentes roses et bleues. Le doux parfum du sexe. Deux 
paires de seins nus pressés ensemble pendant que des lèvres rouges se 
rencontrent en un baiser passionné. Une scène pleine de sensualité pour une 
poignée de billets. 

Luke se pencha et glissa un billet de cent dans le string de la blonde. Elle 
baissa son regard sur lui et lui lança un sourire langoureux avant de se pencher 
pour prendre les larges mamelons de sa partenaire de « danse’ » dans sa bouche, 
l’un après l’autre. Son sexe poussa contre sa braguette, l’élançant avec le genre 
de douleur dont il avait besoin pour que son cerveau se mette enfin hors service. 

Pas assez pourtant. Pas encore. Il se redressa sur sa chaise pendant que les 
deux femmes continuaient de se toucher. 

Et j’avais abandonné tout ça pour elle ? Ses lèvres se retroussèrent dans un 
rictus désabusé. C’était une bonne chose qu’il soit venu au club un soir où les 
filles faisaient un show. C’était quelque chose que Silver Delgado, la petite amie 
du propriétaire et copropriétaire des Cobras de Dartmouth, avait instauré 



quelques mois auparavant afin d’augmenter les recettes du Club. Dire qu’il 
s’était privé de tout cela en essayant d’être le genre d’homme qui avait une 
relation stable. 

Pas parce qu’il avait brusquement eu envie de se caser, non... c’était pour sa 
mère. Elle venait de découvrir qu’elle avait une tumeur inopérable au cerveau. 
Depuis que son père était parti, ils n’étaient plus que tous les deux. La pauvre 
avait peur que son fils se retrouve seul une fois qu’elle serait partie. La fille de 
son père et tout ce côté de la famille ne comptaient pas. Alors sa mère lui avait 
demandé l’impossible. Elle voulait désespérément le voir se marier, et ses 
médecins ne lui avaient donné qu’une année, voire deux, à vivre. L’expression 
de Luke l’avait fait changer de ton assez rapidement, et avant qu’il ait eu la 
chance de dire quoi que ce soit, elle avait chuchoté : 

— Peux-tu au moins trouver une fille avec qui tu voudrais peut-être te marier 
un jour ? 

Il avait pensé le pouvoir. Il avait cru l’avoir trouvée. Cela n’avait pas été 
horrible non plus : Teresa avait été agréable à côtoyer lorsqu’il n’était pas sur la 
route. Elle avait même rencontré sa mère, qui l’avait adorée. 

Je l’aimais. 

Son stupide cerveau surchauffait. Il se mit à trembler alors qu’il l’imaginait 
sur Demyan, à lui raconter comment son visage défiguré la dégoûtait - bon, ce 
n’était pas ses mots exacts, mais... 

La ferme ! 

Il éclata la bouteille qui était dans sa main contre la scène. Le goulot se 
détacha dans son poing, coupant sa paume. Il prit une inspiration et concentra 
son attention sur sa douleur, reléguant ses pensées dépressives au fond de son 
esprit. Teresa n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait, c’était sa mère - 
ce qu’elle attendait de lui. 

Assis sur le rebord de son lit d’hôpital à la fin du Ail-Star Break, en janvier, 
Luke tenait les mains froides de sa mère entre les siennes. 

— Je ne suis pas obligé d’y retourner, maman. Ils peuvent prendre quelqu’un 
d’autre pour... 

— Ils ont besoin de toi. Tu ne vas faire de bien à personne à rester ici pendant 
que je passe des tests. Je ne vais pas arrêter de vivre, je ne veux pas que tu le 
fasses non plus. 

Elle leva la main avant qu’il puisse répondre. 

— Ma sœur va venir rester avec moi. Tout va bien se passer. 

— Je ne serai pas capable de bien jouer. 



— Lucas Isaiah Carter, tu ferais mieux de bien jouer. 

Elle rit à la grimace qu’il fit lorsqu’elle utilisa son nom complet. Puis elle 
toucha sa joue et lui murmura : 

— Ne t’en fait pas. Donne-moi une raison d’être joyeuse et de t’encourager à 
chaque partie. Je vais te regarder. 

Sa mère ne lui demandait pas grand-chose, et ça, c’était quelque chose qu’il 
pouvait faire. Au début, il s’était senti coupable de faire comme si tout était 
normal alors qu’elle était toujours à l’hôpital, mais chaque fois qu’il l’avait 
appelée, elle avait semblé plus forte, et finalement, elle était rentrée à la maison. 
Et la comédie était devenue réalité. Bon sang, beaucoup de gens vivaient plus 
longtemps que ce que leur médecin leur avait prédit. Peut-être irait-elle mieux. 

Elle veut toujours me voir marié et heureux par contre. 

Eh bien, elle n’avait pas besoin de savoir qu’il n’était plus avec Teresa. Pas 
pour le moment en tout cas. Il pouvait bien faire ça pour sa mère, lui laisser 
croire que son seul enfant lui donnerait un jour des petits-enfants. 

La chaleur de la blessure dans sa paume se répandit, et il fronça les sourcils en 
regardant le sang couler sur ses chaussures. Puis il regarda Demyan d’un air 
mauvais alors que ce dernier le secouait, aboyant des mots incompréhensibles. 

Des doigts se glissèrent dans ses cheveux et sa tête fut brusquement tirée en 
arrière. Le souffle chaud et mentholé de Chicklet, son mentor au club, caressa 
son visage quand elle s’approcha de lui. 

— Viens avec moi. Immédiatement. 

Il ne songea même pas à lui résister. Mais personne ne résistait à Chicklet de 
toute façon - pas même Dean Richter, le gérant des Cobras et le propriétaire du 
club. Elle était le genre de dominatrice qui pouvait faire se soumettre le plus 
dominant des hommes, dans une certaine mesure. 

Même si Luke n’avait pas l’intention de se soumettre à qui que ce soit. 

Elle le poussa sur un canapé en cuir près du bar et alla derrière le comptoir 
pour prendre une serviette. Après avoir enveloppé sa main, elle se redressa et mit 
ses mains sur ses hanches. 

— Qu’est-ce qui se passe avec toi ? Si tu veux avoir mal, tu sais que je peux le 
faire pour toi. 

Elle pointa sa main avec son menton. 

— Et je ne foutrai pas en l’air ta prise sur la crosse pour le faire. 

Luke serra son poing sur la serviette et haussa les épaules. 

— C’était un accident. 

— Peut-être. Mais tu as bien pris ton temps pour t’en occuper. Et tu 



n’entendais pas Demyan quand il te disait que tu saignais partout. 

Elle plissa les yeux en l’étudiant. 

— Où est ta tête, gamin ? Tu étais complètement dans la lune. 

— Ma petite amie et moi venons de rompre - pas de quoi en faire tout un plat. 

Il fit son plus charmant sourire à Chicklet, même s’il savait que cela ne 

fonctionnerait pas sur elle. Elle avait deux soumis, dont l’un était son 
colocataire, Tyler Vanek, et même ce visage d’ange recevait un traitement brutal 
lorsqu’il mettait Chicklet en colère. Mais il devait essayer. 

— Tu veux savoir à quoi je pense ? Tyler est parti pour quelque temps, pour 
essayer de se faire réparer le crâne. 

Il agita les sourcils en laissant tramer son regard sur les courbes recouvertes 
de cuir de la dominatrice. 

— Ça ne le dérangera pas si nous avons un peu de plaisir pendant qu’il est 
parti, n’est-ce pas ? 

Les lèvres de Chicklet formèrent une ligne dure et mauvaise. 

— Non, je ne pense pas que ça le dérange du tout. Lève-toi, boy. 

Boy ? Il leva les yeux au ciel et se mit debout. 

— Chicklet, je ne suis pas un soumis - tu le sais, non ? 

Elle sourit d’un air satisfait et lança un regard vers la droite. 

— Wayne, tu veux bien le tenir pour moi ? 

— Pas de problème. 

L’imposant videur vint derrière Luke et emprisonna ses poignets dans ses 
grandes mains, les tirants vers l’arrière jusqu’à ce que ses épaules lui fassent mal 
sous la tension. 

— Où est-ce que tu le veux ? 

— Mets-le sur le pilori vertical. Celui en acier. 

Tordant ses poignets, Luke fixa Chicklet. 

— Waouh, attends une seconde... 

— Tu connais le mot de sécurité du club, boy, dit Chicklet en arquant un 
sourcil. Déjà prêt à l’utiliser ? 

— Non, je ne suis pas prêt à l’utiliser. Mais je ne vais pas non plus te laisser 
me mettre sur ce foutu pilori. 

— Tu ne vas pas me laisser faire ? 

Ricanant, Chicklet fit signe à Wayne de continuer. 

— Essaie de m’arrêter. Ce sera divertissant. 

Ignorant les protestations hargneuses de Luke, Wayne le traîna jusqu’au pilori, 
lui tordant le bras lorsqu’il refusa de se pencher pour y être attaché. Le pilori 



était en forme de T, avec des menottes en métal fixé à chaque extrémité qui 
furent rapidement refermées autour des poignets de Luke, écartant ses bras de 
chaque côté de son corps. Au bout de la base en V, des menottes sur de courtes 
chaînes étaient fixées à l’acier pour restreindre ses chevilles. Il se débattit plus 
fort pour empêcher Wayne de les lui fixer, mais l’homme musclé le positionna 
sans difficulté et lui asséna une claque sur la cuisse lorsqu’il essaya de lui donner 
un coup de pied. 

— Comporte-toi bien, boy, lui dit Wayne sur le même ton qu’il utilisait avec 
son esclave. 

La rage monta à la gorge de Luke, bouillante comme de la lave et assez 
épaisse pour s’étouffer. 

— Ne m’appelle pas boy, espèce de gorille. 

Le claquement sec des bottes à talons hauts de Chicklet détourna son attention 
assez longtemps afin que Wayne puisse refermer la dernière menotte. Chicklet 
utilisa le bout d’une cravache pour relever le menton de Luke. 

— Wayne a droit à cinq coups pour ton insulte, boy. Je te suggère de réfléchir 
avant d’ouvrir à nouveau la bouche. 

Plissant les yeux, Luke observa Chicklet ouvrir une grande trousse médicale 
sur le sol. 

— Et qu’est-ce que tu crois faire, femme ? 

Chicklet se redressa. 

— Maîtresse. 

— Tu es sérieuse ? Tu ne m’as jamais obligé à t’appeler Maîtresse auparavant. 

— Très observateur. 

Comment était-il supposé avoir une discussion raisonnable dans cette position 
ridicule ? Il tira jusqu’à ce que sa main blessée, toujours enveloppée de la 
serviette, puise comme s’il avait le cœur dans la paume. 

— Alors pourquoi maintenant ? 

Les lèvres pincées, Chicklet s’affaira devant lui, vérifiant ses poignets 
menottés, glissant ses mains sur ses épaules et testant les muscles du bout des 
doigts. Elle s’arrêta finalement devant lui et redressa ses épaules. 

— Parce que tu en as besoin. Et je me sens stupide de ne pas l’avoir vu plus 
tôt, de t’avoir libéré après ne t’avoir donné qu’un aperçu de la soumission. 

— Je ne suis pas un soumis. 

Il ferma les yeux après avoir tiré encore une fois sur ses entraves et prit une 
grande inspiration. 

— Laisse-moi partir Chicklet. Je sais que tu veux aider, mais tu te trompes à 



mon sujet. Je n’ai pas besoin de ça. 

— Non ? 

Laissant une main sur son épaule, Chicklet se pencha si près de lui que ses 
lèvres caressèrent son oreille. 

— Laisse-toi aller pour un instant et abandonne-toi à la sensation des liens. 
Arrête de penser à être un Dom, de penser à ce dont tu devrais avoir besoin. Ce 
n’est pas à toi de décider pour le moment. 

Son ton doux l’apaisa et il se détendit presque, il faillit admettre que de ne pas 
avoir à prendre de décisions faisait du bien. Mais il ouvrit les yeux et vit les gens 
le regarder. Demyan, qui avait abandonné les danseuses. L’esclave de Wayne qui 
servait distraitement les gens au bar. Laura, la soumise de Chicklet, qui était 
agenouillée à côté d’un tabouret avec une expression calme sur le visage, comme 
si elle avait l’habitude de voir sa Maîtresse traiter des hommes de cette façon. 

Ce qui était le cas. Elle voyait Chicklet traiter Tyler de cette façon 
régulièrement. 

Mais Tyler était un soumis. 

Grinçant des dents, Luke dévisagea Chicklet. 

— Laisse. Moi. Partir. 

Chicklet claqua la langue. 

— Tu t’inquiètes trop de ce que les autres vont penser en te regardant. Utilise 
le mot de sécurité, ou tais-toi et laisse-moi prendre soin de toi. 

Il continua de la dévisager, mais il n’ajouta pas un mot. 

— Bon garçon. 

Elle regarda par-dessus son épaule. 

— Maître Wayne, prends soin de sa main, s’il te plaît. Je vais aller chercher 
quelques objets derrière le bar. 

Tandis qu’elle s’éloignait, Wayne vint à son côté et retira la serviette de sa 
main. Il prit une gaze et couvrit la blessure qui saignait doucement, puis la 
maintint en place avec un bandage. Après avoir fixé le pansement, il se releva et 
croisa ses bras sur sa poitrine. 

— Qu’est-ce qui te chiffonne, boy ? 

Il prit le menton de Luke dans sa main tandis qu’il se tenait au-dessus de lui. 

— Tu sais, la plupart des bons Doms se sont soumis à un certain moment, 
simplement pour voir comment c’était. Je l’ai fait. 

Luke haussa les sourcils et souleva sa poitrine autant que la barre le lui 
permettait afin de pouvoir faire face à l’homme. 

— Toi ? 



— Oui. Moi.’ 

Wayne sourit. 

— Ce n’était pas mon truc, mais j’ai essayé. Cela ne te fera pas de mal de 
faire la même chose. 

Reniflant, Luke regarda Chicklet qui s’approchait avec son sac de jouets. 

— Avec Chicklet ? Je serais déçu que ça ne fasse pas mal. 

Chicklet sourit. 

— C’est la chose la plus honnête que tu as dite de la soirée. Ne t’en fais pas 
boy, je vais te faire mal. 

Les yeux de Luke s’écarquillèrent. Il secoua la tête. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

— C’est exactement ce que tu voulais dire. Tu ne trompes personne, Carter. 

Elle s’agenouilla, ouvrit son sac et sortit un bandeau pour les yeux. 

— Ce que tu as ressenti quand tu t’es coupé la main, ce n’est rien comparé à 
ce que je vais te faire. Si tu veux négocier, tu ferais mieux de le faire maintenant, 
parce qu’une fois que j’aurai mis ce bandeau sur tes yeux, je ne veux plus 
entendre un mot. 

— Négocier ? 

Luke laissa échapper un rire nerveux. 

— Viens à moi avec un gode-ceinture, Maîtresse, et tu ferais mieux de ne 
jamais m’enlever ces menottes. 

— C’est noté. J’avais prévu de garder cette scène non-sexuelle de toute façon. 

Il déglutit et s’immobilisa lorsqu’elle lui mit le bandeau. Non-sexuelle. Ce qui 

ne voulait dire qu’une seule chose. 

La noirceur lui vola ce qui lui restait de résistance. Il ne pouvait plus voir les 
gens le regarder, alors c’était comme s’ils n’étaient plus là. 

— Tu vas me faire mal. 

Il entendit Chicklet - et probablement Wayne - bouger autour de lui. 
Quelqu’un releva les manches de sa chemise jusqu’à ses épaules. Quelqu’un 
d’autre défit sa ceinture et laissa tomber son jean et son boxer assez bas afin 
d’exposer ses fesses. 

— En effet, mais seulement lorsque Wayne aura terminé. 

Chicklet - cela ne pouvait être qu’elle vu la douceur de ses lèvres et la 
proximité de sa voix - embrassa sa joue. 

— Comptes pour moi. 

Le claquement s’accompagna d’une morsure de feu. Il serra les fesses et prit 
une inspiration alors que la sensation voyageait jusque dans ses testicules. Putain 



de merde ! 

Il gémit et murmura : 

— Un. 

Quatre de plus, plus forts, sans pause, et il haletait, luttant contre l’envie de 
jouir. Se forcer à compter l’aida à se retenir, mais lorsque de douces mains 
caressèrent sa peau brûlante, il frissonna et le bout de son sexe s’humidifia d’une 
perle de liquide visqueux. 

— Tout va bien, boy. Bon garçon. 

L’approbation de Chicklet le fit sentir plus grand, en quelque sorte. Plus fort. 
Comme s’il n’était pas complètement pathétique de la laisser lui infliger ça. 

— Je vais un peu jouer avec toi, afin de te mettre dans un bon état d’esprit. Et 
tu ne jouiras pas. 

— Ça ne va pas me faire jouir. 

Il faillit ajouter « chienne » parce qu’il détestait qu’on lui dise ce qu’il devait 
faire, mais il savait le genre de jouets qu’elle avait dans ce sac. Et il aimait ses 
testicules exactement comme ils étaient, merci beaucoup. 

Un claquement de talon. Un long corps, pliant et dur à la fois, se serrant contre 
son dos. 

— Tu es si proche, pet. Je peux le sentir. Mais si tu es gentil, je te laisserai 
partir avec ton copain, Demyan, et baiser Tune des stripteaseuses. La rousse qui 
est sur la scène en ce moment est une des préférées de Sloan. Elle prendra bien 
soin de vous deux. 

Luke gémit. Et hocha la tête. Cela semblait être une bonne récompense. Même 
s’il n’avait besoin de la permission de personne pour baiser qui que ce soit, mais 
d’une certaine façon, l’obtenir, ça rendait la chose plus... attirante. 

Chicklet s’éloigna de lui. Il entendit le bruit familier de la cravache et se 
tendit. Une douleur piquante se répandit sur ses fesses, se terminant par un 
claquement. Il grogna alors que la douleur explosait et ses yeux se remplirent 
d’humidité tandis qu’elle le frappait, encore et encore. Ses testicules étaient 
douloureux tellement il avait besoin de jouir, mais il se concentra sur la chaleur, 
l’absorbant, la laissant le consumer. 

Un hurlement de femme lui perça les tympans. Le même genre de hurlement 
qu’il arrivait à tirer d’une femme lorsqu’il lui faisait subir le traitement que 
Chicklet lui infligeait en ce moment. 

Les coups réguliers s’estompèrent. Son cerveau reprit le contrôle et tout ce qui 
l’avait amené jusque là lui revint d’un coup. Il n’arrivait pas à être un bon petit 
ami. Il n’était pas un bon Dom. Peut-être que tout ce à quoi il était bon, c’était de 



se faire battre. Il était tellement faible. 

Le bandeau fut arraché de son visage, et il cligna des yeux alors que la faible 
lumière du club T aveuglait. 

— Carter, regarde-moi. 

Chicklet prit son visage dans ses mains. 

— Tu t’es raidi. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Ce qui ne va pas ? 

Il rit et resserra sa main blessée sur son bandage jusqu’à ce qu’il sente 
l’humidité du sang frais. Mais cela ne faisait pas mal. Rien ne faisait mal, et bon 
sang, il le voulait. 

— Je suis faible. Je ne serais pas ici, à ta merci, si je ne l’étais pas. Je me 
dégoûte, d’accord ? 

— Bon sang, dit Chicklet en secouant la tête. Jamais aucun de mes soumis n’a 
fait une dépression pendant une scène. 

— Ce n’est pas une putain de dépression ! J’ai besoin de plus ! Ça faisait du 
bien ! Trop de bien. Et ça ne le devrait pas. 

— Ça ne le devrait pas ? Est-ce ce que tu vas dire à ta prochaine soumise ? 
Qu’elle ne devrait pas aimer ce que tu lui fais subir ? 

Luke cligna des yeux. 

— Ma prochaine soumise ? Mais je croyais que tu avais décidé que j’étais... 

— Détache-le, Wayne. 

Chicklet se massa les tempes du bout des doigts. 

— Honnêtement, je ne sais pas ce que tu es, Carter. Tu n’as pas la confiance 
qu’il faut pour être un bon Dom. Tu aimes recevoir de la douleur, mais tu ne 
peux pas te soumettre totalement. Et puisque tu ne sais pas ce que tu veux, tu ne 
peux évidemment pas me le dire. Je ne suis pas une foutue voyante. J’espère 
simplement que ça t’a au moins un peu aidé. 

— Ça a aidé. 

Ses jambes étaient molles lorsque Wayne l’aida à se relever. Mais la nausée le 
terrassa presque. Il était un tel perdant. Au moins Tyler, lui, il savait ce qu’il 
voulait. Et il l’avait accepté à bras ouverts. Personne ne pouvait le traiter de 
pathétique lorsqu’il s’agenouillait devant Chicklet, parce que cela semblait si 
naturel. Et les Doms de l’équipe portaient leur pouvoir avec une confiance 
absolue. Chicklet avait raison ; Luke n’était pas comme cela. Pas en tant que 
Dom, ni même en tant qu’homme. 

Ses yeux le brûlèrent alors qu’il s’éloignait brusquement de Wayne. 

— Est-ce que je peux y aller maintenant ? 



— Pas tout de suite. 

Chicklet fit un signe de tête en direction de Wayne, et ce dernier attrapa la 
nuque de Luke avec son bras, le faisant traverser la pièce jusqu’au canapé. Il 
maintint Luke jusqu’à ce qu’il arrête de se débattre. Chicklet lui apporta une 
bouteille d’eau ainsi qu’un morceau de chocolat. 

— Nous te laisserons partir lorsque tu seras à nouveau stable. 

— Du chocolat ? 

Luke laissa échapper un rire rauque et prit la bouteille d’eau. Il la but d’une 
traite puis regarda le chocolat. 

— Il faut que tu me traites comme une fille en plus ? 

— Tu crois qu’il n’y a que les filles qui aiment le chocolat ? lui demanda 
Chicklet. 

— Je sais qu’elles aiment ça après une scène. Les Dommes sont-elles comme 
ça également ? 

— Contente-toi de manger le putain de chocolat, Carter. 

Chicklet lui jeta le morceau et le fixa jusqu’à ce qu’il le mange. 

— Ça ne s’est pas passé comme je le voulais. Tu es trop tête de mule. Si tu as 
besoin d’un Dom, homme ou femme, j’espère qu’il ou elle sera prêt à relever le 
défi. Tu es un véritable emmerdeur. 

— Merci, dit Luke en souriant, se sentant en fait un peu mieux - mais il 
n’allait certainement pas l’admettre. 

C’était une bonne douleur, comme celle après un entraînement intense. Et cela 
mettait tout le reste en perspective. Wayne était un homme honnête. S’ils 
disaient que certains Doms le faisaient, alors c’était vrai. Et de toute façon, il 
avait mérité sa récompense. Lorsque Wayne le lâcha, il se leva et fit une petite 
dance séductrice sur la musique des danseuses pour prouver à Chicklet qu’il 
allait bien. 

— Tu es d’accord pour détacher ma laisse maintenant, Maîtresse ? 

— Je serais idiote de t’attacher à ma laisse, gamin. Mais oui, tu peux partir. 

Ses lèvres se tordirent alors qu’elle l’étudiait. 

— J’aime la vitesse à laquelle tu t’es rétabli. Mais ça pourrait ne pas durer. 
Appelle-moi si tu recommences à te sentir mal. 

— Promis. 

Luke tira sur les mèches humides de ses cheveux devant lui, comme le ferait 
un cowboy inclinant son chapeau, puis il s’éloigna. Il tapa Demyan sur l’épaule 
lorsqu’il arriva à sa hauteur. 

— Ça te dit de partager ? Apparemment, la stripteaseuse rousse aime ça. 



— Oui, ça ne me dérange pas de partager. 

Demyan gratta les poils dorés de sa barbe naissante. 

— Hé, ça va ? C’était... 

— Hé, tu veux devenir un Dom ici ? dit Luke en riant devant le hochement de 
tête hésitant de Demyan. 

Ce dernier fréquentait le club depuis quelques mois, mais il ne s’était engagé à 
rien jusqu’à présent. 

— Eh bien, tu devrais peut-être garder ça en tête. Apparemment, les « bons 
Doms » apprennent la soumission avant le contrôle. 

— Tout à coup, être vanille ne semble pas si mal, dit Demyan en regardant la 
rousse qui parlait avec Chicklet près de la scène tout en se demandant si du sexe 
vanille serait satisfaisant pour cette femme. Je suis d’accord pour la baiser si elle 
le veut, mais en dehors de ça... 

Luke ricana et fit signe à la rousse de venir les rejoindre quand elle regarda 
dans leur direction. 

— Pourquoi rendre les choses compliquées ? Elle est chaude. Elle est partante. 
Que veux-tu de plus ? 

Demyan s’arrêta, puis secoua la tête. 

— Non, ça me va. 

Ils amenèrent la femme, dont le nom était Roxy, à leur appartement. Et ils en 
profitèrent toute la nuit. Dans toutes les positions possibles. 

Et Luke réussit presque à se convaincre qu’z'/ n’avait pas besoin de plus. Après 
la troisième fois, alors qu’il s’enfonçait profondément dans son intimité tandis 
que Demyan la pilonnait par-derrière, il le crut presque. 

Presque. 


Le grincement métallique de l’aiguisoir à patin trancha dans le bruit des 
jacassements et des ricanements au sujet des séduisants joueurs des Cobras de 
Dartmouth. Mission accomplie. Jami Richter ferma la machine et jeta un regard 
par-dessus son épaule vers le rassemblement de jolies blondes et de plantureuses 
brunettes qui étaient assises sur les bancs du vestiaire et qui la regardait, bouche 
bée. 

— Désolée pour ça. 

Waouh, elle avait presque l’air de le penser ! 

— Seulement un de plus. 

Ignorant les murmures irrités, Jami laissa ses cheveux bleu foncé lui retomber 
sur le visage et elle se concentra pour obtenir une bordure acérée. Elle en aurait 



besoin ici, et ce n’est pas que ses lames de patin qui avaient besoin d’être 
affûtées. Toutes ces filles savaient qu’elle n’avait rien à faire ici, à essayer d’être 
l’une des Filles de Glace des Cobras de Dartmouth - et pire encore qu’elle avait 
un avantage injuste en ayant été propulsée dans le top 100. 

— Hé. 

Une petite asiatique, une des seules filles qui ne lui avait pas jeté de regard 
haineux de la matinée, se glissa à son côté et prit un des patins qu’elle venait de 
finir d’affûter. 

— J’aime tes patins. 

N’importe quoi. Jami se passa la langue sur la lèvre supérieure et se retint de 
reprendre son patin des mains de la fille. Ses patins étaient vintage, noirs avec 
des lacets jaunes décorés des bonshommes-sourire. Tout le monde les regardait 
de haut, mais ils avaient appartenu à sa grand-mère - elle se sentait chanceuse 
quand elle les portait. Comme si sa grand-mère était toujours auprès d’elle plutôt 
que d’être retournée à Halifax. Et avec sa grand-mère auprès d’elle, elle avait 
moins de chance de tomber sur les fesses. 

Mais elle n’allait sûrement pas admettre cela à la jolie petite poupée. 
Cependant, elle serait polie jusqu’à ce que la fille lui donne une raison de ne plus 
l’être. 

— Merci. 

— Tu es géniale sur la glace à ce que j’ai vu. Pourquoi ne travailles-tu pas sur 
la danse ? Je ne t’ai pas vu avec les chorégraphes jusqu’à maintenant. 

Testant le rebord de son patin avec son pouce, Jami haussa les épaules. 

— Ça va venir. 

— Akira, si j’étais toi, je ne deviendrais pas copine avec elle. 

La seule rousse du groupe posa son fer à cheveux sur une table en métal près 
des casiers et sourit d’un air moqueur. 

— Elle est probablement la raison pour laquelle tu devras retourner à Hong 
Kong cet été. 

— Mes parents viennent du Japon. 

Akira baissa la tête, baissant la voix afin que seule Jami puisse l’entendre. 

— Et je suis née à Calgary. 

— Qu’as-tu dit ? 

Red se redressa et sourit à la bande de suiveuses autour d’elle. 

— Parle plus fort, fille ! Ils auront besoin de t’entendre quand tu crieras pour 
l’équipe sur la glace ! 

Leurs uniformes - des débardeurs noir et or avec le logo des Cobras ainsi que 



des mini-jupes - pouvaient les rendre difficiles à différencier pour certains, mais 
elles ne pouvaient pas être plus différentes. Ce qui était évident, puisque 
personne n’osa dire sa façon de penser à Red. 

Mais je ne suis pas l’une d’elles. Jami appuya son pouce sur la lame jusqu’à 
ce qu’elle se coupe. La douleur vive lui envoya une vague de calme dans les 
veines. Elle fit un signe du menton vers Red, puis un clin d’œil à Akira. 

— Ça, c’est ce qui arrive lorsque la consanguinité devient trop évidente. 

Akira se couvrit la bouche de la main. Ses traits de porcelaine perdirent le peu 

de couleur qu’ils avaient. 

On aurait dit que tous les vaisseaux sanguins du visage de Red venaient 
d’exploser. 

— Elle a dit ça ? 

— Non, c’est moi qui l’aie dit, la corrigea Jami en posant son patin. Tu veux 
en découdre ? 

Je t’en prie, dit oui. 

— Et puis quoi encore ? renifla Red. Ton papa et sa copine sont aux 
commandes de l’équipe. Je ne suis pas stupide. 

Le sourcil arqué, Jami la regarda de haut en bas. 

— Alors tu fais simplement semblant pour impressionner les gens ? 

La tirant par le bras, Akira lui murmura : 

— S’il te plaît, ne te bagarre pas avec elle. C’est la fille la plus populaire du 
groupe, et les juges l’aiment déjà. Tout le monde sait pourquoi tu es ici, mais 
personne ne peut nier que tu as du talent. Si tu peux danser, c’est presque dans la 
poche. 

— Et si je ne peux pas danser ? 

Jami grimaça lorsqu’elle réalisa qu’elle l’avait dit à haute voix. Ce n’était pas 
une bonne chose à dire à ses compétitrices. Elle fronça les sourcils en regardant 
son pouce ensanglanté, puis le porta à sa bouche. Beurk. Il y en avait trop. Elle 
regarda autour d’elle afin de trouver quelque chose dans quoi cracher, puis elle 
fit un signe de la tête pour remercier Akira quand celle-ci lui tendit une serviette. 
La bouche relativement propre, un peu de pression sur son pouce, elle étudia 
Akira, essayant de déchiffrer ses intentions. 

— Et pourquoi te soucies-tu que je m’en sorte ou pas ? 

— Honnêtement ? 

Akira réussit à les faire sortir du vestiaire et les conduire dans le hall avant 
que Red ait trouvé une bonne réplique. Quelque chose au sujet de DP fut 
marmonné de l’autre côté de la porte qui se fermait. La minuscule fille la lâcha 



quand elles furent hors de portée de voix. 

— Tu es intéressante, et jusqu’à maintenant, tu n’as pas été méchante. À la fin 
de tout ça, j’aimerais mieux être dans une équipe avec toi plutôt qu’avec elle. 

C’est logique. 

— Alors tu ne m’en veux pas de m’être imposée ? 

— Pas du tout. Je pense que tu y serais arrivé de toute façon. 

Le sourire d’Akira s’effaça lorsque trois hommes imposants se dirigèrent dans 
leur direction. Elle se cacha à moitié derrière Jami lorsqu’ils s’arrêtèrent, l’un à 
côté de l’autre, bloquant complètement le passage. 

Jami baissa la tête lorsque Dominik Mason, le grand joueur défensif noir des 
Cobras, tendit la main pour lui ébouriffer les cheveux. 

— Je ne savais pas que tu étais de retour, gamine. Comment ça va ? 

— Pas mal. Je suis en train de m’installer. 

Jami ne pouvait lui en dire plus. Pas avant qu’elle ait eu une chance de parler 
avec son père. Il savait qu’elle était de retour, mais c’était tout. Cela avait déjà 
fait beaucoup de remous lorsqu’il avait été question qu’elle emménage dans son 
propre appartement - sa grand-mère l’avait sauvée sur ce coup-là en faisant 
remarquer que c’était elle qui avait trouvé l’appartement et qu’elle avait prêté 
l’argent à Jami pour le premier et le dernier mois de loyer - et elle n’était pas 
vraiment encore prête à lui expliquer pourquoi elle était revenue. 

Les lèvres de Dominik dessinèrent une fine ligne alors qu’il étudiait son 
visage. 

— Est-ce que je peux te demander quelque chose ? 

— Bien sûr. 

— Est-ce que tu t’opposes à ce que je dise à ton père que je t’ai vue ici ? 

D’accord, c’était un peu effrayant. Comment avait-il deviné ? Elle regarda les 

deux autres joueurs, Sloan Callahan, le capitaine de l’équipe, et Max Perron. Ces 
types, et plusieurs autres dans l’équipe, étaient un peu devenus comme des 
grands frères pour elle pendant les cinq dernières années, depuis que son père 
était devenu gérant. Ils l’avaient vue tramer dans le forum et ils la traitaient 
comme si elle était toujours la jeune fille de quatorze ans qu’ils avaient connue. 
Elle ne voyait pas Max la dénoncer. Il avait ce petit air de gentil cowboy, et elle 
n’arrivait pas à croire qu’il soit un « Dominant », mais Dominik et Sloan... ? 

Elle laissa échapper un soupir et leva les yeux au ciel. 

— J’aimerais avoir la chance de lui dire moi-même. 

— Assure-toi de le faire, lui dit Sloan. 

Max resta un peu derrière alors que les autres hommes continuaient leur 



chemin. Il posa sa main sur son épaule et la serra gentiment. 

— Tiens-toi loin des ennuis, tu entends ? 

Il sourit lorsqu’elle hocha la tête, puis il regarda Akira. 

— N’aie pas l’air si effrayée, ma jolie. Il n’y a pas un type dans cette équipe 
qui va te toucher à moins que tu le veuilles. Si quelqu’un essaie, tu viens me 
voir. Compris ? 

Akira devait avoir réagi autrement qu’en ne faisant que trembler derrière elle 
parce que Max inclina la tête et s’éloigna pour aller rejoindre les autres. 

Jami se retourna et éclata de rire lorsqu’elle vit l’expression dévastée sur le 
visage d’Akira. 

— Tu n’avais jamais rencontré un des membres de l’équipe auparavant ? 

Akira secoua la tête en bougeant ses lèvres sans émettre un son. 

— Eh bien, comme tu peux le voir, ils sont plutôt sympas... 

— Ils sont si grands. 

Akira serra ses bras autour d’elle-même et fixa le bout du couloir. 

— Oh mon Dieu... Je ne sais pas si je peux y arriver. 

À première vue, elle avait pensé qu’Akira se sentait seulement dépassée parce 
que, comme les autres filles, elle idolâtrait les joueurs. Mais Max avait raison, 
elle avait peur. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Akira ? Les auditions t’effraient-elles ? Ou... 

Ou quoi ? Les grands joueurs de hockey costauds ? Il n’y avait aucune fille ici 
qui n’aimait pas le jeu. Sauf Jami. Mais elle était douée pour faire semblant. 

— Tu viens de dire que tu aimerais mieux être sur la glace avec moi. Ne me 
laisse pas tomber maintenant. 

— Je ne te laisse pas tomber. 

Akira n’ajouta rien de plus jusqu’à ce qu’elles soient aux portes de la salle 
d’entraînement. Puis elle ferma fermement les yeux et posa une main sur sa 
gorge. 

— C’est simplement que je n’aime pas quand les hommes s’approchent trop. 
J’aime bien les regarder de loin, mais... 

Ehhh merde. La pauvre gamine. Jami passa un bras autour de ses épaules. 

— Tu veux en parler ? Nous pouvons sortir un moment, aller prendre quelque 
chose à manger et discuter. 

Akira secoua la tête. 

— Non. Je dois le faire. Cela a pris une éternité pour convaincre mes parents 
de me laisser essayer. Il faut que je surmonte ça. Je leur ai dit que je l’avais 
surmonté. 



— Tu es venue de Calgary toute seule ? 

— Oui. Mais ça va, je suis habituée à voyager seule. 

Akira plissa le nez. 

— Et de gérer des gens comme Amy Drisdain... la rousse, ajouta-t-elle au 
regard interrogateur de Jami. J’ai beaucoup voyagé pour faire des compétitions 
de patinage artistique, mais mes parents n’avaient plus les moyens de financer 
mes rêves de devenir professionnelle, et je ne gagnais aucune médaille. 
Heureusement, mon père adore le hockey, sinon il ne m’aurait pas laissé cette 
dernière chance d’avoir une carrière sur la glace. J’espère utiliser l’argent de la 
récompense afin d’ouvrir ma propre école d’ici quelques années. Aider d’autres 
filles à réussir là où je n’ai pas pu. Je ne peux pas abandonner maintenant. 

Jami prit une grande inspiration. 

— Merde, ma fille, tu es ma nouvelle idole. J’aimerais avoir la moitié de ta 
détermination. Moi, je fais ça parce que j’ai pensé que ce serait amusant. Assez 
superficiel, n’est-ce pas ? 

— Est-ce vraiment la seule raison ? 

Faisant une grimace, Jami poussa la porte de la salle de gym en haussant les 
épaules. 

— Je n’ai jamais encouragé mon père. Je ne me suis jamais intéressée à ce 
qu’il faisait. Je me suis dit que c’était peut-être une bonne façon de lui montrer 
que j’avais changée. 

Se redressant du haut de son mètre cinquante, Akira lui fit face. 

— Eh bien, je ne pense pas que ce soit superficiel du tout. 

Jami éclata de rire et entra dans le gymnase, décidant qu’elle venait de se faire 
une nouvelle amie et qu’elle ferait tomber quelques dents si jamais quelqu’un lui 
manquait à nouveau de respect. À l’intérieur, une douzaine de filles faisaient des 
étirements sur les matelas, les yeux fixés sur une grande femme en collant noir 
qui était au centre de la pièce. 

Et l’homme massif, musculeux, absolument magnifique qui se tenait à côté 
d’elle. Sébastian Ramos, le nouveau défenseur des Cobras. Elle n’accordait peut- 
être plus beaucoup d’attention au hockey maintenant, mais elle avait chipé les 
magazines où il figurait en première page et elle avait bavé dessus sans aucune 
honte pendant des semaines. Et il donnait encore plus l’eau à la bouche en 
personne. Son cœur se mit à battre la chamade. Ses paumes devinrent moites. 
Ses cheveux noirs, attachés en une queue basse, cascadaient sur son épaule 
massive, épaisse et brillante comme la crinière d’un étalon. Son débardeur blanc 
et son short noir laissaient apparaître ses bras bronzés et musculeux ainsi que ses 



cuisses, qui ne pouvaient certainement pas être aussi dures qu’elles en avaient 
l’air. L’envie de tester leur solidité avec ses dents lui enleva toute capacité à 
s’excuser lorsque le professeur de danse fronça les sourcils et leur fit signe 
d’entrer dans la pièce. 

— Comme je le disais, s’il vous plaît, ne le prenez pas personnellement si 
jamais vous n’êtes pas choisies pour les photos. Le magazine a été très précis sur 
ce qu’il voulait. Et poser pour les photos ne signifie pas que vous serez là pour le 
round final. Assurez-vous d’apparaître sous votre meilleur jour et ne pensez pas 
à cette promotion idiote. 

La femme rougie en regardant Sébastian. 

— Sans vouloir vous offenser. 

Promotion idiote ? Tu veux rire ? Jami jeta un regard rapide autour d’elle pour 
voir ses compétitrices. L’une d’entre elles serait choisie pour faire des photos 
avec lui. À moins qu’elle ne se fasse remarquer. Ou... qui dois-je tuer pour être 
choisie ? 

— Aucune offense, Madame* 1 . 

Sébastian referma une main autour de son poignet dans son dos et fit un grand 
cercle en se promenant dans la pièce. Jami et Akira se précipitèrent vers les 
matelas inoccupés au fond du gymnase, reprenant avec peine leur contenance 
avant qu’il les atteigne. Son regard ne s’attarda pas longtemps sur Akira alors 
qu’elle se recroquevillait sur elle-même, mais il se fixa sur Jami alors qu’elle 
s’agenouillait. 

— Eso se ve bien, preciosa. 

Est-ce que le fait que je me moque de la signification de ce qu’il vient de dire 
est horrible ? Du moment qu’il continuait à la regarder comme si elle était la 
seule femme dans la pièce. Qu’il continuait de lui parler avec cette voix qui lui 
donnait l’impression que du caramel doux et chaud fondait à l’intérieur d’elle, la 
secouant en son centre. S’il faisait tout cela, il pouvait lui dire - ou lui faire - 
tout ce qu’il voulait. 

La salle d’entraînement s’était transformée en un sauna. Le professeur 
enseignait une routine aux autres filles, mais tout cela s’effaça de sa conscience 
alors que Sébastian s’approchait d’elle. Ses lèvres s’ouvrirent alors qu’il 
effleurait sa mâchoire du bout d’un doigt. 

— Vraiment jolie, mi cielo. 

Le coin de sa bouche s’incurva alors qu’il prenait une mèche de ses cheveux 
entre ses doigts. 

— Tu es différente des autres filles. Je te positionnerai comme j’en ai envie. 


La chaleur de ce simple contact se répandit en elle. Ses yeux s’écarquillèrent 
et elle s’empêcha de couiner de justesse. 

— Positionner ? 

Les sourcils de Sébastian se froncèrent légèrement. 

— Je suis désolé, je me suis mal exprimé. Ton professeur et moi t’avons 
choisie pour la séance de photo. Avec moi. 

Il retira sa main des cheveux de Jami et fit un tendre sourire en direction 
d’Akira. 

— Tu as également été choisie. 

Akira sembla sur le point de s’évanouir. 

Sébastian mit un genou à terre devant elle. 

— Petite, prend une grande inspiration pour moi. 

La qualité séduisante de son ton de voix sembla avoir diminué, relâchant Jami 
de son emprise et calmant Akira. Le sourire de Sébastian s’élargit lorsqu’il vit la 
petite Akira prendre une inspiration de façon obéissante. 

— Très bien. Tu ne feras pas la séance photo puisque cela te rend 
inconfortable. 

— Mais... 

— Non. Nous allons trouver quelqu’un d’autre. Reste ici et danse, pequena. 

Il se remit sur ses pieds et tendit la main à Jami. 

— Toi, tu viens avec moi. 

Sa main était presque dans la sienne avant qu’elle se ressaisisse. Son corps 
était peut-être d’accord pour le suivre, peu importe où il allait, mais son cerveau 
se réveilla avec un grand « ralenti ». Elle était ici parce qu’elle avait quelque 
chose à prouver à son père. Et à elle-même. Si elle n’apprenait pas les 
mouvements, avoir été propulsée devant toutes les aspirantes n’aurait servi à 
rien. C’était à elle de jouer maintenant. 

Ah. Ne pourrais-je pas me dévouer un autre jour ? 

La petite voix tentatrice dans sa tête n’allait pas l’emporter cette fois. De toute 
façon, elle avait changé. L’an dernier, elle aurait flirté sans aucune honte et lui 
aurait fait savoir que tout ce qu’il avait à faire, c’était de lui dire où et quand. 
Elle était impétueuse et sauvage. Grand-maman disait stupide. 

— Tu peux avoir du plaisir sans t’attirer des ennuis, fillette, avait dit grand- 
maman après que grand-papa Fred Tait trouvée dans la vieille grange derrière 
la maison avec le petit voisin. Fais un peu travailler les garçons ; vous en tirerez 
tous les deux plus de plaisir. 

Personne ne considérerait Sébastian comme un garçon, mais bon sang, s’il la 



voulait, pourquoi devrait-elle lui rendre les choses faciles ? 

Elle retira lentement sa main. 

— Je suis désolée, Monsieur Ramos, mais je n’ai pas encore appris la routine 
et c’est ma dernière chance. 

Bon, elle aurait besoin de plus d’une session pour apprendre les mouvements 
et réussir à les faire sans avoir l’air maladroite, comme un singe avec deux pieds 
gauches, mais il n’avait pas besoin de le savoir. 

— Puis-je vous rencontrer lorsque j’aurai terminé avec les autres filles ? 

Il fronça légèrement les sourcils, mais il acquiesça. 

— Tu peux. Quatrième étage, bureau 409. 

— Très bien. 

— Et, mi cielo ? 

Elle frissonna alors que la voix séductrice pénétrait sa peau, la réchauffant 
suffisamment pour évaporer ce qui lui restait de résistance. Elle appliqua un peu 
de pression sur sa coupure et le regarda. 

— Oui? 

— Ne me fait pas attendre trop longtemps. 










Chapitre Deux 


Sébastian roula les épaules et laissa l’assistant du photographe l’asperger d’huile, 
arrêtant presque de respirer alors que l’homme le massait, mettant un peu plus de 
pression que nécessaire dans les muscles de son ventre, quelques centimètres au- 
dessus de son membre en érection. Plus d’une fois... Henry, oui, c’était son 
nom, s’était tenu si près qu’il avait senti son souffle dans les poils bouclés juste 
au-dessus de son short. Sébastian regarda l’homme de haut en bas. Il avait une 
bouche douce et accueillante, une lèvre inférieure pulpeuse et humide d’avoir été 
léchée encore et encore. Sébastian ne tolérait pas les allumeurs. 

— Verrouille la porte. 

Il posa les mains sur ses hanches alors qu’Henry s’immobilisait et le regardait 
bouche bée, les joues rouges sous sa barbe noire naissante. Sébastian lui fit un 
petit sourire. 

— Je suis désolé. Peut-être ai-je mal interprété tes intentions ? 

— Non, c’est que... 

Les mains huileuses d’Henry se refermèrent en poing à ses côtés. 

— Ce ne serait pas professionnel de... 

— Qu’as-tu envie de me faire Henry ? 

Sébastian laissa le r rouler sur sa langue et sourit en voyant l’homme 
frissonner. 

— Tu es ici pour me préparer pour la séance photo. Tu as testé mon 
endurance, à rôder autour de ma queue, bavant presque, montrant clairement que 
tu voulais la prendre dans la bouche. 

Il posa sa main à l’arrière de la tête de Henry et le rapprocha de lui, 
murmurant contre ses lèvres tandis qu’il pressait son érection contre le ventre de 
l’homme plus petit. 

— Cette séance photo est très importante pour l’équipe. Je ne vais pas faire la 
dernière partie en ayant une érection. Si cela te rassure, dis-toi que ça fait partie 
de ton job. 

Henry grogna et haleta contre sa bouche. 

— Je ne suis pas gay. 

— Je n’ai jamais dit que tu l’étais. 

Sébastian passa sa langue sur la lèvre inférieure d’Henry. 



— Maintenant, va verrouiller la porte. 

Quelques secondes plus tard, le verrou cliqua. Henri trébucha en avant, 
descendant durement sur ses genoux et baissant le short de Sébastian sous ses 
hanches. Tellement maladroit. Tellement abrupt. Pas ce à quoi Sébastian était 
habitué. Mais il devait se reprendre en main avant que cette fille arrive. 

— As-tu un préservatif ? 

Sa mâchoire se serra en entendant la froideur dans son propre ton de voix. Il 
n’avait jamais traité, pas même ses partenaires d’un soir, avec si peu d’égard. 

Henry hocha simplement la tête, respirant fortement pendant qu’il sortait un 
préservatif de la poche arrière de son pantalon avant de le placer rapidement. Au 
moins, il était bien préparé. 

Les lèvres chaudes se refermèrent autour de son gland, mais la seule chose 
qu’il pouvait voir, c’était les grands yeux de cette fille, d’un vert printanier et 
bleu, avec de petits éclats dorés comme les lueurs de l’aube, autour de ses 
pupilles. Ses cheveux d’une étrange couleur, comme le ciel de la nuit éclairé par 
la lueur de L.A, plus bleu que noir, mais cela lui allait bien malgré tout. Elle lui 
faisait penser à une fine pièce de collection, quelque chose d’original et 
d’audacieux. Il collectionnait les pièces rares, trouvant toujours le moyen d’en 
faire l’acquisition, peu importe le prix. Mais posséder un bel homme ou une 
belle femme ne lui coûtait, en général, rien du tout. Ils pouvaient être achetés 
avec les bons mots, les bons gestes. 

Si j’avais un intérêt quelconque pour perdre mon temps avec des relations 
superficielles. 

Un mouvement maladroit le fit grogner et il posa sa main sur l’arrière de la 
tête de Henry afin de le guider. Si ça ne faisait pas si longtemps qu’il avait joui 
avec autre chose que sa propre main, il ne se serait pas soucié de Henry. Il s’était 
amusé avec des soumis au club pendant un moment parce qu’ils étaient discrets. 
Juste sous le nez de ses coéquipiers, il pouvait prendre un homme et une femme, 
les amener dans une pièce privée, et les baiser sans que personne s’en aperçoive. 
Mais c’était devenu de plus en plus difficile alors qu’il apprenait à apprécier les 
autres joueurs, et le fait de devoir se cacher apportait la honte, ce qui le rendait 
incapable de durcir. Il avait arrêté de perdre son temps depuis environ deux 
mois. 

La façon dont la beauté aux cheveux d’un ciel de nuit s’était agenouillée et 
l’avait regardé lui avait fait ressentir un désir pur pour la première fois depuis ce 
qui semblait être une éternité. Il pouvait déjà voir les marques qu’il laisserait sur 
sa peau, marques de sa ceinture, de son fouet, de ses doigts, s’enfonçant dans ses 



hanches... 

Des dents l’éraflèrent et il prit une grande respiration pour se calmer. 

— Ne bouge pas. 

Donnant un grand coup, Sébastian laissa libre cours à son fantasme de prendre 
la fille et grogna lorsque la pression se fit sentir dans ses testicules avant 
d’exploser dans son membre. Il rejeta la tête en arrière et jouit. 

Henry fut sur ses pieds avant que son sexe ait cessé de palpiter. 

— Putain, c’était... de te voir jouir grâce à moi... 

Trop facile. Le type n’avait même pas joui. Sébastian secoua la tête et se 
dirigea vers la table d’accessoires entre les fenêtres drapées de rideaux noirs. Il 
retira le préservatif et utilisa une lingette pour se nettoyer. Il jeta le préservatif et 
la lingette, puis il remonta son short. 

— Je ne suis pas un amant égoïste, Henry. Donne-moi un moment et je... 

— Putain mec, je voudrais bien, mais... 

Henry se gratta la mâchoire. 

— Ça ne dérangera pas mon petit ami que je t’aie sucé, il comprendra. Mais si 
je te laisse me baiser... bien, ça, ça le dérangera. 

Petit ami ? Sébastian rit. Eros estupido, Ramos. L’avait-il vraiment cru quand 
il avait dit qu’il n’était pas gay ? Ce n’était pas la première fois qu’un homme le 
lui disait, et ce ne serait probablement pas la dernière. Cela l’excitait de séduire 
des hétéros, et en plus, ils avaient tendance à être discrets, ce qui était un bonus - 
peut-être que ça commençait à se savoir... ? Non, les tabloïds spéculaient 
toujours sur ses préférences et aucun des joueurs de l’équipe ne lui en avait 
parlé. Et ils le feraient s’ils pensaient qu’il était gay. Un des hommes de son 
équipe à L.A. était sorti du placard, et les autres joueurs ne l’avaient plus jamais 
traité de la même façon. Personne n’en parlait. Oh plutôt, personne ne lui parlait. 
Le type avait semblé soulager lorsqu’il avait été échangé. Sébastian ne s’était 
pas senti soulagé quand les Kings n’avaient fait aucun effort pour le garder. 
Apparemment, avoir des doutes était suffisant. Il savait très bien qu’il n’avait pas 
été échangé parce qu’il n’apportait rien à l’équipe. Son agent lui avait dit de ne 
pas s’en inquiéter, mais comment ne le pouvait-il pas ? Il avait prouvé sa valeur, 
bon sang. Mais ses choix personnels étaient suffisants pour le ruiner. 

— Hé, pourrais-je avoir quelque chose qui t’appartient en... tu sais, en 
souvenir ? demanda Henry en baissa le regard lorsque Sébastian plissa les yeux. 
Juste pour moi. Je n’en parlerai à personne. 

Laissant échapper un soupir dégoûté, Sébastian se dirigea vers sa pile de 
vêtements abandonnés, sa camisole blanche et sa chemise, et lança la camisole 



teintée de sueur vers l’autre homme. 

— Je ne te le conseille pas. 

Ses coéquipiers seraient certainement surpris de savoir que les groupies du 
palet n’étaient pas exclusivement des femmes. La bile lui monta à la gorge 
lorsqu’il imagina Henry et son petit ami discuter du gars sur sa liste qu’il avait 
réussi à se faire. Utilisant sa camisole dans leurs fantasmes. Il ne se sentit plus 
du tout honteux d’avoir été un peu brutal avec Henry. Rien de ce qu’il avait fait 
ne donnerait à Henry le sentiment d’avoir été utilisé. 

On frappa doucement à la porte, et l’espoir recouvrit son amertume. Peut-être 
que c’était elle. Et maintenant qu’il n’était plus prisonnier de son désir charnel, il 
serait capable de la traiter avec délicatesse comme elle en avait, de toute 
évidence, besoin. Les femmes faciles ne le faisaient jamais attendre. Peut-être 
que pour une fois, il avait trouvé une femme qui vaudrait plus qu’un simple 
divertissement le jour où il n’avait pas de match pour activer son sang. 

N’importe qui valant plus serait un changement agréable. 

— Je voudrais un moment pour apprendre à connaître la fille avant que nous 
commencions, si cela ne te dérange pas. 

Sébastian regarda sa chemise froissée, se demandant s’il devait la remettre 
pour ne pas intimider la jeune femme. Sa stature semblait faire fuir les gentilles 
filles. 

Henry hocha distraitement la tête en sortant son téléphone de sa poche. 

— Je vais dire à Chantelle de te donner un moment avant de venir te voir. 

Sébastian prit sa chemise tandis qu’Henry ouvrait la porte. Son « cielo » entra 

dans le bureau, ses mains nouées par-dessus sa petite jupe noire, la tête baissée. 
Timide, peut-être ? 

— Je l’ai fait ! cria Henry en sortant et en claquant la porte derrière lui. 

Sébastian contracta la mâchoire jusqu’à ce que ses muscles lui fassent mal. Il 

s’apprêtait à mettre sa chemise, puis s’arrêta quand il entendit la fille murmurer : 

— Ce n’est pas nécessaire. 

Il laissa tomber sa chemise et se tourna lentement. 

— Mi cielo... 

— Jami. 

— Jami. 

Un doux sourire retroussa ses lèvres. 

— Viens. Assois-toi près de moi. 

Il tira deux chaises et les installa Tune en face de l’autre. Il lui tendit la main 
pour l’inviter à s’asseoir. 



Elle avança vers lui, son regard parcourant son torse nu, jetant un coup d’œil 
plus bas puis ramena rapidement son regard plus haut. 

— Vous êtes tout luisant. 

— Oui. 

Il rit doucement lorsqu’il vit une charmante couleur rose se répandre sur ses 
joues. La jeune femme réagissait physiquement à lui - probablement d’une façon 
qu’elle ne comprenait même pas tout à fait. Il devait être très, très prudent afin 
qu’elle ne s’effraie pas. 

— C’est pour les caméras. Ils vont t’en mettre un peu aussi. 

— Pourquoi ? 

Il attendit qu’elle soit assise dans l’une des chaises, croisant ses jambes et 
replaçant sa jupe d’une caresse sur ses cuisses. Ses mains se mirent à plat sur la 
bordure de sa jupe comme si elle ne lui faisait pas confiance pour rester en place. 
Il s’étira et caressa du bout des doigts le dos de sa main. 

— Pour te donner un air « mouillée ». 

Ses yeux s’agrandirent et elle rougit davantage. 

— Ont-ils fait ça aux autres filles ? 

— En effet. Mais tu n’as pas à t’inquiéter. La photographe est une femme et 
c’est elle qui va appliquer l’huile sur toi. Je lui ai dit dans quelle position je 
voulais qu’elle te place. Je vais à peine te toucher. 

Il pouvait voir son pouls s’accélérer sur sa gorge. 

— Où allez-vous me toucher ? 

Il se leva et se plaça derrière elle, lentement, très lentement et il mit sa main 
sur sa nuque. 

— Seulement ici. 

Elle prit une grande inspiration. 

— Et comment serais-je positionnée ? 

Souriant, il se pencha pour lui murmurer à l’oreille : 

— Sur tes genoux. 


Sur tes genoux. Jami fut parcourue d’un frisson. Bon sang, comment était-elle 
supposée réagir à ça ? Ou au fait qu’elle pouvait très bien se voir agenouillée 
devant Sébastian, attendant de... 

Attendant quoi ? Depuis quand attendait-elle pour obtenir ce qu’elle voulait ? 
Voulait-elle vraiment se prosterner devant cet homme seulement pour pouvoir y 
goûter ? Absolument pas. Elle ne presserait rien, mais elle n’était pas non plus 
une fleur fragile. Elle devait au moins montrer à Sébastian qu’il n’avait pas à la 



traiter comme une vierge innocente. Ou une soumise. 

Seigneur, non, pas ça. Elle n’était pas vraiment supposée savoir ce que son 
père faisait à son club, mais elle en savait suffisamment. Les gens parlaient. Et 
toute cette histoire de BDSM était plutôt effrayante. 

Se libérant de son emprise en se relevant, elle s’agenouilla sur la chaise. Ses 
lèvres s’incurvèrent dans un sourire provocateur. 

— Je ne m’agenouille jamais avant d’avoir eu un bon dîner, mon grand. 

Il haussa légèrement un sourcil. Puis il sourit. 

— Un dîner semble être une excellente idée. Je t’emmènerai au restaurant 
après la séance photo. 

Elle pinça les lèvres. 

— Me demandez-vous d’aller à un rendez-vous avec vous ? 

— Je ne crois pas avoir demandé quoi que ce soit. 

Elle laissa échapper un rire sec et changea de position afin de s’asseoir en 
travers sur la chaise. 

— C’est plutôt grossier. 

— Vraiment ? 

Il croisa ses bras massifs sur sa poitrine nue. 

— Tu as fait une proposition. Je l’ai accepté. Je ne vois pas comment cela peut 
être grossier. 

Se léchant les lèvres, elle laissa son regard errer sur ses pectoraux 
proéminents. Son attitude la fit sentir téméraire, et elle leva sa main pour toucher 
sa peau légèrement bronzée et huilée. 

— Tu crois que c’était une proposition ? Je vais te montrer... 

Il attrapa son poignet. 

— Non. 

Elle écarquilla les yeux. 

— Quoi ? 

— Il n’y a pas d’urgence, mi cielo. Si tu ne veux pas être à genoux pour la 
séance photo, nous pouvons trouver autre chose. 

Il s’éloigna d’elle quand la porte s’ouvrit lentement après qu’on y ait frappé 
de façon hésitante. 

— Nous sommes prêts, Chantelle. 

Jami se leva et replaça sa jupe. Elle mordilla sa lèvre inférieure tandis que la 
grande femme au visage pincé claquait la langue en direction de Sébastian et 
appliquait plus d’huile sur sa peau, Jami essaya de savoir quoi faire avec cet 
homme. Elle savait ce qu’elle voulait faire avec lui ; bon sang, sa petite culotte 



était déjà inconfortablement mouillée. Et jouer la difficile à avoir ne fonctionnait 
pas pour elle. Apparemment, ce n’était même pas nécessaire. Il avait déjà décidé 
de la vitesse à laquelle ils allaient aller. 

Et tu vas le laisser faire ? Et puis, quoi encore ! Elle cacha son sourire derrière 
sa main et changea rapidement son expression lorsque Chantelle s’approcha 
d’elle. 

— Monsieur Ramos me dit que vous n’êtes pas confortable avec la position 
initiale. Je veux que ça ait l’air le plus naturel possible et... 

Les minces lèvres de Chantelle se pressèrent ensemble. 

— ... le plus sexy possible. Alors voilà ma suggestion. Monsieur Ramos va se 
tenir près de la fenêtre, et vous allez prendre la pose qui vous convient le mieux. 
Nous avons déjà une série de photos avec la rousse qui est plutôt sensuelle, mais 
il manque quelque chose. Je pense que vous avez exactement ce que je cherche. 

La femme sembla se raidir, comme l’une des institutrices qu’elle avait à 
l’école secondaire qui ne cessait de dire que les jeunes filles étaient propres et 
bien mises il y a un siècle, se lamentant que celles d’aujourd’hui étaient 
dévergondées et n’avaient pas de bonnes valeurs. Mais contrairement à son 
institutrice, Chantelle ne la regardait pas comme si elle était une punk. Elle la 
regardait avec un œil d’artiste et Jami n’avait pas l’impression d’être un monstre. 
Mais plutôt comme si elle était... quelqu’un de bien, ou du moins, intéressante. 

Sébastian la regardait de la même façon. Mais son regard constant, même en 
ce moment, était en quelque sorte à la fois charnel et réservé. C’était vraiment 
déconcertant. 

Jami hocha la tête vers Chantelle, pensant aux photographies avec la rousse - 
probablement Amy. 

— Alors seulement ce qui me semble naturel ? 

Chantelle acquiesça et pointa Sébastian, puis une des grandes fenêtres vers le 
fond de la pièce. 

— Par là-bas, les mains sur les hanches. Nous allons essayer quelques photos, 
puis je vous dirais si je veux que vous changiez de posture. Pour l’instant, 
j’aimerais que vous ayez l’air presque distant. Si vous en êtes capable. 

Sébastian hocha la tête vers la photographe et alla prendre sa place. Mains sur 
les hanches, sa mâchoire forte et anguleuse maintenue haute, comme un 
conquistador espagnol se tenant devant ses vastes terres. Il suivit assez bien les 
instructions pour un homme aussi dominant. Jami étouffa un petit rire avec sa 
main et vit Chantelle lui faire un clin d’œil. 

— Allez-y, lui dit la femme. 



Quelques petits pas rapides l’amenèrent devant lui. Sa grandeur - bon sang, il 
était tellement plus grand et costaud qu’elle ! - la fit s’immobiliser pendant une 
seconde, puis elle mit sa main ouverte sur sa poitrine, la laissant descendre sur sa 
peau huileuse, explorant les durs vallons de muscles comme elle en avait envie 
depuis la première fois qu’elle avait posé les yeux sur lui dans ce magazine. 

Il plissa légèrement les yeux, mais il ne bougea pas. 

Elle prit une grande inspiration et appuya son corps contre le sien, un genou 
replié entre ses cuisses, un bras autour de sa taille, sa main descendant plus bas 
juste sur sa boucle de ceinture argentée. Elle leva les yeux vers son visage et ses 
lèvres s’entrouvrirent en voyant l’avertissement dans son regard. Elle était allée 
trop loin. 

— Essayez de ne pas avoir l’air si méchant, Monsieur Ramos. Vous avez une 
adorable femme qui s’accroche à vous, faisant exactement ce que toutes les 
femmes qui verront cette photo auront envie de faire. Allons-y. 

Chantelle reprit sa caméra lorsque Sébastian adoucit son expression. Presque 
tendre, sauf pour ses yeux, qui s’assombrirent de désir. Un flash. Puis un autre. 

— Parfait ! Maintenant Jami, pressez vous contre lui afin qu’il puisse sentir 
chaque centimètre de votre corps. Vous avez pris une pause séductrice. 
Appropriez-vous-la. 

Jami hocha la tête et se passa la langue sur la lèvre inférieure. Elle laissa ses 
doigts glisser juste sous la taille du jean de Sébastian et posa son autre main sur 
son flanc. Ses lèvres touchaient presque sa poitrine alors qu’elle continuait de le 
regarder dans les yeux. 

Les muscles de son ventre se durcirent et sa mâchoire tiqua. 

Chantelle ne le vit pas. Plus de flash et de murmures approbateurs. D’une 
bonne distance, et puis de si près que Jami vit danser des spots pourpres devant 
ses yeux. 

— OK, nous avons terminé ! 

Chantelle semblait épuisée et soulagée. 

— Je dois dire, je suis contente qu’il y ait eu une si belle alchimie entre vous. 
La rousse qui était assise sur ses genoux était un désastre. On avait l’impression 
qu’il avait seulement envie de la jeter par terre... 

Jami éclata de rire en laissant ses mains retomber à ses côtés et en donnant un 
peu d’espace à Sébastian. 

— Tu Tas fait ? 

— Il se pourrait que je Taie considéré. 

Sébastian se dirigea vers la seule table de la pièce et attrapa la chemise 



blanche qu’il avait abandonnée un peu plus tôt. Il s’en vêtit et se tourna vers 
Chantelle. 

— Vous en avez fini avec nous ? 

— Oui. 

Chantelle déposa son appareil photo dans son étui et leur fit un geste de la 
main. 

— Allez profiter de votre soirée. 

Jami quitta la pièce devant Sébastian, ne sachant pourquoi elle était 
brusquement si nerveuse. Elle pivota et marcha à reculons, le regardant en 
essayant de savoir s’il était fâché de son comportement allumeur. Mais il était 
indéchiffrable. Ils firent la descente en ascenseur silencieusement. Elle se rendit 
à sa voiture, prête à abandonner l’idée d’être avec lui, lorsqu’il se plaça derrière 
elle. 

Il tint la portière de sa petite coccinelle classique bleue et lui dit doucement : 

— Et penses-tu aller comme ça ? 

Elle ne put s’empêcher de pousser un petit cri en se retournant pour lui faire 
face. 

— Chez moi ? 

— Oh non, pet. Tu as suggéré un dîner. 

Sa douce voix séductrice devint presque un grognement : 

— Je suis affamé. Pas toi ? 

Brusquement, elle mourait de faim. Mais ils ne parlaient pas de nourriture, 
n’est-ce pas ? Elle espérait en tout cas que ce n’était pas le cas. 

— Oui, je le suis. 

— Bien. Alors, viens avec moi. 

Il prit sa main et se retourna lorsqu’il la sentit hésiter. 

— Tu ne vas pas jouer les timides avec moi maintenant, si ? 

— Je ne joue jamais. 

Elle libéra sa main, détestant le fait qu’elle voulait presque le suivre partout 
comme un petit chien et supplier pour la moindre attention qu’il voudrait bien lui 
donner. Même son froncement de sourcil semblait forcé alors qu’un sourire 
aguicheur essayait de prendre sa place. Cela ne lui ressemblait pas. 

— Je suis assez directe. Tu as un problème avec ça ? 

Il laissa sa main tendue vers elle, sa paume vers le haut et la regarda 
calmement avec un air qui semblait dire « tu as fini maintenant ? ». Mais il dit à 
voix haute : 

— Non, Jami, je n’ai pas de problème avec ça. Ce qui me rend confus, c’est 



pourquoi tu es si réticente à tenir ma main alors que tout à l’heure, tu étais si 
enthousiaste en me touchant. 

— Parce que tout à l’heure, tu n’essayais pas de m’attraper. 

Elle prit sa main et avança à ses côtés. 

— Tu peux m’emmener dîner maintenant. 

Les yeux de Sébastian s’allumèrent d’une lueur d’amusement. 

— Je peux ? 

Elle hocha la tête d’un air royal. 

— Oui, tu peux. 

Il éclata de rire et la guida vers sa voiture qui était à l’autre bout du parking 
intérieur. Elle s’arrêta, lâchant sa main, puis s’approcha du véhicule avec une 
révérence silencieuse. 

Une Aston Martin One-77. Un véritable chef-d’œuvre argenté, dans un design 
moderne. Constmit pour voler sur la route avec peu de résistance. Très peu de 
voitures modernes étaient aussi belles. Aussi magnifiques. 

— C’est impossible. 

Elle secoua la tête et le regarda en fronçant les sourcils. 

— Sais-tu combien vaut cette voiture ? 

Il arqua un sourcil et inclina la tête. 

— En effet, je le sais. 

— Les assurances à elles seules doivent être exorbitantes ! 

— Peut-être pour certains. 

Il s’avança à son côté et la regarda saliver devant sa voiture. 

— Mais j’ai toujours voulu une Porsche. 

La mâchoire de Jami s’en décrocha. 

— Es-tu retardé ? C’est une Aston Martin ! Tu dépenses plus d’un million de 
dollars pour une voiture et tu ne sais même pas ce que c’est ? 

— Bien sûr que je sais ce que c’est, mi cielo. 

Il tapa légèrement sous son menton et sourit quand elle referma la bouche. 

— J’étais seulement curieux de savoir si tu ne faisais qu’admirer une jolie 
voiture. Je suis content de voir que tu en connais suffisamment pour vraiment 
l’apprécier. 

L’apprécier ? Bon sang, mais je veux avoir ses enfants ! Elle retint son souffle 
et s’en approcha. 

— Tu es fou, mais tu as vraiment bon goût. 

— Oui, effectivement. 

Il mit sa main dans le creux du dos de la jeune femme et la poussa légèrement 



en direction du côté passager. Son souffle effleura sa nuque lorsqu’il se 
rapprocha pour lui ouvrir la portière et fit hérisser les poils de son cou. 

— Pour les voitures et pour les femmes. 

— Alors tu aurais dû te faire la rousse. 

— J’aurais pu. Tout comme j’aurais pu m’acheter une Porsche, mais ce n’était 
pas ce que je voulais, mi cielo. Je voulais une voiture avec une âme. Et je veux 
une femme avec de l’esprit. 

Il déposa un petit baiser dans son cou. 

— C’est toi que je veux. 


Un groupe de jazz jouait sur l’énorme scène qui était dans le centre du restaurant 
luxueux tandis que Sébastian guidait Jami vers sa table habituelle, près des 
fenêtres qui donnaient sur le port. La musique et la vue ajoutaient un petit 
quelque chose pour une sortie au restaurant, mais il profitait généralement de 
l’atmosphère accueillante et de la fine cuisine tout seul. Il y avait plusieurs autres 
restaurants où il pouvait emmener les femmes qui s’attendaient à un traitement 
cinq étoiles parce qu’il était riche. Il n’avait jamais voulu gâcher son expérience 
en emmenant une conquête ici. Mais pour une raison inconnue, il ne s’inquiétait 
pas que cela arrive avec cette femme-ci. 

Sa seule inquiétude était qu’elle soit trop jeune pour vraiment l’apprécier. Une 
fille qui se teignait les cheveux en bleu écoutait probablement de la musique 
gmnge et ne devait pas souvent - ou jamais - manger dans des endroits où l’on 
se devait de savoir avec quelle fourchette manger les crevettes ou la salade. Cela 
aurait probablement été un meilleur choix pour un rendez-vous à une date 
ultérieure, après qu’elle ait eu une chance de se préparer pour les clients hauts de 
gamme qui pourraient la juger. 

Mais il n’y avait pas pensé lorsqu’il l’avait emmenée ici. Pour lui, elle avait 
l’air parfaite. Fraîche et si pleine de vie. Rien ne semblait l’intimider, et il 
espérait que ce ne serait pas différent. Il se fichait qu’elle mange avec ses doigts 
et parle avec la bouche pleine. Cet endroit faisait partie de son mode de vie, et il 
voulait l’y voir. Il était trop tôt pour de telles pensées, mais elle l’intriguait, 
l’attirait, et il valait mieux sortir toutes ses cartes dès maintenant plutôt que 
d’attendre qu’elle se soit bien installée et qu’il commence à changer des choses 
sur lui-même qu’il n’avait aucun désir de changer seulement pour la garder. 

S’ils ne faisaient pas une bonne paire, aussi bien le savoir tout de suite plutôt 
que trop tard. Peut-être était-il en train de la pousser à l’échec pour se protéger. 

Il espérait vraiment que non. 



Après s’être assise gracieusement dans la chaise qu’il avait tirée pour elle, 
Jami secoua la serviette rose pâle qu’elle avait prise à côté de son assiette et la 
plaça sur ses genoux. 

— Ce n’est pas ce à quoi je m’attendais lorsque nous avons parlé de manger 
des steaks. 

Sébastian haussa les épaules et s’installa confortablement dans le siège en face 
d’elle. 

— Je n’ai jamais trouvé d’autre endroit qui servait mon steak exactement 
comme je le désirais. Tu as été très spécifique sur ce que tu voulais manger. Au 
Port est le meilleur endroit. 

— Nous verrons. 

Elle appuya ses avant-bras sur la table et se pencha en avant. 

— Mon père est un excellent cuisinier et il m’a bien enseigné. Je suis prête à 
parier que je pourrais te faire un T-bone bien juteux aussi bon, sinon meilleur 
que ce qu’ils font ici. 

Il se recula dans sa chaise et se gratta la mâchoire. 

— Tu me surprends, Jami. Tu ne semblés pas être le genre de femme qui 
cuisinerait pour un homme, mais tu cuisinerais pour moi ? 

— Monsieur Ramos, je crois qu’il est évident qu’il y a... 

Elle fit une pause et passa lentement sa langue sur sa lèvre inférieure en le 
regardant. 

— ... beaucoup de choses... 

Le coin de sa bouche se souleva tandis que son pied, nu pour une raison 
inconnue, trouva son chemin entre ses cuisses. 

— ... que j’aimerais faire pour vous, à vous. 

Elle étudia son visage alors qu’elle massait son membre qui durcissait avec 
ses orteils. Un bref sourire éclaira son visage quand elle vit sa mâchoire se 
contracter. Elle se redressa sur sa chaise et retira son pied. 

— Mais cuisiner pour toi ? Il va falloir que nous y travaillions. 

— Jami. 

Il tendit le bras au-dessus de la table et pris ses mains entre les siennes. Son 
ton tomba dans les basses dangereuses qui faisaient trembler la plupart des 
soumis. 

— Tu paieras pour chaque fois où tu m’allumeras. Je te suggère d’y penser 
avant de le refaire. 

— Quoi ? Tu vas me donner la fessée ? se moqua-t-elle, même si elle semblait 
un peu nerveuse. Tu oublies une petite chose qui s’appelle le consentement. Je 



ne suis pas ta soumise. Ceci est notre premier rendez-vous. Garde tes menaces 
pour toi. 

Je ne suis pas ta soumise. Apparemment, elle semblait penser en savoir un 
peu sur ce mode de vie. Le sexe kinky devenait plutôt à la mode. Un jour proche, 
il pourrait bien lui montrer la différence. 

Portant les mains de la jeune femme à ses lèvres, il embrassa le dos de 
chacune d’elle, puis lui sourit. 

— Je crois à un châtiment juste. 

Il libéra ses mains et se redressa lorsque le serveur vint les voir pour prendre 
leur commande. 

— Nous en discuterons plus tard. J’imagine que tu veux commander toi- 
même ? 

— Oui, merci. 

Son attitude changea complètement alors qu’elle s’adressait au serveur de 
façon plaisante. 

— Un T-bone, médium-saignant, avec une salade, vinaigrette à côté. Miettes 
de bacon et crème sur la pomme de terre, s’il vous plaît. Pas d’oignon vert. Et de 
l’eau pétillante si vous en avez. 

— Oui, madame. 

Le jeune serveur sembla impressionné par les manières de Jami, et Sébastian 
ne pouvait pas l’en blâmer. Au premier regard, elle avait l’air d’une rebelle, et il 
avait remarqué qu’elle pouvait être un peu grossière, mais pas d’une façon qui 
attirait l’attention. Elle ne cherchait pas à donner une certaine impression avec 
son look et son attitude. Elle était simplement elle-même. 

Et elle pouvait être à la fois timide et audacieuse, s’il se fiait à ce qu’il avait 
vu. Non. Pas timide. Soumise. Il ne s’était pas trompé, peu importe à quel point 
elle tentait de le cacher. Mais elle se rendait compte de ses réactions à sa 
dominance naturelle et les cachait aussitôt. Beaucoup de soumis avaient des 
difficultés à accepter leur nature, et elle ne serait pas la première qu’il aiderait à 
le faire. Cependant, il n’arrivait pas à se souvenir avoir été aussi impatient de s’y 
atteler. 

Il attendit qu’ils soient servis, que Jami ait pris sa première bouchée de 
viande, là mâchant avec un petit soupir extatique, avant de parler. 

— Tu sais qu’être une soumise, ça ne veut pas dire être faible, n’est-ce pas ? 

Elle finit de mastiquer, avala et hocha la tête lentement. 

— Oui, bien sûr, je comprends ça. Mais explorer le mode de vie BDSM ne 
m’intéresse pas. 



— Je vois. 

Il mit un gros morceau de viande juteuse dans sa bouche et se pencha en avant 
pour l’étudier. 

— As-tu l’impression qu’explorer impliquerait plus de douleur que tu ne peux 
en supporter ? 

Sa fourchette plongea dans sa pomme de terre, en ressortit presque vide et 
piqua sa lèvre inférieure. Elle rougit. 

— Non. Ce n’est pas ça. 

Vraiment intéressant. La douleur ne la dérangeait pas - en fait, s’il se fiait à 
ses réactions, elle aimerait plutôt ça. Elle savait déjà que la douleur pouvait être 
plaisante. 

— Alors qu’est-ce qui t’ennuie ? Tu trouves que la position du missionnaire 
est tellement palpitante que tu ne veux pas essayer autre chose ? 

— T’a-t-on déjà dit que tu étais très direct ? 

Elle piqua sa fourchette dans sa pomme de terre, ressortant la chair blanche 
comme si elle l’éventrait, en fixant Sébastian comme si c’était lui qu’elle voulait 
éventrer. 

— Je t’ai identifié comme étant un Dom, OK, mais j’espérais que tu n’étais 
pas le genre de mec qui n’aime qu’un seul truc. 

Il s’immobilisa avec sa fourchette à mi-chemin vers sa bouche. 

— Quel genre ? 

Elle s’inclina vers l’avant et parla d’une voix basse. 

— Peux-tu avoir une érection sans devoir attacher une femme ? Sans avoir un 
fouet à la main ? Ce sont des questions que je me suis toujours posées 
concernant les Doms. 

Elle gloussa en prenant une bouchée de pomme de terre et il se pencha en 
arrière en appuyant son coude sur le dossier de sa chaise. 

— Mi cielo, rien que te regarder manger me fait durcir. 

— Vraiment ? 

Elle coupa un morceau de viande, le porta à sa bouche, puis le mordit à pleine 
dent. 

— Et maintenant ? 

— Ça dépend. 

Il allait devoir être rapide pour ne pas se laisser distancer par elle. 
Heureusement, il n’avait pas touché son vin. Et il n’en avait pas l’intention. Il 
avait besoin de toute sa tête. 

— Comment te sentirais-tu si j’utilisais mes dents sur toi ? Pas aussi 



vicieusement, mais avec assez de pression pour te faire mal, juste un peu. 

Sa fourchette tomba en cliquetant dans son assiette. Ses lèvres bougèrent sans 
émettre un son alors qu’elle se tortillait dans sa chaise. 

— Tu es un mauvais, mauvais garçon, Monsieur Ramos. Mon papa m’a mise 
en garde contre les hommes comme toi. 

— Ah oui ? 

Sébastian coupa calmement un autre morceau de viande, puis le porta à ses 
lèvres. 

— Pourquoi ai-je l’impression que tu recherches exactement le genre 
d’homme contre qui ton père t’a mise en garde ? Que s’il t’avait dit de ne pas 
t’approcher de moi, tu me trouverais irrésistible ? 

Elle secoua la tête en laissant échapper un rire sec. 

— Bon sang, je te trouve déjà irrésistible. 

— Et tu dis que je suis direct ? Tu ne fais plus ton allumeuse, Jami ? 

— Tu m’as dit que je paierais si je faisais l’allumeuse. 

— C’est vrai. Mais je suis surpris que tu aies fait attention à mon 
avertissement, puisque tu n’es pas une soumise et que tu ne pourrais pas moins 
te soucier de châtiments. 

— Mais je ne suis pas stupide. Tu ne t’arrêtes jamais, n’est-ce pas ? Ou peut- 
être que tu ne peux pas. Si tu ne pensais pas que je suis une soumise, je ne 
t’intéresserais même pas. 

Elle finit la dernière bouchée de son steak et soupira. 

— Écoute, cela ne me dérange pas que les choses deviennent un peu intenses. 
Ce n’est pas un rendez-vous ordinaire. Nous savons tous les deux comment cela 
va se terminer. 

Il fronça les sourcils, déposa sa fourchette, et plaça ses mains à côté de son 
assiette. 

— Ah oui ? 

— Oui. Alors la question c’est : chez toi ou chez moi ? Sautons le dessert, 
d’accord ? Une nuit torride puis nous pourrons tous les deux passer notre 
chemin. Tu pourras te trouver la gentille soumise que tu recherches, et je 
pourrai... 

Le regard perdu sur le visage de la jeune femme le toucha. Il prit ses mains 
dans les siennes, cherchant un indice sur son visage pour savoir comment 
procéder alors qu’il entrelaçait leurs doigts. Mais il ne trouva rien. Alors il 
continua à l’aveuglette. En faisant attention. 

— Tu pourras quoi, Jami ? Je t’en prie, n’essaie pas de trouver une autre 



remarque maligne pour me déstabiliser. Pourquoi es-tu si déterminée à me laisser 
t’utiliser pour une nuit et puis partir ? 

Elle tira sur ses mains, mais pas très fort, pas comme si elle voulait vraiment 
se libérer. 

— Je n’ai pas dit ça. C’est simplement que je sais pertinemment ce que tu 
veux. 

— Tu n’as aucune idée de ce que je veux. Ni de ce que tu veux, je pense. 

Il prit une lente inspiration alors qu’elle baissait les yeux sur la table. 

— Devrions-nous terminer notre repas et changer de sujet ? Quelque chose 
d’autre que le « mode de vie ». 

Elle hocha la tête de manière saccadée, et leva les yeux vers lui. 

— De quoi veux-tu parler ? 

— Est-ce que tu aimes la musique ? 

Elle le surprit en souriant. 

— Oh, j’adore la musique. Le saxophone tout particulièrement. J’en ai joué un 
peu à l’école, mais je n’étais pas très douée. La musicienne est un peu raide, 
comme si elle était fatiguée de toujours jouer la même chose. Lorsque nous 
sommes entrés et que j’ai entendu la façon dont elle jouait, j’ai eu presque envie 
d’aller faire une demande spéciale pour voir si cela la détendrait un peu. 

— Qu’est-ce que tu demanderais ? 

Elle n’hésita pas. 

— Baker Street de Gerry Rafferty. 

— Alors pourquoi ne le fais-tu pas ? Va leur demander s’ils la connaissent 
pendant que je nous commande un dessert. 

— Mais j’ai dit... 

— Jami. 

Il baissa la voix, nivelant son regard avec le sien, assez ferme pour se faire 
comprendre, mais pas trop pour qu’elle ne s’enfuie pas. 

— La nuit ne va pas se terminer comme tu le crois. Profitons-en pendant 
qu’elle dure. 

Se levant de sa chaise, elle releva le menton, lui fit un signe de la tête puis se 
dirigea vers la scène. Ses mains étaient fermées en poings à ses côtés alors 
qu’elle parlait avec le batteur qui était descendu pour prendre un verre. Il se 
rapprocha d’elle, comme s’il ne pouvait pas l’entendre, mais puisque le groupe 
était en pause, ce n’était manifestement pas le cas. Sébastian dut se forcer à 
rester où il était et ne pas les rejoindre pour la revendiquer comme étant sienne. 
C’était trop tôt. Beaucoup trop tôt. 



Sa présence n’était visiblement pas nécessaire. Jami dépassa le batteur lorsque 
la femme du groupe sembla s’intéresser à la conversation et se joignit à eux. 
Jami avait dû être très directe, parce que la femme serra son saxophone dans ses 
bras et se redressa comme si elle avait été insultée. Mais quand Jami eut terminé, 
elle sembla déterminée. La chanson commença alors que Jami revenait vers la 
table. Et la femme semblait jouer avec tout son cœur. 

Il n’avait jamais remarqué à quel point la musique était devenue banale 
jusqu’à ce que Jami lui en ait fait la remarque. Et le changement était saisissant. 
En écoutant la magnifique interprétation, cela semblait presque une honte qu’une 
aussi talentueuse musicienne se soit résignée à jouer ici plutôt que tenter sa 
chance à quelque chose de plus prestigieux. Il se demanda si les mots de Jami la 
pousseraient à le faire. 

— Oh, j’aime cette chanson. 

Jami embrocha ce qui restait de ses pommes de terre - la peau et tout le reste 
- de son assiette avant que le serveur puisse la débarrasser. Après avoir terminé 
sa bouchée, elle posa un coude sur la table et appuya sa joue dans sa main. 

— J’aurais aimé avoir autant de talent. Je souhaiterais pouvoir faire... quelque 
chose qui a de la valeur. 

— Tu auditionnes pour devenir une Fille de Glace. Tu dois certainement 
croire que tes talents sur la glace, ou en danse, ont de la valeur ? 

Elle haussa les épaules. 

— Je peux patiner. J’ai fait un peu de patin artistique et de hockey. Je suis 
douée sur la glace. Mais je ne peux pas danser. Pas quand quelqu’un me dit 
comment je dois bouger. 

Elle mordilla sa lèvre inférieure. 

— Et je n’aime pas particulièrement cela. Pas comme certaines des filles le 
font. 

— Alors, qu’est-ce que tu aimes ? 

Il avait besoin de savoir, besoin de lui dire que toute sa vitalité, toute sa 
passion, n’était pas perdue. 

— Qu’est-ce qui te motive ? 

Ses épaules s’affaissèrent. 

— Rien. Je n’ai aucune idée de ce que je veux faire. Je veux être une Fille de 
Glace pour montrer à mon père que je m’intéresse au jeu, même si je déteste ça. 

Elle détestait le jeu ? Rien de ce qu’elle avait dit jusqu’à maintenant ne l’avait 
choqué, mais ceci le faisait. 

— Pourquoi le détestes-tu ? 



— C’est comme si ... Je ne sais pas, peut-être comme un petit frère qui aurait 
eu toute l’attention ? Toute ma vie, c’est la seule chose dont mon père parlait. Et 
j’ai essayé d’aimer cela, mais tout ce que je voyais, c’était ma mère qui essayait 
de s’en aller parce qu’elle ne pouvait pas être à la hauteur de... 

Elle se couvrit le visage de ses mains. 

— Non, ce n’est pas vrai. Ma mère ne voulait pas s’installer avec un enfant et 
un mari. Elle voulait voyager et vivre des expériences sans avoir d’attaches. 
Parfois, j’ai peur d’être comme elle... 

Les lèvres pressées, elle lui jeta un regard noir comme si elle en avait trop dit 
et que c’était de sa faute. 

Il décida de ne pas réagir à l’accusation visible dans ses yeux. Il la poussa 
plutôt dans une autre direction. 

— Est-ce que tu aimes voyager ? 

Elle fit une grimace. 

— Je déteste voyager. 

— Vraiment ? 

Il secoua la tête, convaincu pour la première fois qu’il commençait à la 
comprendre. 

— Avec ta réaction à la musique, je me suis dit que tu devais avoir un 
penchant pour la culture, que peut-être je pourrais t’amener dans un musée pour 
notre prochain rendez-vous... 

— Tu supposes que nous aurons un prochain rendez-vous ? 

— ... ou une comédie musicale. Wicked va être sur scène à Halifax dans 
quelques semaines. 

Sébastian s’arrêta pendant que le serveur déposait leur dessert sur la table, 
deux grandes parts de cheese-cake au chocolat avec deux grands verres de 
chocolat glacé garni de crème fouettée et de petites guimauves. Il remercia le 
serveur et sourit en voyant Jami fixer les plats. 

— J’espère que tu aimes le chocolat. 

Sans répondre, elle porta une bouchée de gâteau à sa bouche et roula les yeux 
de plaisirs. Elle nettoya sa fourchette avec sa langue et soupira doucement. 

— Oh vilain garçon. Je ne peux résister au chocolat. Un seul regard de toi et je 
savais que j’étais fichue, mais maintenant, tu me nourris avec du chocolat et tu 
m’offres d’aller voir Wicked - ma comédie musicale préférée après Cats, en 
passant. Bon sang, je suis foutue. Tu peux me prendre de la façon que tu veux. 

Dios moi ! Son sang quitta son cerveau et s’accumula dans son sexe qui se 
tendit. Son offre eut presque raison de lui. La façon dont elle dévorait son 



dessert, avec le bout de sa langue rose qui passait sur ses lèvres, la façon dont 
elle suçait la paille de son verre... il voulait demander l’addition tout de suite et 
la ramener chez lui. La baiser toute la nuit - non, plus longtemps. Une fois 
qu’elle serait dans son lit, il ne la laisserait plus jamais partir. 

Mais il ne l’emmènerait pas dans son lit ce soir. Elle penserait que ce n’est 
qu’un coup d’un soir s’il ne les obligeait pas à ralentir. Il reporta son attention 
sur son assiette, conservant un ton léger alors qu’elle le questionnait sur sa 
carrière, démontrant beaucoup d’intérêt pour une fille qui « détestait le hockey ». 
Elle fit même des remarques sur son jeu, le félicitant sur un but et critiquant 
quelques passes ratées. Son savoir dépassait celui d’une groupie. 

— Ton père joue-t-il au hockey professionnellement ? demanda-t-il 
brusquement, son savoir sur les Cobras de Dartmouth en particulier commençant 
à l’inquiéter. 

Et si son père était un de ses coéquipiers ? Peu étaient assez vieux pour avoir 
une fille de son âge, mais c’était possible. 

— Euh, non. Il n’a jamais joué professionnellement. 

Sa réponse fit sonner des alarmes dans sa tête. Il n’avait jamais joué 
professionnellement, mais il devait être impliqué d’une certaine façon si elle ne 
voulait pas en divulguer plus. Il y avait eu plusieurs scandales avec les Cobras de 
Dartmouth au cours de l’année passée - le genre de drame qu’il évitait du mieux 
qu’il pouvait. Il participait aux œuvres de charité, comme une visite de l’équipe 
dans un hôpital pour enfant à Noël et des campagnes de promotions, sans poser 
de question, mais il évitait les commérages, à moins d’y être entraîné contre son 
gré. 

Il devrait lui demander directement qui était son père, mais il avait peur que sa 
réponse mette un terme à leur relation avant même qu’elle ait commencé, et il 
n’était pas prêt à cela. Pas tout de suite. 

De l’autre côté de la table, elle gigotait, évitant son regard, lui donnant encore 
plus de raison pour la questionner. Prenant une grande inspiration, il se força à 
sourire. 

— Est-ce que tu as terminé ? 

— Oui. Malheureusement. 

Elle soupira en regardant avec envie la moitié de sa portion restante de gâteau 
et se laissa tomber sur le dossier de sa chaise, en se tapotant le ventre. 

— C’était trop bon. Il va falloir que je revienne ici un jour. 

« Que je revienne », pas « Que nous revenions ». Il serra les dents alors que le 
serveur arrivait avec l’addition. Il lui tendit sa carte de crédit et signa le reçu en 



donnant un généreux pourboire. Jami demanda gentiment si le reste de son 
gâteau pouvait être emballé pour être emporté et ils attendirent alors que le 
serveur parti avec son assiette revienne quelques instants plus tard avec une 
petite boîte à pâtisserie avec un petit ruban rose. 

Jami fit un clin d’œil au serveur. 

— Je sais ce que je vais manger au petit déjeuner. 

Le serveur eût l’air enchanté par elle et s’attarda jusqu’à ce qu’il croise le 
regard de Sébastian. Puis il s’éclaircit la voix et leur souhaita une « plaisante 
soirée ». 

Sébastian se leva et tendit la main. 

— Je dois te faire sortir d’ici. 

Déposant sa main dans la sienne, elle hocha la tête, ses joues rosies et les yeux 
remplis de désir. 

— Je t’en prie, fais-le. 

Ils se rendirent à la voiture puis elle s’éloigna un peu en serrant ses bras 
autour d’elle. Quand il tendit le bras vers elle, elle leva la main et secoua la tête. 

— Il faut que je te le dise, Sébastian. Ce n’est pas juste si tu ne le sais pas. Tu 
vas le regretter plus tard. 

Elle prit une grande inspiration. 

— Mon père... 

— Non. 

Il la fit taire d’un baiser, la pressant contre sa voiture, savourant ses lèvres au 
goût de chocolat et de vin, tendres et douces. Il parla avec les lèvres à un souffle 
de distance des siennes. 

— Ne me le dis pas. Je ne veux pas le savoir. Je me fous de qui il est. 

Elle s’accrocha à sa chemise, se mettant sur la pointe des pieds pour 
l’embrasser avant de murmurer. 

— Tu le sauras. 


Le vent se leva pendant qu’ils conduisaient, frappant contre la voiture alors que 
les nuages se mettaient à déverser leur trop-plein. Quelle fin merdique pour une 
si belle soirée ! Jamais un rendez-vous ne s’était avéré être aussi agréable. Son 
but premier, qui avait été de mettre cet homme imposant et séduisant dans son 
lit, avait vacillé alors que la soirée progressait. Il l’avait écoutée, avait démontré 
de l’intérêt pour tout ce qu’elle disait. Il ne s’était pas mis à parler de hockey 
comme elle avait cru qu’il le ferait. Il ne l’avait pas traitée comme une enfant. Ils 
avaient des intérêts communs... 



D’accord, d’accord. Il est parfait. Il ne va quand même pas rester une fois que 
tu lui diras que ton père est le gérant des Cobras. Ce qu’elle devrait faire - lui 
dire... bientôt. Retarder n’était plus vraiment une option maintenant. 

Il va te détester si tu le laisses te baiser et qu’il découvre ensuite que... 

Eh bien, qu’il la déteste. Ce n’est pas comme si cela pouvait durer de toute 
façon. 

— Qu’est-ce qui te fait réfléchir si fort, mi cielo ? 

Il croisa son regard avec un coup d’œil de côté et mis sa main sur son genou 
découvert. 

— Tu es très silencieuse. 

— Désolée, j’essaie seulement de décider... 

Elle ferma les yeux alors que la main de Sébastian remontait le long de sa 
cuisse. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je t’avais avertie que tu devrais payer pour avoir joué l’allumeuse. 

Ses doigts la caressèrent, légers comme des plumes, jusqu’à son genou puis à 
nouveau le long de sa cuisse, jusqu’à l’ourlet de sa jupe. 

— Tu disais ? 

Une douce chaleur moite se répandit entre ses cuisses. Elle croisa les jambes 
et s’efforça de faire fonctionner son cerveau à nouveau. 

— Oui. Je disais... 

Une douce caresse juste sous le rebord de sa jupe créa une tension à l’intérieur 
et elle gémit. 

— Oh, je t’en prie, arrête ! Je ne peux pas réfléchir quand tu fais ça. 

Il rit doucement, les yeux sur la route, et laissa sa main à demi sous sa jupe. 

— Je m’excuse. Continue. 

Ses jambes se décroisèrent. S’écartèrent légèrement. Elle retint son souffle et 
ferma ses poings à ses côtés, attendant que sa main glisse plus bas. 

Sa main ne bougea pas, mais son pouce caressa doucement l’intérieur de sa 
cuisse. De petits éclairs de plaisirs firent gonfler son clitoris et le firent ressortir 
des plis humides. La pression de ses doigts la faisait vibrer à l’intérieur. Elle 
haleta en se demandant si c’était possible de jouir avec juste sa main sur sa 
cuisse. 

La voiture s’arrêta. Il retira sa main et elle émit un petit son suppliant. Elle le 
regarda fixement. 

Il fit un signe de la tête vers la vitre. 

— Tu pourrais avoir besoin de ta voiture demain. 



Ma voiture ? Elle secoua la tête et fronça les sourcils à la noirceur de 
l’extérieur, réalisant finalement qu’ils étaient dans le parking intérieur du forum. 
Sa langue lui sembla épaisse dans la bouche, mais elle réussit à parler. 

— Est-ce que nous allons chez toi ? 

— Non, mi cielo. Tu rentres à la maison. 

— À la maison... avec toi ? 

— Non. 

— Mais... 

Il pressa les doigts sur ses lèvres. 

— Prendras-tu un café avec moi dans un jour ou deux ? Lorsque je reviendrai 
du match à Pittsburgh ? 

Elle hocha la tête. Puis elle prit son poignet et baissa sa main afin de pouvoir 
parler. 

— Mais qu’en est-il de ce soir ? 

Se libérant gentiment de sa poigne, il s’inclina vers l’avant et posa sa main sur 
sa joue. 

— La soirée est terminée, mais il y en aura beaucoup d’autres. 

— Mais nous ne pouvons pas. Ça ne peut pas être comme ça pour nous, 
Sébastian. 

Elle devait lui faire comprendre. Jusqu’à maintenant, il n’avait pas encore 
entendu parler d’elle, mais maintenant qu’elle était de retour, quelqu’un allait 
fatalement la mentionner. 

— Sérieusement, j’aimerais vraiment que cela soit possible, ce qui est étrange 
parce que je suis venue avec toi avec une seule idée en tête, mais... 

Sébastian couvrit ses lèvres des siennes et passa la main dans ses cheveux, la 
maintenant en place tandis qu’il prenait possession de sa bouche, lui donnant un 
aperçu de sa force avec la pression du baiser. Elle fondit dans ses bras, ses doigts 
s’enfonçant dans ses avant-bras alors que la langue de Sébastian s’enfonçait dans 
sa bouche. Il vola toute sa force, toute sa volonté, avec ce baiser, la mettant en 
garde d’un grognement lorsqu’elle essaya de prendre un soupçon de contrôle. 
Une fois qu’elle s’abandonna tout entière à lui, il sourit contre ses lèvres et se 
recula. 

— Tu ne peux pas me presser, mi cielo, mais ta patience sera récompensée. 

Il passa son pouce sur ses lèvres gonflées. 

— Ceci n’est rien comparé à ce que je vais te faire quand tu seras prête pour 
moi. 

— Je suis déjà prête pour toi ! 



— L’es-tu ? Es-tu prête à ce que je t’attache et que j’utilise ton corps de la 
façon qui me plaît ? Me fais-tu confiance à ce point après m’avoir rencontré, il 
n’y a même pas une journée entière ? 

Oui ! cria la partie folle et téméraire d’elle. Mais la partie rationnelle de son 
cerveau, celle qu’elle avait pris les huit derniers mois à renforcer afin ne pas 
retomber dans les dangereuses habitudes qui l’avait fait entrer à l’hôpital après 
une overdose, prit le dessus. Le laisser l’attacher serait moins dangereux que de 
prendre de la coke, mais ce serait stupide de lui accorder autant de confiance si 
tôt. 

Ses yeux la brûlèrent alors qu’elle secouait la tête et tâtonnait pour trouver la 
poignée de la portière. C’était vraiment énervant. Pourquoi fallait-il qu’il soit un 
Dom ? S’il ne l’était pas, elle aurait au moins eu droit à cette nuit. Mais il ne 
pouvait pas avoir de plaisir sans prendre le contrôle, et elle n’était pas prête à le 
lui donner entièrement. Elle pourrait ne jamais être prête. 

Et même si elle l’était, même si elle voulait essayer, savoir qui elle était 
ruinerait les chances qu’ils avaient. 

Et si tu avais tort ? 

Il n’y avait qu’un seul moyen de le savoir. Elle sortit de la voiture, claqua la 
porte et contourna le véhicule. Elle se pencha vers la vitre ouverte où elle appuya 
les bras pour lui faire face. 

— Il se pourrait qu’éventuellement je sois prête, mais il faut que je te dise 
quelque chose d’abord. 

Il secoua la tête. 

— Jami... 

— Mon nom, Sébastian. Seulement mon nom. 

Il inclina la tête. 

— Jami Richter. 

Elle se redressa et croisa les bras sur sa poitrine. 

— Maintenant, tu le sais. Je ne m’attends pas à ce que tu m’appelles. Où que 
tu me parles à nouveau. 

Se retournant, elle se dirigea vers sa voiture, avec une grosse boule de regret 
dans la gorge qui l’étouffait presque. Elle essaya de trouver sa clé sur son porte- 
clés, attendant d’entendre le son de Sébastian qui s’éloignait. 

Elle entendit plutôt le son de sa portière qui s’ouvrait. Et se refermait. Elle 
entendit ses pas lourds venir jusqu’à elle. Il prit ses clés et déverrouilla sa 
portière pour elle. 

— Merci, murmura-t-elle en s’accrochant à la poignée de la portière. 



Il mit sa main sur la sienne. De l’autre main, il releva son menton. Puis il 
sourit. 

— Je ne peux pas t’appeler si tu ne me donnes pas ton numéro de téléphone, 
mi cielo. 

Elle retint un sanglot, se sentant pathétique et faible de s’être mise dans tous 
ses états. Elle s’affaissa contre lui et laissa échapper un rire étranglé. 

— Ce n’est pas vraiment une bonne idée pour ta carrière, monsieur Ramos. 

— La prochaine fois que tu m’appelleras monsieur Ramos, je te donnerai la 
fessée, gatita. 

— Gatita ? 

— Chaton. 

— Ah. 

Elle soupira à nouveau. 

— Presque pire que « pet ». Peu importe. Donne-moi aussi ton numéro. Si tu 
ne me rappelles pas après tout ça, je me réserve le droit de t’appeler et de te le 
faire savoir. 

Il éclata de rire et lui frotta le dos. 

— Je vais essayer de m’en souvenir. 

Ils échangèrent leur numéro et il la tint dans ses bras un peu plus longtemps, le 
temps qu’elle digère tout cela. Comme s’il savait qu’elle n’était pas prête à 
accepter la situation. Il ne sembla pas surpris lorsqu’elle s’accrocha à sa chemise 
et lui envoya un regard dur. 

— Tu t’en moques vraiment ? 

Le coin de sa bouche se leva un peu. 

— Je m’en moque vraiment. 

Et bon sang, elle le crut. 






Chapitre Trois 


Dean sortit quelques dossiers sur lesquels il voulait travailler pendant qu’ils 
étaient sur la route et sourit à Silver lorsqu’il la vit entrer dans son bureau. Son 
joli visage un peu rond brillait habituellement de santé puisqu’elle prenait grand 
soin d’elle pour le bébé, mangeant beaucoup même si elle bougonnait presque à 
chaque bouchée, mais pour une raison inconnue, sa peau avec un aspect verdâtre 
aujourd’hui. Puisqu’elle ne venait pas avec lui pour le voyage, il lui avait 
suggéré de faire la grasse matinée, mais elle avait insisté sur le fait qu’au moins 
l’un d’eux devait être au bureau. Heureusement qu’Oriana serait également ici et 
qu’on pouvait lui faire confiance pour empêcher Silver de trop s’inquiéter sur les 
détails dont il fallait s’occuper alors que les Cobras faisaient leur chemin vers la 
sixième place dans les éliminatoires. Et elle empêcherait aussi leur bâtard de 
demi-frère d’embêter sa petite sœur. 

Ou elle essaierait en tout cas. Ford Kingsley - maintenant Ford Delgado 
depuis qu’il avait officiellement fait changer son nom pour le plus grand plaisir 
de son père biologique - passait toutes ses journées au forum, se rendant 
détestable. Si Oriana ne passait pas autant de temps que lui à essayer de le 
maintenir dans le droit chemin, Silver insisterait pour le faire elle-même. Mais 
aujourd’hui, Oriana profitait de sa matinée avec ses hommes avant qu’ils partent. 
Ce qui voulait dire que Ford en avait probablement profité pour foutre le bordel 
dans un des nombreux projets de Silver. Habituellement, il n’arrivait qu’à 
l’irriter, mais peut-être que cette fois il avait causé de vrais problèmes. Dean ne 
pouvait penser à rien d’autre qui pourrait affecter à ce point Silver. 

À moins qu’elle soit vraiment malade ? 

— Assois-toi, pet. 

Il lui lança un regard dur lorsqu’elle secoua la tête. 

— Fandon sera ici dans un moment, et s’il te voit avec cet air, je peux aussi 
bien dire à Tim qu’on le laisse ici et prendre le gardien remplaçant. 

Elle se laissa tomber dans le fauteuil qu’il tenait pour elle et se couvrit le 
visage de ses mains. 

— Tu vas être tellement en colère contre moi. 

Cela ne peut pas être bon. S’avançant, il mit un genou à terre pour se mettre 
au même niveau qu’elle. 



— Essaie de te détendre. Tu t’es fait peur, ainsi qu’à Landon, la dernière fois 
que tu t’es évanouie. 

Elle marmonna dans ses mains. 

— Le médecin a dit que c’était normal si je me levais trop vite. 

— Oui, cependant il a également dit qu’il était d’accord avec la suggestion de 
Landon de te garder à l’hôpital en observation si tu t’évanouissais à nouveau. 

C’était peut-être un peu trop, mais le médecin comprenait la situation et avait 
tendance à satisfaire les demandes de Landon. Ce qui, aussi compréhensive 
qu’elle soit, avait tendance à rendre Silver folle. Comme d’habitude, Dean se 
devait d’être celui qui était calme et raisonnable. 

— Ton taux de sucre était vraiment bas. 

— Pas depuis que tu contrôles tout ce que je mange ! 

— Vrai, mais ne prenons pas de risques. Dis-moi ce que tu as fait. Je te 
promets, je ne vais même pas hausser le ton. 

Elle renifla. 

— Tu ne hausses jamais le ton. Tu n’en as pas besoin. 

Il sourit et enleva ses mains de son visage avant d’embrasser ses jointures. 

— Eh bien, que crains-tu que je fasse ? Vraiment, Silver, tu n’es pas arrivée au 
bureau depuis suffisamment longtemps pour avoir causé des problèmes. As-tu de 
nouveau été confronté à Ford ? On pourrait croire, après avoir dit près de deux 
cents fois « je vais éviter cet enculé avec qui je partage mon ADN », que tu ne 
ferais pas une chose pareille. 

Ses épaules s’affaissèrent. Elle ne l’accusa même pas de lui avoir donné le 
syndrome du tunnel carpien comme elle l’avait les dernières fois qu’il l’avait 
menacée d’utiliser le même châtiment. 

— Ça n’a rien à voir avec Ford. C’est à propos de Jami. 

Relâchant ses mains, il se redressa et fit deux pas rapides pour s’éloigner 
d’elle. Il serra la mâchoire, compta jusqu’à dix dans sa tête et fit de son mieux 
pour garder sa promesse de ne pas hausser la voix. Il réussit à avoir un ton posé, 
mais sec. 

— Pourquoi devrais-je être en colère au sujet de Jami ? Tu m’as juré que tu ne 
te mêlerais jamais de quelque chose concernant ma fille sans m’en parler 
d’abord. 

Silver murmura quelque chose. 

Il prit une grande inspiration et expira très lentement. 

— Excuse-moi ? Je n’ai pas compris. 

— Elle m’a demandé de ne rien dire avant d’avoir le temps de t’en parler elle- 



même. 

Entrelaçant ses doigts derrière sa nuque, il marcha vers la fenêtre et regarda 
dehors en lui parlant. 

— Elle est de retour depuis moins d’une semaine. Je t’en prie, ne me dis pas 
qu’elle prend à nouveau de la drogue, Silver. Si tu m’as caché ça... 

— Non ! Oh non Dean, ce n’est rien de la sorte ! 

Le fauteuil grinça sur le plancher lorsqu’elle se leva, et il regarda son 
approche prudente dans le reflet de la fenêtre. 

— Ce n’est rien de mauvais, pas vraiment. Je pense qu’elle voulait te faire la 
surprise, mais avec les photographies je me suis dit... 

Il se retourna et lui jeta un regard mauvais. 

— Des photos ? Quelles photos ? 

Elle grimaça et baissa les yeux sur le bureau. 

— Eh bien... 

Il n’attendit pas qu’elle finisse. Se dirigeant d’un pas décidé vers son bureau, 
il consulta les dossiers que son assistant, Boileau, avait laissés pour lui. Il trouva 
celui avec l’étiquette « Les Filles de Glace des Cobras de Dartmouth », le seul 
avec des photos à l’intérieur. Il se souvint que Silver lui avait dit que Sébastian 
Ramos, l’un des premiers défenseurs, qui avait été acquis au début de la saison, 
avait accepté de faire des séances photo avec quelques-unes des filles pour un 
magazine. Les premières auditions pour les Filles de Glace avaient eu lieu le 
mois dernier. Comment cela pouvait-il avoir un rapport avec Jami ? 

Étalant les photos sur son bureau, il les étudia avec attention, évitant les 
dernières parce qu’il ne pouvait faire face à ce qu’il croyait avoir vu. Les 
premières photos montraient Ramos avec une rousse qui était perchée sur ses 
genoux. Les suivantes étaient avec des jumelles blondes, une sous chaque bras. 
Toutes attirantes, bonnes pour l’équipe ; bien qu’il déteste l’admettre, l’idée de 
Silver de booster l’attrait de l’équipe vers un public plus jeune avait fait 
augmenter les ventes de billets et les réseaux montraient plus de matches en 
réponse à leur côte qui s’élevait. 

Il déglutit et poussa les autres photographies sur le côté, se concentrant sur 
celles où figurait son bébé, habillée d’un petit ensemble avec une jupe et... 
putain, ce haut couvrait à peine sa poitrine ! Sa mâchoire se serra lorsqu’il vit la 
façon dont elle s’accrochait à Ramos. La façon dont elle le regardait. 

Et l’expression affamée du fils de pute alors qu’il lui rendait son regard. 

Il trouva finalement ses mots. 

— Pourquoi ma fille porte-t-elle un uniforme de Fille de Glace ? 



Silver vint derrière lui et toucha son bras. 

— Elle voulait essayer. 

— Les premières auditions sont terminées depuis le mois passé. Tu m’as dit 
que nous avions une centaine de candidates. 

— Eh bien... 

Silver tripota l’une des photos abandonnées. 

— Une des filles a décliné parce qu’elle a été acceptée dans une équipe 
nationale de patin artistique. Quand Jami m’a dit qu’elle était intéressée, je lui ai 
donné la place. 

Posant ses mains sur le bureau, il fronça les sourcils en regardant les photos. 

— Tu savais très bien que je n’aimerais pas cette idée. 

— Dean, c’est une grande fille ! Et elle voulait te prouver qu’elle soutient 
l’équipe. Qu’elle te soutient, toi ! 

Il pointa du doigt une des photos et perdit son attitude calme. 

— Comme ça ? 

La porte du bureau s’ouvrit violemment et heurta le mur. Landon entra et vint 
se placer entre lui et Silver. 

— Je peux vous entendre depuis le hall. Je ne sais pas ce qui se passe, mais 
quelqu’un va devoir me le dire tout de suite. 

Dean n’avait aucune patience pour l’attitude surprotectrice de Landon. Il lança 
un regard dur vers l’homme avec qui il partageait une femme et un lit. 

— Ça n’a rien à voir avec toi. 

— Aussi longtemps qu’elle porte mon enfant, tout ce qui peut la contrarier à 
quelque chose à voir avec moi. 

— Où est cette putain de confiance, Landon ? Penses-tu sérieusement que je 
ferais quelque chose qui mettrait en danger le bébé ? 

— C’est difficile de te faire confiance quand tu te comportes comme un putain 
de psychopathe. 

Dean se redressa avec un rire dur et s’avança vers l’autre homme. Landon 
avait quelques centimètres de plus que lui, et peut-être une centaine de kilos de 
plus, mais il n’était pas intimidé. Si le jeune homme avait besoin de se faire 
remettre à sa place, il était la personne pour le faire. 

— Ne te mêle pas de ça. 

Landon plissa les yeux. 

— Empêche-moi. 

Silver soupira bruyamment et se plaça entre eux, posant ses mains avec forces 
sur leur poitrine. 



— Ranger vos matraques, les garçons. Dean, dis-lui pourquoi tu es en colère, 
comme ça il va pouvoir me crier dessus lui aussi. 

Si c’est Silver qui est la personne raisonnable, nous avons un sérieux 
problème. Dean secoua la tête et recula d’un pas. Lui et Landon se retrouvaient 
en fait dans la même situation, essayant tous les deux de protéger leur enfant 
d’une situation où ils étaient impuissants. Landon ne pouvait pas garder Silver 
dans du papier bulle jusqu’à ce qu’elle accouche. Et Dean ne pouvait pas 
contrôler sa fille adulte. 

Bien sûr, cela ne voulait pas dire qu’il ne pourrait pas faire payer Silver pour 
lui avoir caché les manigances de Jami. Elle lui avait promis de ne rien lui 
cacher concernant sa fille. Elle avait brisé cette promesse. 

Avec un peu de chance, Landon trouverait aussi que c’était inacceptable. 

Il fit un geste de Silver vers Landon. 

— Tu es parfaitement capable de lui dire toi-même, pet. 

Silver ne dit pas un mot. Elle prit simplement une des photos et la tendit à 
Landon. 

Ce dernier regarda l’image. Il la mit brusquement à l’envers sur le bureau, 
comme si le seul fait de la regarder était mal. Il ouvrit la bouche, s’éloigna de 
Silver, revint vers elle, pointa le fauteuil jusqu’à ce qu’elle s’y assoie. Puis il se 
tourna vers Dean. 

— Faire des reproches ne changera pas les choses. 

Dean inclina la tête. 

— Je suis d’accord. 

— Comment Jami a-t-elle réussi à atteindre le top cent ? 

— Tu veux deviner ? 

— Mon Dieu. C’est incroyable ! Mais à quoi est-ce que tu pensais * ? 

Landon frappa le bureau du plat de la main. 

— Silver, tu avais promis de ne plus refaire ce genre de choses ! 

Impressionnant. Le mec, pour une fois, semblait se souvenir que le fait d’être 

enceinte n’avait pas rendu Silver trop délicate pour répondre de ses actes. Dean 
le laissait souvent prendre les décisions pour les châtiments puisqu’après tout, 
Silver portait son bébé, mais Landon demandait habituellement des suggestions 
étant donné qu’il avait de la difficulté à trouver des châtiments « sans danger ». 

Dean avait une idée absolument sans danger en tête et il fut heureux quand 
Landon soupira et se tourna vers lui. 

— Que suggères-tu ? 

— Restriction de paroles pour une semaine. 



Il sourit quand il vit Silver le regarder la bouchée bée. 

— Je vais informer Oriana pour qu’elle puisse garder un œil sur elle, mais si 
elle ne peut pas parler, elle pourra difficilement prendre de mauvaises décisions 
pendant que nous serons partis. 

— Ça marche pour moi. 

Landon aida Silver à se lever du fauteuil, enfouissant son nez dans son cou en 
lui murmurant : 

— Avant que ta punition soit effective, dis-moi une dernière fois que tu 
m’aimes afin que je puisse m’y raccrocher pendant que je gagne tous les 
matches pour toi. 

Silver fronça les sourcils. 

— Restriction de parole ? Allez vous faire foutre ! Je vous déteste tous les 
deux ! 

— Quelles douces dernières paroles ! 

Dean toucha sa joue, ne ressentant aucune pitié en voyant l’image de sa fille 
attachée à l’homme le plus dangereux de l’équipe juste devant lui. On pourrait 
penser que de voir sa fille se pendre au cou de Scott Demyan, playboy immoral 
reconnu, serait pire, mais Dean avait vu Ramos en action. Il pourrait tenter une 
nonne, ou - à moins qu’il ne soit vraiment rouillé pour lire les gens - un saint. 

Et malgré qu’elle sache cela, Silver avait l’audace de le regarder d’un air 
mauvais. 

— Tu m’as pratiquement demandé de m’assurer que Ramos reste loin de toi 
parce que, même avec deux hommes qui t’aiment, il te tente. Et tu l’as mis sur la 
piste de ma fille par inadvertance. Regarde ces photos. 

Il en tint une devant lui, refusant de la regarder à nouveau lui-même. 

— T’attends-tu vraiment à ce que je sois désolé pour toi ? 

— Non. 

Elle fixa le sol d’un air misérable. 

— Mais je suis la propriétaire principale de cette équipe. Comment puis-je 
m’en occuper si je ne peux pas parler ? 

En fait, il ressentait un peu de compassion envers elle. Un tout petit peu. 

— Je suis certain que nous sommes tous les deux d’accord sur le fait 
qu’Oriana peut s’en occuper pendant que je ne suis pas là. 

— Elle le peut. Mieux que moi, nous le savons tous. 

Silver baissa la tête et ses yeux s’humidifièrent. 

— Tu n’as pas besoin de retourner le couteau dans la plaie. 

— Ce n’est pas ce que je fais, ma petite libellule. 



Il sourit en voyant la tristesse s’effacer de son regard en réponse au tendre 
petit nom qu’il avait juste pour elle. 

— Je te le dis presque tous les jours : tu es une des meilleures choses qui soit 
arrivée à cette équipe. Mais cela ne change pas ce que tu as fait. Je ne brise pas 
les promesses que je te fais. Penses-y. Comment te sentirais-tu si je mettais ton 
fils dans les mains d’une femme comme... comme Hayley ? Je n’arrive pas à 
penser à une autre femme dont tu te méfies autant afin que tu comprennes ce que 
je ressens. 

Il la vit réfléchir à cela, probablement en train de penser que Hayley, la 
journaliste qui l’avait attaquée dans chaque article qu’elle avait écrit au sujet des 
Cobras, aurait environ trente ans de plus que son fils, ce qui rendait la situation 
complètement différente. Mais Silver était assez intelligente pour comprendre ce 
qu’il voulait dire. Elle protégerait son enfant de quiconque voudrait profiter de 
lui. Et elle savait très bien à quel point Ramos pouvait être dangereux pour une 
jeune femme impressionnable comme sa fille. 

— Monsieur, je suis désolée. Vraiment. Je n’ai jamais pensé que Jami serait 
choisie pour les photos. Chantelle est super, plus professionnelle que tous les 
autres photographes que nous avons eus jusqu’à présent. Je ne m’attendais pas à 
ce qu’elle choisisse Jami. En fait, elle ne l’a pas fait. Et je pensais que Jami 
aurait le temps de te dire qu’elle voulait être une Fille de Glace elle-même. 

— Attends. 

Dean lança un regard vers Landon. Si l’on se fiait à ses yeux grands ouverts, il 
avait lui aussi entendu. Mais Silver ne semblait pas se rendre compte à quel 
point ce qu’elle venait de dire était horrible. 

— La photographe n’a pas choisi ma fille ? 

— Non ! Elle ne savait pas qui elle était jusqu’à ce que je le lui dise. Tout ce 
qu’elle a dit, c’était que Sébastian avait un bon... 

Silver s’interrompit et se couvrit la bouche de la main. 

— Dean, je suis tellement désolée. Je n’y avais même pas pensé. Oh mon 
Dieu. Sébastian l’a demandée. Spécifiquement ! 

— Merde. 

Landon l’entoura de ses bras comme s’il pouvait la protéger contre ses propres 
mauvaises actions. Il releva la tête et regarda Dean. 

— Elle sait qu’elle a foiré. Elle sait qu’elle devrait être punie. Je suis sûr 
qu’elle l’accepte. Mais elle n’aurait pas pu s’attendre à ça. 

— Non, je sais bien que non. 

La mâchoire de Dean se referma comme un étau alors qu’il rassemblait les 



photographies et les cachait dans le dossier pour ne plus avoir à les voir. 

— Mais quelles sont les chances que Ramos ignorait qu’il s’agissait de ma 
fille ? 

Landon devint pâle. 

— Hé, mec. Ce n’est pas comme si nous parlions d’elle dans les vestiaires. 

— Est-ce que tu dis qu’il ne le savait pas ? Qu’elle n’était qu’une autre pom 
pom girl s’exposant à... 

Sa gorge se noua. Jami n’irait pas aussi loin. Pas sans que quelqu’un 
l’encourage. Sébastian l’avait poussé à faire cela. Soit il ignorait qu’elle était sa 
fille, soit il s’en foutait. Son côté blasé penchait plutôt vers la dernière option. 

— L’équipe est-elle aussi « déconnectée », Landon ? Est-ce possible qu’il ne 
sache pas qu’elle est ma fille ? 

Carrant les épaules, Landon s’éloigna de Silver. 

— S’il ne le sait pas encore, il va le savoir bientôt, je peux te le promettre. 

— Merci, Landon. 

— Bon, vous devez vous arrêter, tous les deux. 

Silver croisa les bras sur son gros ventre et les regarda durement. 

— Jami ne vous remerciera pas si vous vous impliquez. 

— Silver... 

Dean essaya d’être aussi doux que possible, considérant que sa fille était au 
centre de la discussion et que Silver ne semblait pas le comprendre. Le père de 
Silver ne s’était pas suffisamment soucié d’elle pour la protéger des hommes 
comme Ramos. Ou même des hommes comme lui. Bien sûr, c’était trop tard 
pour ça maintenant. 

— Tu n’as pas la permission de parler. À moi, ou à personne d’autre. Landon 
est d’accord avec mon châtiment. Alors si tu veux utiliser ton mot de sécurité, 
fais-le maintenant, autrement reste silencieuse jusqu’à ce que nous soyons de 
retour et réfléchis à ce que tu as fait. 

Silver releva le menton. 

— Jaune. Nous allons discuter de tout cela avant que je commence cette 
stupide restriction de parole. J’aurais dû tout de suite dire à Jami qu’elle devait 
t’en parler immédiatement. Je comprends ça. Mais il faut que tu respectes le fait 
qu’elle est une adulte. Elle a fait son temps en cure de désintox. Même ta mère 
était d’accord pour dire que s’impliquer dans quelque chose comme ça serait bon 
pour elle. 

Oh, c’était de mieux en mieux. Il se gratta la mâchoire et arqua un sourcil en 
regardant Silver. 



— Ma mère est au courant ? 

— Oui, répondit Silver d’un ton moqueur. Tu comptes la punir elle aussi ? 

Landon ricana et Dean fut tenté de lui mettre son poing dans la figure. Il 

redressa plutôt sa cravate et soupira. Punir Silver pour quelque chose que sa 
propre mère lui avait caché semblait plutôt ridicule. Même s’il détestait cette 
situation, il n’y avait pas grand-chose qu’il puisse faire. En tout cas, pas en ce 
qui concernait les femmes. 

— Je suppose que je suis en nombre inférieur alors. Jami peut continuer les 
auditions, et je vais faire de mon mieux pour avoir l’air surpris lorsqu’elle me le 
dira. 

— J’apprécie. Mais à propos de cette histoire avec Sébastian ? Ce n’est 
qu’une photo Dean. 

Elle le connaissait trop bien. 

— Tu ne peux pas sérieusement t’attendre à ce que je... 

— Reste en dehors de tout ça ? Oui, c’est exactement ce que j’attends de toi. 
Tu sais que Sébastian ne lui fera pas de mal. Tu lui fais suffisamment confiance 
pour en avoir fait un Maître de Donjon au club. 

— Surveiller les scènes au club est très différent de ... 

Putain, de quoi, au juste ? Il ne voulait même pas penser à ce que Ramos 
pourrait faire avec sa fille. Il se frotta les yeux avec ses doigts et son pouce. 

— Au moins, avec les séries éliminatoires, il ne serait pas ici trop souvent. 
Mais il pourrait avoir un problème avec les autres joueurs s’ils le voyaient avec 
elle. En fait... 

Il mit sa main sur la photo que Landon avait mise à l’envers sur le bureau et se 
racla la gorge. 

— Voir ces images pourrait être suffisant pour énerver quelques joueurs. 
Plusieurs d’entre eux la voient encore comme une petite fille. 

— Mais tu ne vas pas en faire tout un plat ? 

Silver regarda Landon. 

— Aucun d’entre vous ? 

Landon grommela son accord. 

— Bien. 

Silver sourit et s’appuya sur le dossier du fauteuil de Dean, ses bras repliés sur 
son ventre proéminent. 

— Maintenant, une dernière chose... 

— Non. 

Dean leva la main et secoua la tête. 



— J’ai réfléchi. Pas de restriction de parole. 

— Quoi ? dirent Landon et Silver en même temps, le fixant tous les deux. 

— Vous m’avez entendu. 

Il redressa les épaules. 

— Ça me fait plaisir que ma fille se soit sentie assez en confiance pour venir 
te voir. 

Silver mit sa main sur sa gorge. 

— Mais j’avais promis... 

— Circonstances atténuantes. N’y pense plus, Silver. 

Il tendit la main pour la poser sur sa joue. 

— Je suis désolé de t’être tombé dessus si fort. 

Se levant de son siège, elle marcha vers lui et lui planta un doigt au centre de 
son torse, ses yeux brillant de larmes fraîches. 

— Va te faire voir ! J’ai fait une erreur. Je le sais, et j’ai dit que j’étais 
désolée ! 

— Il n’y a pas de raison pour que tu sois désolée, libellule... 

— Si, il y en a, espèce d’enfoiré ! 

— Silver. 

Landon posa sa main sur son épaule et la regarda en fronçant les sourcils. 

— Ça suffit. 

Dean étudia son visage, tout tendu de frustration, ses yeux rougis de larmes 
qui ne coulaient pas. Il prit alors conscience d’une chose, et il dût se retenir pour 
ne pas sourire. Sa pauvre petite soumise se sentait coupable d’avoir brisé sa 
promesse et, que ce soit bien ou mal, elle ne pouvait pas lâcher prise tant qu’elle 
ne sentirait pas qu’elle a fait amende honorable. S’il ne la punissait pas parce 
qu’elle lui avait caché quelque chose, elle le pousserait pour qu’il la punisse pour 
autre chose. Il pouvait compter sur une main les fois où elle l’avait insulté au 
cours des derniers mois. Le fait qu’elle le fasse maintenant lui disait tout ce qu’il 
avait besoin de savoir. 

— Je me suis trompé. Restriction de paroles alors, pet. Quelques jours afin 
que tu puisses réfléchir à ce que tu dois et ne dois pas me dire devrait te faire du 
bien. 

Il sourit en voyant le soulagement dans ses yeux. Elle hocha la tête et 
s’appuya sur Landon. 

— Quelle était cette dernière chose ? 

Elle prit une grande inspiration saccadée. 

— Je veux un long baiser de chacun de vous. Avant que vous partiez et 



deveniez tout barbu. 

Landon éclata de rire et la retourna dans ses bras, lui donnant un long baiser 
langoureux et frottant ses joues douces contre les siennes. Les yeux à demi clos, 
il murmura à son oreille : 

— Toute cette barbe sera bien agréable quand j’enfouirai mon visage entre tes 
cuisses, mignonne*. Tu pourrais ne plus jamais vouloir que je me rase. 

Silver pencha la tête et se dirigea vers Dean. Il la prit dans ses bras et lui 
donna un doux baiser, rigolant à son regard surpris. Il mordilla sa lèvre inférieure 
et lui dit gentiment : 

— Le gérant ne se laisse pas pousser de barbe au cours des éliminatoires, ma 
belle. Et si je te garde trop longtemps, je vais finir par envoyer notre gardien 
sans moi afin que je puisse te rappeler comment un visage doux est agréable 
entre tes cuisses. 

— Argh ! 

Silver pointa la porte. 

— Vous êtes horribles ! Allez-vous-en d’ici tous les deux, avant que je décide 
de ne pas vous laisser partir du tout ! 

Dean sourit et pressa un doigt sur sa bouche. 

— Ton châtiment a commencé. Un mot de plus, et je devrai te donner la fessée 
quand nous reviendrons. 

Elle replaça sa cravate, la lissa et lui envoya un regard si plein d’amour qu’il 
fut tenté d’annuler son voyage pour rester avec elle. Mais elle le poussa vers la 
porte. 

— Je suis impatiente. 


Ford feuilleta les photos qui étaient sur son bureau en grinçant des dents, ce qui 
accentua son mal de tête lancinant. Il se massa les tempes et regarda Lee lorsque 
celui-ci entra dans son bureau, son visage rond luisant de sueur. 

Est-ce que tu as couru depuis les ascenseurs ? Il leva les yeux au ciel quand 
Lee s’affala, essoufflé, dans le fauteuil de l’autre côté du bureau. 

— Est-ce que tu as le billet ? 

— Oui, monsieur. 

Lee fouilla dans son porte-document et sortit le billet d’avion qu’il posa avec 
vigueur sur le bureau devant Ford. 

— Première classe. J’ai aussi réservé la meilleure suite de l’hôtel - au même 
étage que les joueurs afin que tu puisses... 

— Afin que je puisse ? 



Ford fronça les sourcils et repoussa le billet de l’autre côté du bureau. 

— Je ne vais nulle part. C’est toi qui y vas. 

— Moi ? couina Lee. Mais je pensais que tu voulais que je surveille Jami. 

— Pourquoi est-ce que je voudrais ça, bon sang ? 

Idiot. Si Lee n’était pas un des employés de confiance de son père - Kingsley, 
pas Delgado, Delgado n’était qu’un donneur de sperme pratique - il s’en 
débarrasserait. Le fait que cet homme l’ait vu avec Jami - et de nombreuses 
autres avant elle - le faisait se sentir sale. Son père disait que c’était pour sa 
protection, ce qu’il avait cru quand il était trop jeune et stupide pour le remettre 
en question. Mais maintenant, il savait qu’il pouvait mieux se protéger que le 
pouvait ce gros plein de soupe. 

Les lèvres de Lee se retroussèrent et montrèrent ses dents de travers. 

— Parce que si ton père apprend qu’elle est toujours une distraction, ça 
pourrait être un problème. 

— Elle ne l’est pas. 

Ford repoussa la photo et se leva. 

— Tu sais que je n’aime pas les camées. 

— C’est vrai. 

Les lèvres épaisses de Lee se tordirent en un sourire grimaçant. 

— Mais elle est clean maintenant, non ? Sauf que c’est toujours une putain. 

— Hé, ne la traite pas comme ça ! 

Ford tourna le dos à Lee, se rendant compte trop tard qu’il venait de donner la 
main à l’autre homme. Il sentit la bile lui monter à la gorge. Son propre homme 
de main, Cort, qui s’occupait de son bar pour lui, Le Bureau, avait découvert que 
les nouveaux « amis » de Jami étaient payés par son père pour la détruire. Peu de 
temps avant, son père lui avait dit la vérité à propos de son père biologique. Son 
père se serait probablement débarrassé de Jami si elle ne l’avait pas plaqué. 
Aussi étrange que cela puisse paraître, faire une overdose avait probablement été 
la meilleure chose qui pouvait lui arriver. Elle était partie en cure de désintox et 
avait déménagé, ce qui voulait dire que son père n’avait plus à se préoccuper 
d’elle. 

Ford ne voulait pas donner de raison à son paternel de reporter à nouveau son 
attention sur Jami. Mais les photos l’avaient mis en colère. Mais à quoi pensait 
Jami, bon sang ? 

Et lui, à quoi pensait-il ? Il aurait dû appeler Cort. Ce dernier aurait trouvé 
quelque chose sur Ramos sans poser de questions. Mais il se disait, sous prétexte 
de vouloir faire chanter le défenseur, que cela permettrait à son père de le laisser 



tranquille avec ses histoires de matchs truqués. 

Et garder Jami en sécurité par la même occasion. 

Elle n’était pas pour lui. Ce dont elle avait besoin, il ne pouvait pas le lui 
donner. Mais il se souciait quand même de la gamine. 

Tu aurais dû t’en soucier suffisamment pour rester à l’écart. C’est trop tard 
maintenant, ducon. 

Il referma le dossier sur son bureau lorsqu’il surprit Lee en train de fixer les 
photos et se pencher en avant. 

— Jami nous est inutile. Ramos, cependant, est une belle cible, fricotant avec 
la fille du gérant de l’équipe en public. Si nous avons de la chance, cela créera 
des frictions dans l’équipe. Il est nouveau, mais c’est un joueur important, et si 
nous pouvons l’atteindre juste avant les séries éliminatoires... 

Il vit le visage de Lee prendre une expression affamée et cupide. L’homme 
s’était fait un paquet d’argent la dernière fois qu’ils avaient truqué une partie. 
Avec un peu de chance, il arrêterait de penser à Jami et il commencerait à penser 
à l’argent qu’il se ferait s’ils réussissaient leur coup. 

— Il cache quelque chose. Trouve ce que c’est. 

Lee fronça les sourcils et son cou grassouillet sembla avaler son menton. 

— Pourquoi penses-tu qu’il cache quelque chose ? 

Lord ouvrit le dossier, espérant embrouiller le petit cerveau de Lee avec 
quelques faits en lui montrant les photos de Jami et de Ramos. 

— Il ne brasse pas toute cette merde pour rien. Un homme comme lui n’est 
pas intéressé par une gamine comme elle. De toutes les Pilles de Glace, c’est elle 
qu’il choisit ? Allez. Il veut détourner l’attention de la presse. 

Lee prit la photo et la tint haute en se léchant les lèvres. 

— C’est vraiment une jolie fille, Lord. 

Il dut se retenir de ne pas lui arracher la photo et laissa échapper un rire 
rauque. 

— J’en ai eu de plus belle. Et Ramos aussi. Pais-moi confiance, il l’utilise 
pour quelque chose. 

— Comme tu le faisais ? 

Lee sourit et arqua un fin sourcil. 

— Parfois avec quelques-uns de tes amis ? 

— Ouais, exactement comme ça. 

Lord fronça les sourcils et prit la photo des doigts boudinés de Lee. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Lee, tu es toujours amer que je ne l’ai jamais partagée 
avec toi ? 



Lee secoua la tête lentement. 

— Non. Je n’ai jamais été intéressé à la partager. 

Il prit le billet d’avion et le fourra dans son porte-document. 

— Je vais suivre le type. Et trouver ce qu’il mijote. Mais je ne suis pas 
stupide, patron. Tu ne peux pas prétendre que tu te fous qu’il ait la fille. Et 
puisque je suis gentil, je ne vais rien dire à ton père. Mais reste loin d’elle. 

Ford ricana avec malaise. Peut-être que Lee n’était pas aussi stupide qu’il en 
avait l’air. 

— J’en ai bien l’intention. 

— Bien. 

Lee grommela quelque chose dans sa barbe et hocha la tête. 

— Très bien. 

Un frisson parcourut la peau de Ford alors que Lee quittait son bureau. 
Quelque chose clochait chez ce type. Il devait avoir une discussion avec son 
père. S’il devait avoir quelqu’un pour le surveiller et s’occuper de lui, il aimerait 
mieux que ce soit quelqu’un d’autre. 

N’importe qui d’autre. 










Chapitre Quatre 


Luke croqua dans une pomme et étira ses jambes aussi loin qu’il le pouvait dans 
son siège dans l’autobus qui amenait l’équipe de l’aéroport jusqu’à l’hôtel. Son 
cœur battait dans son crâne qui semblait plein de coton, et il espérait que manger 
quelque chose de bon pour la santé aiderait à diminuer les effets des quelques 
bières qu’il avait englouties à l’heure du déjeuner. Si l’entraîneur découvrait 
qu’il avait bu un jour où ils jouaient, il le retirerait de la ligne. Il le laisserait à 
l’hôtel avec rien d’autre à faire que penser au perdant qu’il était, un sentiment 
dont il n’arrivait pas à se débarrasser depuis cette nuit avec Chicklet... 

Tu Tas laissée te dominer, espèce de mauviette. Tu es chanceux que les gars 
ne le savent pas. Il ne te laisserait pas l’oublier. 

Il avait soudain envie d’un autre verre. Le pire, c’est qu’il n’arrivait pas à se 
décider ce qui lui donnait le plus envie de boire - que sa petite amie se jette dans 
les bras d’un autre homme pour le forcer à la plaquer, ou avoir son mentor 
décider qu’il avait besoin de se faire tanner la peau des fesses. Il avait l’habitude 
de sourire quand il voyait des soumis se tortiller sur leurs chaises pendant des 
jours après une bonne fessée, mais plus jamais. Putain, la douleur persistante lui 
avait donné une puissante érection. C’était vraiment trop bizarre. 

Les Doms ne sont pas excités par la douleur. Ils sont excités lorsque ce sont 
eux qui la prodiguent. 

Mais il n’avait pas joui. 

Tu le voulais. 

Il se redressa dans son siège, reconnaissant d’avoir sa veste grise qui couvrait 
l’érection qui poussait contre sa fermeture éclair. Il prit une autre bouchée de 
pomme et lança un regard vers Landon Bower, le premier gardien de l’équipe, 
son colocataire lorsqu’ils étaient en déplacement, et son meilleur ami. Ils 
parlaient de toute sorte de choses... peut-être qu’il pourrait lui demander ce qu’il 
pensait de toute cette histoire avec Chicklet. Voir s’il s’était déjà soumis à 
quelqu’un. 

Ce n’est pas une question qu’on peut simplement poser. Et pas quelque chose 
qu’on pouvait demander dans l’autobus. D’accord, une grande partie des joueurs 
étaient dans le BDSM, mais pas tous. Ils pourraient en parler quand ils seraient 
de retour à l’hôtel. 



En plus, Bower avait l’air distrait. Luke suivit la direction de son regard 
mauvais jusqu’à l’arrière de la tête de Sébastian Ramos. Ramos était un type 
baraqué. Et un putain de bon défenseur. Bower et lui s’entendaient assez bien, 
mais Ramos avait un passé avec la fiancée de Bower. Est-ce qu’il lui avait fait 
des avances ? 

En tant qu’ami de Bower, Luke ne tolérerait pas qu’un coéquipier le contrarie. 
Mais il devait être sûr de lui avant de mettre le géant espagnol dans sa liste 
d’hommes à abattre. Alors il donna un coup de coude dans les côtes de Bower. 

— Qu’est-ce qu’il a fait ? Silver porte ton gosse. Il n’a pas essayé de se la 
faire, n’est-ce pas ? 

Bower se redressa et le regarda en clignant des yeux. 

— Quoi ? 

— Il te couvre bien quand tu es dans les buts. Je ne vois pas pourquoi tu serais 
en colère contre lui à moins que ce soit parce qu’il a trempé son biscuit dans ta 
crème. Ou parce qu’il a essayé de le faire. 

Luke se passa la langue sur les dents. 

— Tu n’as qu’à le dire, et je m’en occupe pour toi. Je le harcèlerai, tu sais ? Il 
aura l’air d’un con sur la glace quand j’en aurai fini avec lui. 

Riant, Bower lui donna une tape sur l’épaule. 

— Gamin, ce mec serait capable de te détruire. Ne t’en mêle pas. 

— Et puis quoi encore. 

Luke se leva et tituba dans l’allée de l’autobus, la vision un peu floue parce 
qu’il n’avait dormi que deux heures dans les dernières vingt-quatre heures. Et 
peut-être parce qu’il avait pris un petit verre de trop. Il mâcha un morceau de 
pomme et s’accrocha à un dossier de siège alors qu’il se dirigeait jusqu’à Ramos. 

Tu ne t’en prends pas au gardien de but, mec. Surtout pas quand c’est mon 
ami. 

Il croisa le regard de Demyan alors qu’il passait près de lui et secoua la tête 
lorsque celui-ci lui fit un geste comme s’il buvait. 

— Tout va bien. Il faut juste que je m’occupe de quelque chose. 

Ils étaient sur le point de commencer les séries éliminatoires. Plus qu’une 
partie. Ce n’était pas le moment de faire du drame. 

L’entraîneur fronça les sourcils vers Luke quand il trébucha et cogna son 
genou dans un siège. 

— Va t’asseoir, Carter ! Le bus est sur le point de... 

Le bus s’arrêta brusquement, envoyant Luke s’étaler sur le sol. Quelques-uns 
des gars se mirent à rire derrière lui. Il se remit sur pied et réussit à se mettre en 



travers du chemin de Ramos alors que ce dernier sortait. 

Luke se recula un peu afin de ne pas avoir à se tordre le cou pour le regarder 
en face. Dans son costume italien qui était probablement plus cher que tout ce 
que Luke possédait, avec ses longs cheveux noirs lissés et propres, Ramos 
n’avait pas l’air de quelqu’un qui éclaterait la figure d’un homme sur la glace. 
Jusqu’à ce qu’on le regarde dans les yeux. Il pouvait emprisonner quelqu’un 
dans ces riches profondeurs tout en le réduisant en bouillie. Les nanas disaient 
qu’il était mystérieux, mais il était dangereux. Personne ne savait vraiment de 
quoi il était capable. 

Ce n’est pas comme si j’avais peur de lui ou quoi que ce soit. Luke redressa 
les épaules et se racla la gorge. 

Ramos le regarda en fronçant les sourcils. 

— Est-ce que je peux t’aider ? 

— Il faut que je te parle, dit Luke en ayant de la difficulté à articuler, ignorant 
les grognements des hommes qui commençaient à s’agglutiner dans l’allée. 

Il enfonça ses pouces dans les poches de son pantalon. 

— Il faut qu’on clarifie quelques trucs. 

— Ah oui ? 

Les lèvres de Ramos se soulevèrent avec amusement. 

— Ici ? 

Hum, ouais. Ici n’était peut-être pas le meilleur endroit pour s’échauffer. Luke 
fit un mouvement du menton vers la sortie. 

— Dans l’hôtel, ça ira. 

Inclinant la tête, Ramos lui fit signe d’avancer. 

— Je te suis, hombrecito. 

— Mon pote, il vaut mieux ne pas m’avoir traité de putain de meuf. 

Luke se dirigea vers l’avant du bus, prit la première marche... et manqua de 
plonger la tête première quand les autres semblèrent disparaître sous lui. Une 
main ferme sur son épaule le sauva. Il secoua la tête pour reprendre ses esprits et 
s’arracha à la poigne de Ramos lorsque celui-ci tenta de l’aider à descendre. 

— C’est bon. Lâche-moi. 

Bras croisé sur la poitrine, Ramos l’étudia avec les yeux plissés jusqu’à n’être 
que des fentes sombres. Il serra les lèvres en une ligne dure et se pencha en 
avant, parlant à voix basse dans l’oreille de Luke. 

— Tu es ivre. Je te suggère d’entrer dans l’hôtel avant que l’entraîneur s’en 
rende compte et qu’il te retire de la partie de ce soir. Je vais prendre tes 
bagages... 



— Je n’ai pas besoin que tu... 

— Fais ce que je te dis, Luke, ou je vais t’y obliger. 

Éclatant de rire parce que le mec était simplement trop drôle, Luke se dirigea 
vers l’endroit où les bagages de l’équipe étaient déchargés au milieu de la horde 
de joueurs exténués. 

— Tu ne peux pas m’obliger à... 

La main de Ramos se posa brutalement sur sa nuque. Des doigts rudes se 
plantèrent dans sa peau et son souffle se coinça dans sa gorge. Une étrange 
sensation parcourut ses veines, et il dut durcir ses genoux afin que ses jambes ne 
le laissent pas tomber. 

Il rit à nouveau, cette fois avec une note hystérique. 

— Cette salope m’a brisé ! 

— Arrête. 

Ramos lui donna une rude secousse qui le fit taire immédiatement. Ses paroles 
suivantes sortirent dans un grognement. 

— Reprends-toi. Tu es en train de faire une scène. 

Le ton de commandement dans la voix de Ramos lui donna la même sensation 
que le fouet de Chicklet sur sa peau. Une douleur qui lui engourdissait le cerveau 
et qui envoyait un signal puissant de douleur et de plaisir jusque dans ses 
testicules. Le monde se mit à tourner et à tourner, comme une girouette sur le toit 
d’une ferme en pleine tempête. Il voulait s’asseoir sur le sol pour l’arrêter, mais 
Ramos le tenait. 

Des chaussures raclèrent le pavé. Luke plissa des yeux vers le son, s’attendant 
à voir Bower. À la place, il vit Demyan s’approcher de Ramos et lui agripper le 
poignet. 

— Est-ce qu’il y a un problème ici ? 

Secoué jusqu’en son centre par son étrange réaction, Luke secoua rapidement 
la tête, ayant besoin de s’éloigner des deux hommes afin de se remettre les idées 
en place. Ramos l’avait relâché. Ce qui l’aida à mieux réfléchir. 

— Tout va bien, Demyan. Ça va bien. 

Il déglutit et lança un regard vers Ramos. 

— Pas vrai ? 

— Oui. 

Ramos arqua un sourcil et regarda ostensiblement vers l’hôtel. 

— Nous allons parler en privé. 

À ce moment précis, Luke n’arrivait pas à penser à quoi que ce soit qu’il ait 
envie de lui dire. Jamais. Mais puisque les autres membres de l’équipe 



commençaient à les regarder, il hocha simplement la tête. Puis se précipita vers 
la porte. 


Sébastian attendait près de la fenêtre de sa chambre d’hôtel, regardant la ville qui 
se découpait sur le ciel. Le manque de sommeil se faisait sentir dans son corps. Il 
avait seulement envie de s’étirer dans son lit et faire une sieste pour se revigorer 
avant la partie. 

Mais pas tout de suite. 

Ses lèvres se retroussèrent quand il entendit quelqu’un frapper à la porte. 

— Entrez. 

La porte frappa le mur. Le bleu qui l’avait confronté, Luke Carter, entra en 
trombe dans sa chambre et pointa sa valise, qui était par terre à côté du meuble 
de télévision. 

— C’est quoi le bordel ? Pourquoi as-tu pris mes affaires ? 

Sans se détourner de la fenêtre, Sébastian lui répondit calmement. 

— Perme la porte, Luke. 

Luke tendit le bras vers la porte. Puis il s’arrêta et ferma les poings à ses côtés. 

— Je ne reste pas. 

Sébastian le regarda par-dessus son épaule. 

— Tu ne voulais pas discuter de quelque chose avec moi ? 

Le jeune homme le regarda la bouche ouverte, clignant des yeux, puis hocha 
la tête comme s’il se souvenait brusquement de ce qu’il voulait dire. Il passa ses 
doigts dans ses cheveux blonds emmêlés. 

— C’est vrai. Reste loin de Silver. C’est la femme de Bower et elle porte son 
gosse. Tu as raté ta chance. Pais avec. 

— Ta loyauté est admirable, Luke... 

Titubant légèrement, Luke attrapa ses sacs. 

— Hé, les gars m’appellent Carter. 

— Je sais. 

Sébastian soupira lorsque Luke trébucha sur ses sacs et se cogna la tête dans la 
porte ouverte. 

— Laisse les sacs, Luke. Je te les apporterai plus tard. Tu as besoin d’aller 
dormir. 

Luke donna un coup de pied dans ses bagages et fronça des sourcils en le 
regardant alors qu’il se tenait dans un équilibre précaire. 

— Hé, arrête d’essayer de me dominer, bordel. Je ne suis pas un putain de 
soumis. 



Traversant la pièce en trois longues enjambées, Sébastian traîna Luke loin de 
la porte en le tenant par le poignet, la ferma du pied, puis le poussa vers le lit. 
Ses mots sortirent en un grognement grave alors qu’il se tenait au-dessus de lui. 

— Ne bouge pas. 

Totalement immobile, les pupilles dilatées, Luke resta à moitié sur le lit. Puis 
il se releva en grondant. 

— Putain, non ! 

Sébastian attrapa le poing qui se dirigeait vers son visage et retourna 
adroitement Luke en lui tordant le bras dans le dos pour l’immobiliser. Il se 
déplaça pour ne pas presser son membre en érection contre les fesses de Luke et 
inspira profondément afin de reprendre le contrôle de lui-même. Pendant un 
moment, il avait failli oublier que l’homme était un de ses coéquipiers. Ce qui le 
rendait hors d’atteinte. Tout ce qu’il voyait, c’était la soumission que Luke 
essayait de cacher si fort. Le Dom en Ramos hurlait pour pouvoir l’attacher, la 
faire ressortir. 

La raison prit le dessus. Ils avaient une partie à jouer dans quelques heures. 
Luke devait être en forme pour jouer. 

Mais putain, s’il devait le « dominer » afin qu’il... 

Alors c’était exactement ce qu’il allait faire. 

— Écoute-moi bien, le bleu. 

Ses lèvres effleurèrent l’oreille de Luke et il le sentit frissonner. 

— Cette partie va décider si nous jouons contre les Sabres ou contre les 
Devils. Et nous avons besoin d’être ceux qui élimeront les Sabres, n’est-ce pas ? 

Luke haleta sur le couvre-lit doré aux dessins floraux et hocha la tête. 

— Je suis... vraiment content que tu sois d’accord. 

Son accent s’épaissit alors que sa peau se réchauffait. Il devait se concentrer 
pour ne pas perdre les mots anglais qui lui échappaient parfois dans ses moments 
de colère. Ou de passion. Il n’allait pas se permettre de ressentir l’un ou l’autre. 

— Retourne dans ta chambre. Dors. Nous nous verrons sur la glace. 

Luke grogna quelque chose dans le matelas. 

— Pardon ? 

— Lâche. Moi. 

Sébastian dut utiliser toute sa force pour relâcher la prise qu’il avait sur le 
poignet de Luke. Pour se retirer. Pour mettre de la distance entre eux. Il se frotta 
le visage d’une main et pointa la porte de l’autre. 

— Tu peux partir. 

Luke se releva avec un rire dur. Il marcha jusqu’à Sébastian et le poussa. 



— Je peux ? Tu penses sérieusement que je vais te laisser me parler comme 
ça ? Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

— Je suis fatigué et je commence à manquer de patience. Tu m’as approché 
avec violence. Je t’ai seulement restreint afin que tu puisses reprendre le contrôle 
de toi-même. 

— Oh. 

Secouant la tête, Luke trébucha en reculant. 

— Oh. Oui, j’imagine que j’ai un peu flippé. Désolé pour ça. Mais il faut que 
tu restes loin de Silver. C’est tout ce que je voulais dire. 

— Et tu l’as dit. Mais Silver ne m’intéresse absolument pas. Nous sommes 
amis, rien de plus. 

— Vraiment ? 

Luke fronça les sourcils. 

— Bower te regardait avec des dagues dans les yeux. Je me demande 
pourquoi. 

Sébastian avait une petite idée, mais il n’allait pas en discuter avec Luke. 

Plus que tout, il voulait que Luke disparaisse de sa vue. Ce dernier lui agitait 
les sangs et le tentait. Il n’avait pas eu une bonne bagarre depuis un certain 
temps - pas de celle qui finissait en plaisirs mutuels. Et il avait le sentiment qu’il 
pourrait avoir cela avec Luke. Si seulement ce dernier n’avait pas tant de 
difficulté à la seule idée d’être soumis. Si seulement il n’était pas un coéquipier. 

Il entendit un bruit de bouteilles qui se cognent et leva un sourcil en voyant 
Luke agenouillé devant l’armoire à alcool. 

— Cela ne te dérange pas si je me sers, n’est-ce pas ? 

— Je ne te le conseille pas. 

Luke renifla moqueusement, décapsula une bouteille et la but cul sec. 

La rage envahit la vision de Sébastian. Il empoigna brusquement Luke par sa 
chemise. Il reçut un poing dans la gorge. Il répondit d’un coup de poing sur la 
mâchoire de Luke. Luke grogna et s’affaissa en travers de son bras. 

— Stupide gamin. 

Sébastian le souleva et le laissa tomber sur le lit. S’asseyant près de lui, il 
l’examina afin de vérifier qu’il n’avait pas fait de sérieux dégâts. Il n’avait 
qu’une petite coulée de sang sur la lèvre. Il attrapa un mouchoir sur la table de 
chevet et épongea la minuscule coupure. Il prit un moment pour enlever la 
cravate à clip bon marché de Luke et défit quelques boutons du haut de sa 
chemise. 

Il pouvait voir les poils clair et doré descendre sur la poitrine du jeune 



homme. Sébastian passa les doigts sur les boutons toujours attachés de la 
chemise, tenté de tous les défaire. Il se décida plutôt à prendre les couvertures 
qui étaient sous Luke pour le couvrir complètement. Puis il alla faire une sieste 
dans la chaise dure qui était devant le bureau. Il y avait assez d’espace dans le 
grand lit double, mais il ne pouvait pas s’étendre près de Luke. Il n’osait pas. 

Il ne se faisait pas confiance pour se contrôler à ce point. Il avait déjà 
beaucoup testé ses limites, et il ne pouvait pas se permettre de perdre le contrôle 
maintenant. 


Bien avancé dans la troisième période, Luke laissa échapper un cri quand Bower 
intercepta un but dans le haut du filet et sauta par-dessus la bande quand 
l’entraîneur lui fit un signe de tête. Il n’avait pas eu beaucoup de temps de glace 

- l’entraîneur n’était pas stupide, lui et toute l’équipe savaient qu’il s’était saoulé 

- mais il ne s’était pas fait retirer de la partie. Grâce à Demyan et Bower, qui 
avait parlé pour lui quelques heures avant le match. Pendant les deux premières 
périodes, il avait fait en sorte que chaque seconde compte, en faisant deux passes 
et en faisant un blocage. Son jeu était parfait même après quelques verres. 

Et il sera encore mieux pendant les éliminatoires. Je ne retoucherai pas à 
cette merde tant que nous n’aurons pas terminé. 

Se réveiller dans le lit de Ramos l’avait fait dégriser assez rapidement. Il ne 
pouvait se souvenir de rien d’autre que le fait qu’il voulait lui parler au sujet de 
Silver. Mais après que Ramos et Bower lui avaient confirmé que Silver n’était 
pas un problème, il avait laissé tomber et s’était préparé pour jouer. Ici, sur la 
glace, tout prenait son sens. Le bordel qu’était sa vie en dehors de la glace 
n’avait plus d’importance. Tout ce qui comptait, c’était de bouger vite et de 
mettre le palet dans le filet. 

Il trancha l’air vif en traversant la patinoire, il prit le palet dans sa crosse et fit 
une passe sur la ligne bleue. Il envoya le palet à Demyan et contourna un joueur 
imposant qui venait pour le plaquer. Il se plaça derrière la défense et fit un lancer 
quand le palet toucha sa crosse. 

Les lumières rouges se mirent à clignoter. Quelqu’un lui rentra dedans. 
Demyan. Il fit presque tomber Luke en criant et l’envoyant à Zack Pearce, un 
joueur courageux qui avait gagné une place en première ligne dans les derniers 
mois. Pearce cogna leurs casques ensemble, puis laissa Bower lui envoyer un 
poing amical et le prendre dans ses bras. 

— Tu Tas fait, gamin. 

Bower rit au regard vide de Luke. 



— Putain, tu ne m’as pas entendu dire qu’il ne restait que sept secondes ? Il 
aurait fallu gagner en temps supplémentaire, mais tu as réussi ! 

— Putain, ouais ! 

Luke sourit jusqu’aux oreilles tandis que le reste de l’équipe l’entourait en lui 
donnant des tapes dans le dos et en lui serrant l’épaule. Dans un état un peu 
second, il prit sa place dans le rang en passant devant les bancs et fit un petit tour 
sur la glace quand ils le présentèrent comme première étoile du match. De retour 
dans les vestiaires, il reçut encore quelques coups amicaux sur l’épaule, se fit 
ébouriffer un peu les cheveux et reçut des félicitations. 

Une forte claque sur l’épaule après qu’il eut enlevé son maillot lui clarifia 
finalement l’esprit de la frénésie de la victoire. Il leva le regard pour voir des 
abdominaux bien découpés et un sexe mou. Il leva rapidement le regard pour 
rencontrer les yeux d’un brun profond et le grand sourire approbateur de Ramos. 

— Bien joué, nino. 

Luke hocha la tête et mordilla l’intérieur de ses joues alors que l’homme 
imposant disparaissait dans les douches. Pour une raison inconnue, même si tous 
les joueurs de l’équipe l’avaient félicité, cela semblait avoir plus de valeur 
venant de Ramos. Il se souvenait vaguement l’avoir mis en colère. Bien sûr, il 
avait énervé tout le monde en buvant autant avant une partie aussi importante, 
mais il aimait savoir que tout allait bien avec Ramos. 

Il enleva le reste de son équipement, prit une serviette et se dirigea vers les 
douches. Demyan le frappa avec sa serviette sur le derrière des cuisses quand il 
passa devant lui. Une douleur cuisante se rependit sur les contusions que 
Chicklet et Wayne lui avaient infligées et qui étaient encore en train de guérir. 

Ses jambes tremblèrent et il se força à rire. 

— Je vais te faire payer ça, espèce d’enfoiré ! 

Il donna un coup d’épaule dans le ventre de Demyan et le poussa dans le mur. 
Demyan passa un bras autour de son cou et lui donna deux coups de poing 
factices dans les côtes. 

— Hé ! 

Sloan Callahan, le capitaine de l’équipe, les attrapa tous les deux par les bras 
et les sépara. 

— Vous avez fini vos conneries ? Nous n’avons pas besoin que vous vous 
blessiez juste avant que les éliminatoires commencent. Si vous avez autant envie 
l’un de l’autre, vous n’avez qu’à retourner à l’hôtel. 

— Qu’est-ce que t’en dis, beau gosse ? 

Demyan découvrit les dents dans un sourire vorace. 



— Tu veux me lécher le cul ? 

— Bien sûr, juste après que tu m’as sucé la queue. 

Luke faillit s’écrouler de rire quand Callahan les poussa avec un grognement 
dégoûté. 

— Désolé, Capitaine. Tu veux te joindre à nous ? Qu’est-ce que tu suggères ? 
K-Y ou vaseline ? 

Callahan leva les yeux au ciel. 

— Je ne sais pas, Carter. J’imagine que du sexe anal avec un mec ressemble à 
du sexe anal avec une femme. Si tu sais qu’ils sont propres et qu’ils n’utilisent 
pas de capote lubrifiée, un peu de bave fait le travail. Ça peut être douloureux, 
mais il y en a qui préfèrent ça. 

Il regarda les cuisses de Luke d’un air entendu. 

— Si on se fie à ces marques, j’imagine que tu aimes que ce soit bmtal. 

— Merde, mec, c’est juste... 

OK, plaisanter c’était une chose, mais Callahan ne pensait pas sérieusement 
qu’il était gay, n’est-ce pas ? 

— Wayne m’a dit que les bons Doms devaient être capables de recevoir pour 
pouvoir donner. Je n’aime pas les mecs, compris ? 

— Est-ce que Chicklet était avec toi ? 

Callahan avait l’air un peu inquiet. 

Très gentil de sa part. 

— Ouais, c’est elle qui... enfin, tu sais, je veux être un bon Dom. 

Hochant la tête gravement, Callahan ouvrit les robinets d’une douche et se 
plaça sous le jet. 

— Je comprends ça, gamin. Et Wayne a raison. Putain, presque tout ce que je 
fais à Oriana, je me le suis déjà fait faire. 

— Tu t’es fait fouetter ? 

— Ouais, tu n’as pas remarqué ? 

Callahan se retourna pour laisser voir à Luke, Ramos et Demyan, son dos. Les 
deux autres hommes arrêtèrent presque de respirer en voyant les pâles cicatrices 
sur la peau de Callahan. Ce n’était rien comparé à celle sur son visage, mais elles 
étaient quand même très visibles. 

— J’ai découvert assez rapidement que je n’étais pas un masochiste, mais 
j’étais trop fier pour utiliser mon mot de sécurité. La Domme qui m’a fouetté 
s’est vraiment prise au jeu. C’est Mason qui l’a arrêtée. 

— Putain de merde. 

Demyan plissa les yeux en s’approchant de Sloan. 



— J’ai un peu flippé quand j’ai vu Carter se faire frapper, mais ni Wayne ni 
Chicklet n’ont été aussi loin. Je pense que j’aurais perdu les pédales. 

— Si tu veux être un Dom, tu ne perds jamais les pédales dans un club. Ou 
quand tu es avec une soumise qui te fait confiance pour prendre soin d’elle.’ 

Callahan se déplaça pour avoir le dos au mur et mit un peu de shampoing 
d’une des nombreuses bouteilles sur le sol dans sa main. Il fronça des sourcils 
vers Carter. 

— Fais attention avec Wayne. C’est un sadique hardcore. Pire que moi. 

Luke fit rouler ses épaules et hocha la tête. 

— Oui, eh bien, je ne fais pas de scène avec des mecs, alors il n’y a pas à 
s’inquiéter. 

— Tu as fait une scène avec un mec, gamin. Ce n’était peut-être pas sexuel... 

— Ce n’était vraiment pas sexuel ! 

— D’accord, détends-toi. Je ne fais que parler. 

Callahan fronça les sourcils. 

— Richter possède le club, et il fait confiance à Wayne, alors je déteste parler 
contre lui, mais... il aime ses garçons beaux et jeunes. Pas trop jeune - 
seulement... sans expérience. Lui et son « boy » ne sont pas exclusifs. Il pourrait 
te voir comme de la viande fraîche. 

Un son métallique se répercuta dans la pièce quand Ramos referma les 
robinets avec tellement de force qu’il sembla sur le point de l’arracher. Il secoua 
l’eau qu’il avait dans les cheveux, ses longues mèches se collant à son visage 
alors qu’il s’approchait de Luke. 

— Tu ne vas plus au club seul. 

Son ton dur rendait difficile de savoir s’il le lui demandait ou lui donnait un 
ordre. Mais il pressa l’épaule de Luke et lui dit doucement : 

— Ce que tu fais est bien. C’est bien de vouloir apprendre. Mais tu ne seras 
pas trop fier de dire rouge si tu le dois. 

— Je te parie ce que tu veux qu’il le sera, dit Callahan en se rinçant et en 
regardant Luke. Mais je vais te surveiller, gamin. 

Demyan acquiesça. 

— Nous allons tous le faire. Je ne suis pas sûr de vouloir être un Dom après 
avoir entendu tout cela, mais je ne te laisserai pas aller là-bas seul. Nous 
recevons tous suffisamment de cicatrices sur la glace. Tu n’en recevras pas plus 
parce que tu veux faire le dur pendant que quelqu’un te frappe. 

Bon sang, ça faisait du bien de savoir qu’ils étaient là pour lui. Sa petite amie 
- ex petite amie - pensait peut-être qu’il ne valait pas grand-chose, mais ces 



hommes, oui. Et ce qu’ils pensaient, c’était tout ce qui comptait. 

Dissipe la tension. Ça devient étrange. Il laissa échapper un rire et s’essuya 
les yeux. 

— Ah, les mecs, j’ai les yeux pleins d’eau. Vous êtes géniaux ! Un câlin de 
groupe ! 

Callahan secoua la tête et s’éloigna. Demyan ricana et lui envoya un coup 
dans l’épaule avant de partir aussi. 

Il n’y avait que Ramos qui ne semblait pas comprendre la blague. 

— Tu vas apprendre à dire « rouge ». 

Ramos le fixa jusqu’à ce que Luke détourne le regard parce qu’il se sentait 
mal à l’aise. Une main rude lui attrapa le menton et le força à le regarder. 

— Même si je dois te l’enseigner moi-même. 











Chapitre Cinq 


Dans son confortable petit appartement, étendue de tout son long sur son sofa 
orange et bleu pâle, Jami regardait Akira faire les mouvements de danse pour ce 
qui semblait être la millième fois et essaya de ne pas soupirer en regardant son 
portable. Akira était vraiment géniale d’essayer de lui enseigner, mais Jami 
n’arrivait pas à se concentrer. Elle aurait vraiment, vraiment voulu que Sébastian 
l’ait appelée. 

Cela ne fait que deux jours. 

Vrai, mais l’équipe était de retour. Il lui avait dit qu’il voulait aller prendre un 
café quand il reviendrait. 

C’est le temps des éliminatoires. Il est probablement trop occupé. 

Akira mit les mains sur les hanches et fronça les sourcils. 

— Tu n’as qu’à l’appeler ! 

— Ah ! Et puis quoi encore ! 

Jami se redressa et coinça son téléphone dans les coussins du sofa. 

— Il est mignon et tout, mais je ne suis pas désespérée à ce point. 

— Seulement mignon ? De la façon dont tu en parlais hier, je pensais que 
c’était quelqu’un de spécial. 

— Spécial ? Après un seul rendez-vous ? 

Jami se mit à rire. 

— Akira, ce que tu as entendu hier, c’était moi qui étais en manque. Ça fait 
des mois. 

— Depuis ce garçon dans le hangar ? 

Jami gémit. Mince, elle avait vraiment trop parlé en buvant ces daiquiris à la 
fraise. Mais Akira était devenue toute triste après lui avoir raconté qu’elle s’était 
faite violée par deux collègues de travail de son père alors qu’elle n’avait que 
seize ans. Ils avaient volé sa virginité et l’avaient laissée avec une peur des 
hommes qui la paralysait aussitôt qu’il y en avait un qui l’approchait. Elle 
voulait entendre comme cela pouvait être bon. Étrangement, Jami s’était 
retrouvée à lui parler de Ford. Cela avait été merveilleux avec lui au début. 

Avant que Jami devienne anormale. 

— Le garçon dans le hangar... bon sang, je ne peux même pas me souvenir de 
son nom. Plutôt triste, n’est-ce pas ? Nous nous sommes seulement embrassés et 



un peu touchés. C’était comme être de retour au lycée et être avec un garçon 
maladroit qui ne sait pas ce qu’il fait. 

Elle soupira. 

— Ford était le premier homme avec qui j’ai été. Et... bref, je t’ai dit 
comment c’était. Il était doux. Tendre. Il s’assurait toujours que j’ai du plaisir, 
mais... 

S’asseyant près d’elle, Akira serra ses bras autour d’elle-même et se pencha 
en avant. 

— Mais quoi ? De la façon dont tu en parlais hier soir, cela avait l’air si 
merveilleux. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as rompu avec lui. 

— Eh bien, nous nous sommes saoulés tous les deux un soir et... 

Jami n’était pas sûre de vouloir parler de tout cela à Akira. La fille était 
tellement brisée par les choses qu’on lui avait faites. Elle ne pourrait jamais 
comprendre. Et pourtant... parler à Akira était si facile. Après seulement 
quelques jours, elles étaient devenues meilleures amies. Et pas parce qu’elles 
n’avaient pas d’autre choix. Ça avait cliqué entre elles. 

— Il avait des amis à la maison. L’ambiance est devenue chaude et excitée - 
j’étais totalement d’accord avec ce qui se passait. Pas assez ivre pour ne plus 
savoir ce que je faisais. En tout cas, un de ses amis était devenu vraiment excité 
et il a dit que j’étais leur petite salope. Ford s’est fâché, mais je l’ai calmé. Et je 
lui ai dit... je lui ai dit que j’aimais ça. Les choses sont devenues étranges après 
ça. Je voulais plus. Pas Ford. 

— Et c’est à ce moment que tu as commencé à te droguer ? 

— Nous fumions déjà de l’herbe, mais Ford n’aimait pas les drogues dures. 
J’ai rencontré de nouvelles personnes dans son bar, et ils sont venus dans 
quelques fêtes. Les femmes étaient toutes après Ford. Ça ne me dérangeait pas, 
c’était comme une grosse orgie. Mais à un certain point, Ford m’a lancé un 
regard, comme si je le dégoûtais. 

Sa gorge se serra en repensant à ce regard. Elle se souvint du moment où elle 
s’était rendu compte que quelque chose clochait chez elle. Un mec l’avait tenu 
dans ses bras pendant qu’elle pleurait, et il lui avait donné des pilules. Elle les 
avait prises et puis tout allait mieux. Plus que mieux. Brillant, érotique. Pur 
plaisir, sans aucun regret. 

Jusqu’au lendemain. Mais ses « amis » étaient là pour lui donner plus de 
pilules. Pour l’écouter se plaindre de Ford. Il l’avait surprise prenant des 
comprimés pendant une autre fête et il avait fait sortir tout le monde. Il l’avait 
restreinte pendant qu’elle avait complètement disjoncté et il lui avait dit : « Plus 



jamais ». 

Personne ne lui disait quoi faire. Il alla même aller plus loin en lui disant 
qu’elle ne pouvait plus voir ses amis désormais. 

Il avait eu raison de le faire. Mais à ce moment-là, elle ne le voyait pas. 

Alors qu’elle racontait tout à Akira, elle observa son visage, attendant d’y voir 
du dégoût, d’y voir un quelconque jugement. À son grand soulagement, elle n’en 
vit aucun. En fait, Akira semblait fascinée. 

— Les drogues - les drogues c’était mal. 

Akira prit une grande inspiration. 

— Mais tout le reste... Seigneur, Jami ! Je ne crois pas que je pourrais laisser 
autant d’hommes me toucher - ou même un seul homme en fait, mais tout cela 
est si excitant ! Tellement fou ! 

— Fou est le bon mot ! 

Jami passa un bras autour d’Akira et la serra contre elle. 

— Tu vas réussir à dépasser ça un jour, ma belle. Je ne vais pas laisser ces 
bâtards te pourrir les choses de façon permanente. Pas de gang bang pour toi, 
mais nous allons te trouver un homme qui va te faire sentir tellement bien, tu 
pourras tout me raconter et c’est moi qui serais jalouse ! 

— Ce serait bien. 

Akira baissa la tête en rougissant. 

— Puisque tu m’as dit tant de choses, je devrais probablement te dire quelque 
chose. 

— Je suis d’accord. 

Akira se leva du sofa pour aller chercher son sac. Elle le serra dans ses bras et 
se mordit les lèvres. 

— Tu dois me promettre de ne pas rire. 

— Akira, je te le jure, je ne rirai jamais de toi. 

Jami replia ses genoux sous elle et retint son souffle, se demandant ce que sa 
gentille et timide amie avait à lui montrer. Akira ne bougea pas et Jami gémit. 

— Allez ! Le suspense me tue ! 

Fermant les yeux, Akira mit la main dans son sac et en sortit un livre, puis elle 
le tendit à Jami. La couverture avait pâli et était racornie, et on pouvait voir à son 
état qu’il avait été lu souvent. Mais le titre restait évident. 

Jami écarquilla les yeux. Elle était bouche bée. 

— Oh, mon Dieu, Akira ! Histoire d’O ? Waouh ! 

— Oui. 

Akira fixa ses pieds nus, ses cheveux noirs cachant son visage comme un 



rideau soyeux. 

— Je suis anormale, n’est-ce pas ? Lire ça après ce qui m’est arrivé... 

— Pas du tout ! Bon sang, ne comprends-tu pas ? 

Jami posa le livre à ses côtés et prit la main d’Akira. 

— Cela me dit que ça va aller pour toi. Que peut-être, juste peut-être, tu es 
presque prête à explorer, tu sais ? Pas jusqu’à cet extrême... à moins que ce soit 
ce que tu veux ? 

— Oh non ! Pas comme ça ! 

Akira gloussa, ses mains effleurant sa gorge. 

— Mais des fois, je me demande comment ce serait. D’abandonner tout 
contrôle. Je lis beaucoup. D’autres livres qui me font sentir que peut-être, ce 
serait bien. De ne pas avoir à m’inquiéter. D’avoir quelqu’un qui prendrait soin 
de moi... 

Hochant lentement la tête, Jami mit sa langue entre ses dents. 

— Tu sais que ce n’est pas comme ça dans la vraie vie, n’est-ce pas ? 

— Alors tu sais comment c’est ? As-tu déjà laissé... un homme prendre le 
contrôle ? 

— J’en ai laissé plusieurs ! 

Jami éclata de rire, puis plissa le nez. 

— Mais pas comme dans tes livres. Mais nous pourrions le découvrir par 
contre. Mon père possède un club où les gens font ce genre de choses. 

Akira retint son souffle. 

— Ce genre de choses ? Vraiment ? Tu irais même si ton père risque d’y être ? 

— Pas lorsqu’il sera là, non. Ce serait trop bizarre. Mais il s’en va avec Silver 
et son mari pour visiter mes grands-parents ce week-end. 

— Alors personne au club ne te connaît ? 

Jami fit une grimace. 

— Hum, eh bien, puisque plusieurs Cobras vont au club... mais j’ai la clé 
pour la porte arrière. Mon père me Ta donnée en cas d’urgence. 

Akira haussa les sourcils. 

— Ce n’est pas une urgence. 

— Oui, eh bien, il n’a pas besoin de savoir que nous y sommes allées. Nous 
pouvons nous faufiler à l’intérieur, regarder depuis les escaliers ou quelque 
chose comme ça... si nous nous habillons de façon adéquate, personne ne nous 
remarquera. 

— Tes cheveux sont bleus, Jami. Je suis certaine que quelqu’un le remarquera. 

— Avec toutes ces gonzesses débauchées, je doute d’être la seule à avoir des 



cheveux qui sortent de l’ordinaire. 

— Je ne sais pas... 

— Eh bien, tu n’as pas besoin de décider ce soir. Mon père ne part pas avant 
vendredi, et le club n’est ouvert que les weekends, d’après ce que j’en sais en 
tout cas. 

Elle fit un sourire malicieux à Akira et alla chercher un film sur l’étagère qui 
était sous la télé fixée directement sur le mur. 

— Tu restes pour la nuit ce soir aussi ? 

— D’accord. 

— Super. J’ai un film que tu devrais aimer. Tu veux bien aller chercher des 
grignotines pendant que je le prépare ? 

Lorsqu’Akira revint avec le popcorn et les boissons, le film était arrêté sur 
l’image du titre. Jami sourit quand Akira se laissa tomber sur le sofa en riant. La 
Secrétaire était le film parfait après leur petite discussion. 

À un certain moment, alors que la secrétaire recevait la fessée, Akira se 
pencha et murmura : 

— Tu t’es déjà demandé comment ce serait ? Un homme t’a-t-il déjà fait ça ? 

— Non. 

Jami contracta les cuisses en remontant ses genoux sous le menton, la menace 
de Sébastian lui revenant à l’esprit alors qu’elle regardait. Il l’avait fait 
cavalièrement, mais tout de même, elle se demandait comment ce serait d’avoir 
sa grande main s’abattre sur ses fesses nues, encore et encore. 

— Mais je vais essayer un jour. 

Akira grimaça quand une claque s’abattit plus fortement, mais hocha tout de 
même la tête. 

— Moi aussi. 


Le lendemain matin, fraîchement maquillées et vêtues de leurs uniformes de 
Filles de Glace des Cobras, toutes les deux excitées par la journée qu’elles 
avaient devant elles puisqu’elles allaient montrer leur talent devant les juges, 
Jami et Akira prirent la voiture de Jami pour se rendre au forum et prirent un 
petit déjeuner rapide dans le vestiaire. Akira fut appelée en premier, et Jami fit 
les cent pas dans le hall, attendant de savoir comment son amie s’en était sortie. 
Non pas qu’elle doutait d’elle, mais Akira était si timide... 

Un homme se racla la gorge et Jami s’immobilisa quand il parla. 

— Tu as l’air bien, bébé. Plus aussi maigre. 

Jami prit une grande inspiration et se retourna pour faire face à Ford. Ses 



patins la mettaient presque à la même grandeur que lui, mais elle évita son 
regard fixe en se concentrant plutôt sur l’éclat de ses bottes en cuir italien. 

— Merci. Tu as l’air bien aussi. 

— Tu ne m’as même pas regardé. 

Ford soupira et toucha sa joue du bout des doigts, les retirant quand elle eut un 
mouvement de recul. 

— Hé, je suis désolé. 

— Pourquoi ? 

Jami serra ses bras autour de son propre ventre, se sentant pratiquement nue 
en le voyant dans ses vêtements chics après l’avoir si souvent vu dans des jeans 
usés et un blouson en cuir. 

— C’est moi qui ai tout gâché. Je suis devenue droguée et complètement folle. 

— J’aurai pu essayer plus fort, j’aurais dû te protéger... 

— Me protéger de quoi, Ford ? 

Jami plissa les yeux. 

— Des drogues ? De tes amis ? Des miens ? 

— De tout ça. 

— Vraiment ? C’est drôle, parce que quand les choses se sont corsées, tu 
aimais ça. Et puis tu m’as fait me sentir comme une merde parce que j’aimais ça 
aussi. 

Toute la culpabilité qu’elle ressentait refit surface, mais elle réalisa pour la 
première fois qu’il n’avait pas été si innocent. 

— Te serais-tu senti mieux si j’avais crié, pleuré et supplié afin que tu ne les 
laisses pas me toucher ? C’est toi qui m’as donnée à eux, alors j’en ai déduit que 
tu n’avais pas de problème avec ça. 

— Peut-être que j’en avais. 

— Alors peut-être que tu aurais dû y penser avant de laisser tout ça se 
produire. 

Ford baissa les yeux et hocha la tête. 

— Tu as raison. J’aurais dû. Mais je ne peux pas plus changer le passé que toi. 
J’aimerais t’avoir traitée mieux que ça. Mais c’est du passé maintenant, Jami. Tu 
es clean maintenant, n’est-ce pas ? Qu’est-ce que tu fais avec un homme comme 
Sébastian Ramos ? 

Après avoir passé une autre nuit à faire de son mieux pour ne pas penser à 
Sébastian, le fait que Ford en parle la mettait vraiment en colère. Ils s’étaient 
quittés plus de six mois auparavant. Qui elle voyait désormais n’était pas ses 
affaires. 



— Je suis clean. J’ai travaillé vraiment dur pour le prouver. Mais qu’est-ce 
que ça à voir avec Sébastian ? 

— J’ai vu les clichés. 

Déjà ? Jami eut du mal à déglutir. Si Ford les avait vus, alors peut-être que 
son père les avait vus aussi. Mais il n’avait rien mentionné au téléphone la veille. 
Et il l’aurait fait. 

Elle releva le menton. 

— Ce ne sont que des photos, Ford. Elles ne veulent rien dire. 

— Conneries. 

Ford leva la main, ses doigts se refermant comme s’il voulait l’attraper. Mais 
il la laissa tomber à ses côtés. 

— Tu le regardais de la même façon que tu... 

— De la même façon que je te regardais ? 

Les muscles de la mâchoire de Ford se tendirent. 

— Oui. Exactement. 

— Je suis douée pour le spectacle. Toute sorte de spectacles en fait. L’homme 
que j’ai... l’homme avec qui je suis peut me faire sentir comme une merde le 
lendemain, mais pendant que ça se produit, je me sens sexy. Belle à regarder. 

Ford laissa tomber sa tête vers l’arrière. 

— Putain, Jami ! Pourquoi ne peux-tu pas comprendre que je détestais quand 
ils te traitaient de salope ? Je détestais te voir agir comme si tu en étais une. Tu 
vaux mieux que ça. 

— Peut-être que je voulais être ta salope. 

— Jamais je ne t’aurais traitée comme ça. 

Elle comprenait. En quelque sorte. Le sexe en public, devant des gens, n’avait 
pas dérangé Ford. Même le fait de la partager n’avait pas posé de problème. 
Mais les noms dégradants... 

Pouvait-elle vraiment le blâmer ? La plupart des hommes ne seraient pas 
d’accord avec ça. Elle ne serait pas tombée dans la drogue si elle avait été 
complètement d’accord avec le fait d’être excitée de se faire traiter de la sorte. 

— J’imagine que tu étais trop bon pour moi, Ford. Et comme tu me l’as dit, 
j’avais besoin de grandir un peu. 

Elle se fixa un sourire sur ses lèvres. 

— Et je crois que je l’ai fait. 

Hochant lentement la tête, Ford prit sa main dans la sienne. 

— Si les choses étaient différentes, j’aimerais nous donner une autre chance. 
Bon sang, je suis tenté de... 



— Sans vouloir t’offenser, mais cela n’arrivera tellement pas, dit-elle en 
souriant alors qu’il laissait retomber sa main, se reculant comme si elle l’avait 
frappé. Ah, bébé, tu ne vas pas t’offenser, n’est-ce pas ? Tu crois vraiment 
qu’une fille va oublier que tu l’as traitée de malade quand elle te suppliait, dans 
l’excitation du moment, de l’appeler ta petite putain ? 

— Tu m’as surpris. 

— Plusieurs fois. 

Jami inclina la tête. 

— Mais ta réaction a toujours été la même. Et c’est bon. J’ai accepté que toi et 
moi, nous voulions des choses différentes. 

— D’accord, mais avec Sébastian ? Tu ne vas pas sérieusement me dire que tu 
as quelque chose en commun avec lui ? 

Ford regarda autour de lui dans le hall vide, comme s’il avait peur que 
quelqu’un puisse écouter. 

— J’ai entendu des choses à son sujet. Fais-moi confiance, il n’est pas pour 
toi. Ça ne m’étonnerait pas qu’il t’utilise pour cacher... 

— Bon sang, Ford. Est-ce que tu l’as fait suivre ? 

Sa main la démangeait tellement elle avait envie de la lui mettre sur la figure 
quand il détourna le regard. 

— Pourquoi ? À cause de moi ? 

— Il se sert de toi. 

— Non, ce n’est pas vrai. 

Jami sourit à l’expression choquée de Ford. 

— Qu’est-ce que tu dirais si je te disais que c’est moi qui compte l’utiliser ? 

— Je te dirais que tu dis n’importe quoi. C’est un Dom. Tu n’aimes pas céder 
le contrôle à moins d’être ivre ou droguée. Et même si tu aimais ça, tu n’as pas 
le bon physique pour l’intéresser. 

— Quoi ? 

— Il aime les mecs, Jami. Il a passé deux heures dans une chambre d’hôtel 
avec Fuke Carter. 

— Ford, tu exagères. Tous les joueurs partagent des chambres quand ils sont 
en déplacements. 

— Fuke partage une chambre avec Fandon Bower. 

— Et alors ? Si chaque fois que les gars passent du temps ensemble voulait 
dire qu’ils baisent, ils auraient tous trop mal au cul pour patiner. Et de toute 
façon, même s’il aime les hommes, pourquoi cela voudrait-il dire qu’il se sert de 
moi ? 



Elle sourit d’un air moqueur. 

— Tu as baisé d’autres filles pendant que nous étions ensemble. Est-ce que tu 
te servais de moi ? 

— Oui. 

Ford la regarda dans les yeux. Son visage se durcit. 

— Je me servais de toi. Tu es la fille du gérant. J’espérais que tu pourrais me 
donner des accès. Mais puisque je me suis retrouvé être le fils du propriétaire de 
l’équipe, je n’avais plus besoin de toi. 

Son estomac se retourna. Elle se passa la langue sur les dents et prit une 
inspiration. 

— Vraiment ? Et comment cette confession cadre-t-elle dans le fait que tu 
veuilles me ravoir ? 

— J’ai pensé que tu apprécierais un peu d’honnêteté. Sébastian ne t’en 
donnera pas. 

— C’est merveilleux, Ford. Alors, qu’est-ce que tu penses ? Tu penses que je 
dois choisir entre vous deux ? 

Elle s’avança vers lui et fixa son beau visage anguleux de mauvais garçon. 

— Je. N’ai. Besoin. De. Personne. Compris ? 

— J’ai compris. Mais je pourrais te donner... 

— Quoi exactement, beau gosse ? 

Elle repoussa ses cheveux derrière son épaule. 

— Je ne t’ai jamais dit que je n’aimais pas les reprises ? 

— Je serais bon pour toi, Jami. 

— Tu as eu ta chance. Je n’ai pas été impressionnée. 

Elle lui lança un dernier long regard par-dessus son épaule. 

— Bonne chance. Je ne te déteste pas, alors je te souhaite vraiment de 
rencontrer quelqu’un de bien. Une gentille fille qui peut te regarder baiser 
d’autres femmes et quand même dormir dans tes bras le soir en te disant que tu 
es tout ce dont elle a besoin. 

— Tu étais tout ce dont j’avais besoin, Jami. C’est simplement que je ne le 
savais pas, dit doucement Ford. 

— Eh bien, tu n’étais pas tout ce dont moi j’avais besoin. Au revoir, Ford. 

Elle tourna le coin aussi vite qu’elle le pouvait avant de perdre son sang-froid. 

Des larmes coulèrent sur ses joues et elle jura silencieusement. Elle l’avait aimé. 
Comme une jeune fille qui ne sait pas trop ce qu’est la vie, mais ça n’avait pas 
été moins réel à ce moment-là. Et le voir faisait ressurgir beaucoup d’émotions. 
Son intense attirance pour Sébastian n’y changeait rien. Elle pensait qu’elle en 



avait terminé avec Ford, mais avec la cure de désintoxication et la distance 
qu’elle avait prise avec tout ce qui l’avait amenée au bord précipice, elle n’avait 
pas vraiment eu la chance d’accepter et de vivre sa rupture. Ils avaient eu de 
bons moments. Elle se souvenait être assise dans sa voiture, près de la jetée, la 
tête sur son épaule, parlant de ce qu’ils voulaient et de ce que leurs parents 
voulaient pour eux. Son père à elle pensait que tant qu’elle allait à l’école, elle 
finirait par trouver ce qu’elle voulait. Même si elle restait à l’école pour le reste 
de sa vie, pour lui, ce serait quelque chose de bien. Le père de Ford, quant à lui, 
le voulait dans F entreprise familiale. Et rien d’autre ne serait satisfaisant. 

Ils avaient fait l’amour dans cette voiture plus de fois qu’elle ne pouvait 
compter. Elle avait été remisée pendant qu’elle était chez sa grand-mère, et 
quand elle l’avait récupérée, elle n’avait pas pensé à tous les souvenirs qu’elle 
contenait. Mais maintenant, elle avait la soudaine envie de sortir et de la démolir 
complètement. Son amour pour la vieille chose était mort avec son amour pour 
Ford. Ou était en train de mourir. 

Putain, ça faisait mal. 

Elle fit les cent pas dans le hall, et après ce qui sembla une éternité, Akira 
sortit en trombe par les portes qui menaient à la patinoire. Elle cria de joie, puis 
s’arrêta brusquement. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien. 

Jami avança vers Akira et la serra dans ses bras. 

— Comment t’en es-tu tirée ? À voir ta réaction, je dirais que tu t’en es bien 
sortie ? 

— Si le fait qu’ils étaient debout à m’applaudir est un bon signe ? Oui ! 

Akira éclata de rire. 

— Un des juges à dit, « je viendrais voir la partie rien que pour voir cette 
performance. Vous pouvez faire mieux qu’être une Fille de Glace, et vraiment, je 
ne devrais pas vous dire ça ! ». 

— Waouh ! Oh, ma belle ! C’est dans la poche ! 

La tristesse qui l’avait saisie comme un poing de fer relâcha doucement son 
emprise. Elle continua de serrer Akira dans ses bras et décida, à ce moment 
même, qu’elle réussirait à être dans l’équipe. Elle serait dans l’équipe avec 
Akira. 

La porte s’ouvrit et une blonde au visage poupin lui fit signe. 

— Jami ? Allez. Vous êtes la dernière. 

La dernière ? Comment n’avait-elle pas remarqué qu’elle était la seule à 



attendre ? Être la dernière voulait probablement dire que les juges avaient déjà 
choisi leurs favorites. Oui, elle était douée sur la glace, mais l’était-elle 
suffisamment pour laisser une bonne impression ? Arriver jusqu’ici avait été 
facile, mais Silver ne pouvait plus l’aider. À partir de maintenant, c’était à Jami 
de jouer et de prouver sa valeur. 

Akira devait avoir perçu l’incertitude dans son regard, car elle lui serra le bras 
et dit fermement : 

— Tu peux y arriver. 

— Je suis juste une fille parmi cent autres, Akira. Et ils voudront prouver 
qu’ils ne me font pas de favoritisme à cause de mon père. Comment puis-je le 
leur faire oublier et les convaincre de me donner une chance ? 

— Démarque-toi, Jami. Vas-y et fais une performance qu’ils ne pourront pas 
oublier. 

Jami hocha la tête et suivit la blonde à travers le long couloir qui menait à la 
patinoire. La femme fit un geste vers des pelles et des poubelles, disposées près 
d’un support pour crosses de hockey, et elle demanda à Jami si elle voulait s’en 
servir dans sa performance. Racler et projeter de la neige étaient une grande 
partie du travail des Filles de Glace. 

Les crosses attirèrent son attention alors qu’elle secouait la tête. Elle n’avait 
pas joué au hockey depuis des années, mais elle se souvenait d’être allée à la 
patinoire près de son ancienne maison avec son père où il lui avait appris à 
patiner, comment tenir une crosse, comment contrôler la rondelle. Et 
brusquement, elle eut une idée. Une idée folle. 

Regardant les différentes crosses, elle s’arrêta devant celles du numéro onze. 
Celles de Sébastian. Elle sourit et en prit une. Avec un peu de chance, cela ne le 
dérangerait pas. 

Bon poids. Un peu longue pour elle, mais les crosses de son père avaient 
toujours été trop grandes et c’étaient les seules avec lesquelles elle avait joué. 
Elle regarda la blonde qui se tenait la porte de la patinoire ouverte, l’attendant. 

— Est-ce que vous pourriez m’avoir quelques palets ? 

— Bien sûr... 

Elle alla dans la salle d’équipement et reviens avec quelques rondelles. Ses 
lèvres rouges et pulpeuses se tordirent légèrement. 

— Vous savez que les Filles de Glace ne jouent pas au Hockey, n’est-ce pas ? 

Vraiment ? Et moi qui pensais avoir l’opportunité de mettre mon nom sur la 

Coupe ! Jami résista à l’envie de lever les yeux au ciel et elle sourit gentiment. 

— Je sais. Mais les caméras tourneront pour capter des extraits pour la 



présentation, n’est-ce pas ? J’espère faire une performance qui vaut la peine 
d’être filmée, vous voyez ? 

— D’accord, mais... 

La femme se mit à rire et elle secoua la tête. 

— Je dis habituellement aux filles de se contenter de sourire et de montrer 
clairement qu’elles peuvent captiver la foule. J’ai le sentiment qu’il faudrait 
plutôt que je vous dise de ne pas manquer vos cibles. 

— Bon conseil. 

Jami fit un pas en avant, puis elle s’arrêta et regarda la blonde. 

— Est-ce que vous faites partie du jury ? 

— Non, pas pour ça. Je suis une Fille de Glace des Islander. Plusieurs d’entre 
nous ont signé pour être juges dans le prochain round. Nous serons en 
compétition dans la confrontation finale. 

Elle tendit la main. 

— Je m’appelle Sahara. J’ai entendu dire que vous étiez la fille du gérant de 
l’équipe ? 

Jami serra la main de Sahara et grimaça en acquiesçant. 

— Oui. Le fait que je me retrouve dans le top cent n’était pas vraiment juste. 

— Non, ça ne l’était peut-être pas. Mais il faudra que vous travailliez deux 
fois plus dur pour prouver que vous méritez d’être ici autant que le reste des 
filles. Ils veulent vous éliminer, pour être honnête. Certains parmi eux ont peur 
que votre père ne soit pas heureux de vous voir dans l’équipe. 

Sahara fit un signe du menton vers la crosse que tenait Jami. 

— Donnez-leur une raison de vous garder. 

— C’est ce que je vais faire. 

Jami prit une grande inspiration et se dirigea sur la glace. Elle déposa les 
palets sur la bande près des bancs. La musique qu’elle avait demandée, I Wanna 
Be Bad de Willa Ford, commença. Elle se laissa glisser, étirant ses jambes en 
accélérant, tenant sa crosse comme le ferait tout joueur de hockey. Puis elle se 
retourna et patina à reculons, laissant ses cheveux lui envahir le visage tout en 
souriant de façon provocante aux juges. Jami s’arrêta en raclant la glace de ses 
patins et en projetant de la neige, elle tint la crosse entre ses cuisses et tournoya 
comme une strip-teaseuse de pôle danse. Accroupie, elle se pencha vers l’arrière, 
une main sur la glace, et fit des mouvements de bassin, une, deux fois, avant 
d’ouvrir les jambes en un grand écart en glissant vers l’avant. Ses cheveux lui 
fouettèrent le visage alors qu’elle se propulsait sur ses pieds. 

Murmures venant des juges. Elle ne savait pas quoi en faire. Mais elle 



continua de danser en se dirigeant vers la bande, faisant ressortir sa poitrine et se 
baissant sans ralentir. En se relevant, elle fit un mouvement de la main vers les 
palets qui l’attendaient pour les envoyer sur la glace. Elle fit un autre tour rapide 
et fit son premier lancer. Le palet percuta le poteau du but avec un grand clang. 
Elle rit et haussa les épaules, dansant un peu avant de faire un autre lancé. 
Exactement au milieu du filet. Elle prit sa crosse comme si c’était un arc et elle 
envoya une flèche invisible vers les juges. 

Elle heurta deux fois de plus les poteaux des buts, juste parce qu’elle en aimait 
le son, puis un lancer dans le coin du haut. Elle leva la crosse au-dessus de sa 
tête et se laissa tomber sur un genou lorsque la musique s’arrêta. 

Silence. 

Elle retint son souffle. 

Finalement, quelqu’un parla. 

— Merci, mademoiselle Richter. C’était très bien. 

Très bien. Elle se dirigea vers la sortie, aveuglée par les larmes brûlantes qui 
lui montaient aux yeux. Très bien. 

Ils n’étaient pas impressionnés. 

Très bien. 

— Jami ? 

Akira l’attrapa par l’épaule. 

— Oh non. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Ils ont détesté. 

Jami ravala un sanglot. Bon sang, pourquoi s’était-elle bernée et avait-elle cru 
qu’elle pouvait y arriver ? Pourquoi s’était-elle exposée ainsi ? Ils avaient dû 
croire que c’était une blague, s’exhibant ainsi, alors qu’ils avaient déjà décidé 
qu’ils ne voulaient pas d’elle. 

— Ugh, ce ne serait pas si pire si je n’avais fait qu’un peu patiner. Mais j’ai 
essayé. J’ai vraiment essayé de leur montrer que j’avais ce qu’il fallait. 

— Arrête ça ! Tout de suite. 

Akira la poussa contre le mur et mit les mains sur ses hanches. 

— Ce n’est pas terminé. Il y a encore les auditions pour la danse. 

— Mais je ne sais pas danser ! 

— Oh si, tu sais. Et je ne te laisserai pas dormir tant que tu ne connaîtras pas 
la routine. 

— Aie pitié ! J’ai besoin de dormir ! 

— Jami... 

Akira lança un regard à l’autre bout du couloir et jura doucement. 



— Ils veulent que je fasse une entrevue pour le spectacle. Je déteste être 
devant les caméras ! 

Jami ravala ses propres insécurités, aimant beaucoup mieux s’occuper de 
celles d’Akira. Au moins, elle allait y arriver. Et elle le méritait. 

— Tu vas y arriver. Sois simplement ton adorable toi-même. Prétends que 
c’est à moi que tu parles quand tu réponds à leurs questions. 

— Je peux faire ça. 

Akira fit un pas vers l’avant, puis s’arrêta. 

— Est-ce que ça va aller ? Veux-tu toujours que je vienne ce soir ? 

— Absolument. 

Akira prit sa main et la serra un peu. 

— Tu vas rester dans les parages le temps que je termine, ou dois-je prendre le 
bus ? 

— Non, je vais t’attendre, répondit Jami en se forçant à sourire. Je vais aller 
voir si mon père est là, je vais tramer un peu avec lui en attendant que tu aies 
terminé. Je serais au quatrième étage. 

— Je t’y rejoindrai. 

L’air autour d’elle sembla épais comme du goudron alors qu’elle se dirigeait 
vers les ascenseurs. Elle se rendit dans le bureau de son père, mais c’était 
verrouillé. Il était probablement avec Silver et Landon. C’était une bonne chose. 
Elle n’était pas vraiment prête à lui parler des Filles de Glace. D’autant plus que 
ça ne semblait mener nulle part. Parce qu’elle était sa fille. 

Dans l’ascenseur, elle se rendit compte qu’elle tenait toujours la crosse de 
Sébastian. Il était temps qu’elle la remette à sa place, mais pour une raison 
inconnue, la tenir dans ses mains l’aidait à se sentir mieux. Le poids dans ses 
mains était agréable. Familier. Elle la tint contre sa poitrine pendant que 
l’ascenseur descendait. Peut-être qu’elle devrait penser à faire quelque chose 
comme ce qu’Akira avait prévu. Enseigner aux jeunes. Elle ne savait pas par où 
commencer, mais elle connaissait assez le jeu pour pouvoir enseigner à de jeunes 
filles comment jouer. Et il y en avait des filles qui voulaient apprendre. Bien sûr, 
à part le fait qu’elle était la fille du gérant d’une équipe professionnelle, elle 
n’avait aucune recommandation. Mais plutôt que de la retenir en arrière, elle 
pourrait l’utiliser à son avantage. 

Être « mademoiselle Richter » n’a pas à être une mauvaise chose. Peut-être 
que ça Tétait en ce moment, mais pour des filles qui rêvaient d’entrer dans la 
ligue féminine professionnelle, elles se diraient probablement qu’elle - ou son 
père - avait des connexions. Elle ne voulait rien de plus que prouver à son père 



que son équipe valait quelque chose pour elle, mais elle devait quand même 
planifier un futur pour elle-même. Et elle n’avait pas vraiment d’objectif pour 
elle-même. Peut-être que ça pourrait être ça. 

En sortant de l’ascenseur au niveau du sous-sol, elle s’arrêta près de la salle 
d’équipement pour y déposer la crosse de Sébastian, puis se dirigea vers le 
parking intérieur. Akira savait où elle était garée, elle pourrait l’attendre ici, en 
écoutant de la musique et en buvant une des canettes de Dr Pepper qu’elle 
gardait dans une caisse dans le coffre de sa voiture. Pas besoin de faire une 
dépression. Elle trouverait une solution. 

Alors qu’elle poussait la barre de la porte qui menait au parking, un bras 
musculeux passa en travers de sa poitrine. Elle laissa échapper un cri surpris. 
Une main couvrit sa bouche. 

— Tu as bien travaillé, mi cielo. 

Son souffle chaud agita ses cheveux et elle frissonna. 

— Je ne comprends pas pourquoi tu avais l’air si triste quand tu as quitté la 
glace. 

— Hé, toi. 

Jami se laissa reposer contre la poitrine de Sébastian et soupira. 

— Tu regardais ? Je pensais que tu m’avais oubliée. 

— Non, mi cielo, je ne t’ai pas oubliée. Je n’ai pas encore dormi. J’avais 
besoin de te voir avant - cela fait des jours que nous n’avons pas parlé. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelée ? 

— J’ai essayé. Une dame m’a répondu et m’a demandé ma commande. Je me 
suis dit que tu m’avais donné le mauvais numéro volontairement, mais ta 
question remet en doute ma supposition. 

Elle grimaça et le regarda par-dessus son épaule. 

— Quel est le numéro que je t’ai donné ? 

Il lui dit les chiffres et elle grimaça à nouveau. Les derniers étaient tout 
mélangés. Cela lui arrivait parfois. Cela lui arrivait tout le temps quand elle était 
en cours de maths au lycée. Elle écrivait les chiffres tout mélangés et elle 
échouait test après test. Elle n’avait toujours pas dit à son père que ses résultats 
en mathématique l’avaient forcée à suivre un cours supplémentaire pour pouvoir 
aller à l’université. Elle avait réussi de justesse. Un seul regard aux livres du 
cours de comptabilité qu’elle avait pris pour faire plaisir à son père l’avait fait 
décrocher. Ce n’était que lorsqu’elle avait été alitée après avoir fait une overdose 
qu’elle avait finalement admis que l’université n’était pas pour elle. 

Et maintenant, Sébastian savait qu’elle ne pouvait même pas écrire son 



numéro de portable correctement. Elle détestait lorsque les gens savaient qu’elle 
était stupide. Elle essaya donc de tourner la situation en plaisanterie. 

— Il faut dire que j’étais plutôt distraite. Désolée de t’avoir donné le mauvais 
numéro. Je vais te texter le bon tout de suite. 

Elle composa rapidement puis attendit que le portable de Sébastian sonne, ou 
vibre, ou peu importe ce qu’il faisait quand il recevait un texto. Son estomac se 
noua quand rien ne se produisit. 

Sébastian secoua la tête et s’approcha d’elle, l’adossant au mur près de la 
porte. Ses lèvres effleurèrent sa gorge quand il lui parla. 

— Toujours si pressée. Prends ton temps, Cosita. Dis-moi les numéros. 
Lentement. 

Ses doigts caressèrent légèrement ses flancs, la chair nue entre son petit haut 
et sa mini-jupe. De petites décharges de plaisir lui donnèrent la chair de poule. 
Son odeur, celle de la glace fraîche et des épices exotiques de son eau de 
Cologne, l’enivra. Prendre assez d’air pour être capable de murmurer les chiffres 
demandait plus d’effort que de s’en souvenir. Chaque fois qu’elle faisait une 
pause, il la mordillait gentiment et l’embrassait le long de son cou. Alors elle ne 
ressentait pas le besoin de se précipiter. 

Elle gémit quand elle prononça le dernier chiffre et que les lèvres de Sébastian 
la quittèrent, désirant presque s’être trompée afin qu’ils puissent recommencer. 

Il sortit son portable et l’appela, ricanant en la voyant froncer les sourcils 
quand son téléphone sonna. Il prit son menton dans une main et pressa son corps 
contre le sien. 

— Une récompense maintenant, mi cielo ? 

— Mmm. 

Elle sourit alors qu’il l’embrassait et elle passa ses mains dans ses cheveux, 
qui n’étaient pas noirs comme elle l’avait tout d’abord cru. Ils étaient d’un brun 
foncé et profond, et incroyablement doux. Elle les caressa sur toute leur longueur 
alors qu’elle titillait sa langue du bout de la sienne, gloussant lorsqu’il l’éloigna 
en lui tirant un peu les cheveux. 

— Vilaine fille. 

— Non, monsieur. Je suis plutôt bien élevée. 

Elle fit glisser son genou entre ses jambes et pressa ses seins contre son torse. 

— Es-tu prêt à m’emmener chez toi maintenant ? 

— Nous en discuterons une fois que tu auras répondu à une question. 

Il l’embrassa à nouveau avant de s’éloigner un peu. 

— Pourquoi étais-tu si triste ? 



— Oh, ça ! 

Elle haussa les épaules et se frotta les bras. Il faisait froid quand il ne la tenait 
pas dans ses bras. 

— J’espérais seulement avoir plus qu’un « très bien ». Mais peut-être que je 
suis trop sensible parce que j’ai eu une journée plutôt merdique jusqu’à 
maintenant. 

— Et pourquoi cela ? 

— Eh bien, mon ex est venu me parler. C’était bizarre, il m’a parlé de toi, et il 
m’a dit... 

OK, tu ne vas pas sérieusement lui répéter ce que Ford a dit, si ? 

Les yeux de Sébastian se plissèrent et le regard qu’il lui envoya lui fit 
comprendre qu’elle ferait bien mieux de tout lui dire. 

— Qu’a-t-il dit, Jami ? 

— Que tu te sers de moi. Exactement comme il l’avait fait lui-même. 

— Comme il l’avait fait... 

Sébastian hocha lentement la tête. 

— Cela a-t-il quelque chose à voir avec ton père ? 

— Avec Ford, oui, mais avec toi... j’imagine que ça a plus à voir avec ce que 
disent les rumeurs... 

Elle mit sa main sur son avant-bras. 

— Écoute, je me fiche des rumeurs. Même si elles sont vraies. Je ne pense pas 
que tu fais semblant avec moi afin de cacher quoi que ce soit, mais je veux 
savoir si tu as besoin de quelque chose que je ne peux pas te donner... 

— Comme ? 

— N’importe quoi. Je ne peux pas me soumettre à toi pour l’instant. J’ai 
besoin de savoir comment je me sens par rapport à tout ça. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— Afin d’être clairs, nous ne sommes pas au stade exclusif. D’accord ? 

Il l’étudia pour ce qui sembla être un long moment. Puis il inclina la tête. 

— C’est clair, mi cielo. 

— Tu n’es pas fâché, n’est-ce pas ? 

Secouant la tête, il l’attira à lui et déposa un baiser sur son front. 

— Pas du tout. Je dois gagner ta confiance. Et il y a des choses que je devrai 
te dire et pour lesquelles je devrai également te faire confiance. 

— Alors tout va bien ? 

— Oui. 

— Mais tu ne m’emmènes pas chez toi, n’est-ce pas ? 



— Non. Même si j’ai vraiment envie de t’avoir nue et attachée à mon lit 
totalement à ma merci alors que j’utilise mes mains... 

Ses mains parcoururent l’extérieur de ses cuisses, jusqu’à ses fesses. Ses 
doigts creusèrent dans sa chair alors qu’il la pressait contre lui pour qu’elle sente 
les durs muscles de ses cuisses se frotter contre sa petite culotte. 

— ... ma bouche... 

Il attrapa son lobe d’oreille entre ses lèvres et suça. Puis il mordit assez fort 
pour qu’elle gémisse et se tortille contre lui. Elle se liquéfia dans ses bras alors 
qu’il murmurait à son oreille. 

— ... et ma queue pour te faire jouir encore et encore ; tu n’es pas encore 
prête. 

Elle se lécha les lèvres et le regarda. 

— Bon sang, Sébastian. Cela semble... 

— Oui ? 

Merveilleux. Elle ne voulait rien de plus que d’aller avec lui, de le laisser faire 
ce qu’il voulait d’elle. Bon sang, cela ne la dérangerait pas qu’il la prenne tout 
de suite, ici même. Mais pour ce qui était d’être attachée et à sa merci... 

— Tu as raison. Je ne suis pas prête. 

— Cela viendra. Nous sortirons à nouveau. 

Il lui sourit. 

— Es-tu libre dimanche ? 

Dimanche ? Nous ne sommes que jeudi ! Elle serra la mâchoire pour 
s’empêcher de froncer les sourcils et essaya d’avoir une expression plaisante sur 
le visage. 

— Bien sûr, je peux me libérer. Tu n’as qu’à m’appeler et nous nous 
rencontrerons quelque part. 

Avant qu’elle puisse se glisser par la porte du garage, Sébastian attrapa son 
bras et lui dit d’une voix basse : 

— Souviens-toi d’une chose jusqu’à ce que nous nous rencontrions à nouveau, 
mi cielo. En mis suehos, tuya eres mia. 

Elle frissonna et écarquilla les yeux alors qu’il la relâchait et s’éloignait sans 
un regard en arrière. Elle n’avait aucune idée de ce qu’il venait de dire. Mais elle 
savait une chose. 

Elle réussirait coûte que coûte à se soumettre à cet homme. Parce que si elle 
ne le faisait pas, quelqu’un d’autre le ferait. Elle n’avait pas eu de problème à 
voir Ford baiser d’autres filles, mais pour une raison inconnue, elle avait le 
sentiment que voir une autre femme s’agenouiller au pied de Sébastian la 



détruirait. 

Bien qu’elle lui ait dit qu’ils n’étaient pas dans une relation exclusive, les 
mêmes mots se répétaient encore et encore dans sa tête. 

Il m ’ appartient . 











Chapitre Six 


— Assure-toi qu’il se comporte bien. 

Sébastian arqua un sourcil en regardant Chicklet, posant son coude sur le 
comptoir, les muscles tendus sous son tee-shirt noir il se retourna et regarda pour 
s’assurer qu’ils parlaient bien de la même personne. Il secoua la tête quand il vit 
son regard inquiet suivre Luke alors qu’il traversait le club avec Demyan. Son 
pantalon de cuir crissa contre son tabouret. 

— La seule façon dont je peux m’assurer qu’il se comporte bien, c’est de lui 
mettre un collier et d’attacher sa laisse à ma ceinture. 

— Est-ce triste que je ne m’y opposerais pas ? 

— Pas du tout, mais j’imagine que lui, le ferait. 

Chicklet gémit, elle ouvrit les cuisses pour en exposer une par la fente de sa 
longue jupe de cuir. Elle caressa la tête de ses soumis, qui étaient agenouillés de 
chaque côté du tabouret sur lequel elle était perchée. L’une était une beauté aux 
cheveux noirs qui semblait heureuse de se tenir tranquille dans l’ombre de 
Chicklet. L’autre était un jeune homme qui avait l’apparence d’un des angelots 
de William Bouguereau qui aurait grandi. Chicklet concentrait son attention sur 
lui ce soir. 

— J’ai promis une scène à Tyler. Il en a vraiment besoin après... 

Les lèvres pressées en une fine ligne, Sébastian inclina la tête et capta le 
regard de Tyler. 

— J’étais désolé d’entendre que la procédure avait été infructueuse. 

Tyler lança un regard à Chicklet. Une fois qu’elle lui eût accordé la 
permission de parler, il prit une grande inspiration et se força à sourire. 

— Merci, monsieur. Mais je ne suis pas encore prêt à abandonner. Mon 
médecin examine d’autres traitements. 

— Bien. Tu nous serais bien utile sur le terrain. 

— Vous avez Demyan et Carter, dit Tyler avec un sourire moqueur. Ensemble, 
ils sont presque aussi bons que moi. 

Callahan les rejoignit au bar avec Oriana Delgado, la grande sœur de la 
propriétaire de l’équipe, et ébouriffa les cheveux de Tyler. 

— Je peux voir que t’être fendu le crâne n’a pas affecté ton ego, gamin. 

— Hé, ne touche pas à mon soumis, Sloan. 



Chicklet passa un bras autour du cou d’Oriana. 

— À moins que tu veuilles que nous échangions pour la nuit ? 

— Il faudrait peut-être que tu le demandes à son mari, dit Callahan. 

Oriana fronça les sourcils. 

— Hum, et si on me le demandait à moi ? 

— Ou à moi ! s’exclama Tyler en déglutissant difficilement sous le regard noir 
de Callahan. 

— Tu ne veux pas jouer avec moi, boy ? 

— Putain, non ! 

— Surveille tes manières, pet, dit Chicklet, essayant visiblement de ne pas 
rire. Sloan est un Dom ici. 

— Désolé, Maîtresse. 

Tyler bougea son poids sur ses genoux. 

— Putain, non, monsieur. Tu es beaucoup trop hardcore pour moi. 

— Awww, et je crois que Sloan se serait amusé avec lui toute la nuit. 

Max Perron se plaça derrière Oriana et embrassa son épaule nue avant de 
placer ses mains sous ses seins, à peine couvert par le grand col en V de son top 
noir. 

— Et je t’aurais eu pour moi tout seul. 

— Premièrement... 

Callahan arracha Oriana si violemment des bras de Perron que Sébastian se 
demanda s’il devait intervenir. Mais Oriana fondit dans les bras de Callahan 
alors qu’il l’embrassait brutalement. Ses yeux foncés rivés sur Perron, il 
découvrit ses seins. 

— Tu es sûr que tu ne veux pas que je m’amuse, Max ? 

Perron gémit comme si le seul fait de regarder Callahan jouer avec sa femme 
l’excitait. 

— Putain, mec... 

— Deuxièmement... 

Callahan sourit en titillant les tétons d’Oriana avec ses doigts pour les faire 
durcir. 

— Je ne couche pas avec des mecs. Mais parfois, je me demande si ça te ferait 
bander de voir ça aussi. 

— L’un ou l’autre, ça ne change rien pour moi, dit Perron. 

— Troisièmement... 

Callahan prit le visage d’Oriana dans ses mains et s’adressa à elle cette fois. 

— J’ai un couteau avec ton nom dessus. 



Les lèvres d’Oriana s’ouvrirent et un joli rose colora ses joues. Elle n’hésita 
pas à suivre Callahan lorsqu’il l’entraîna plus loin. Perron sembla enthousiaste 
alors qu’il les suivait. 

Sébastian se leva de son tabouret et lança un regard à Chicklet. 

— Je vais devoir superviser cette scène - je t’en prie, ne me dis pas à quel 
point Callahan est un bon Dom ; je ne l’ai jamais vu jouer du couteau. Mais je 
vais garder un œil sur Luke. 

Faisant signe à ses soumis de se lever, Chicklet lui envoya un sourire 
reconnaissant. 

— Je ne te le dirai pas. Et merci, j’apprécie. Je te remplacerai pour le second 
quart afin que tu puisses t’amuser aussi si tu en as envie. 

Il hocha la tête, mais il doutait de s’amuser ce soir. Les hommes plaisantaient 
beaucoup entre eux, autant dans les vestiaires qu’ici, mais « Je ne suis pas attiré 
par les hommes » était constamment répété, comme s’ils voulaient s’assurer que 
tout le monde le sache. Comment réagiraient-ils s’ils découvraient qu’il était 
attiré par les hommes ? 

À part Jami, il n’avait pas rencontré une femme qu’il l’intéresse depuis... eh 
bien, depuis Silver Delgado, la propriétaire actuelle de l’équipe. Et c’était bien 
avant qu’elle devienne la propriétaire ou qu’elle rencontre les hommes avec qui 
elle était en relation. Bien entendu, son intérêt n’était pas allé beaucoup plus loin 
que de l’introduire dans le mode de vie. Il aimait à croire que son intérêt pour 
Jami allait plus loin que ça, mais c’était difficile à dire. 

Alors que la musique - une chanson de Marilyn Manson, un chanteur pas du 
tout dans ses goûts - commençait, Sébastian se dirigea vers la scène de couteau 
en traversant la petite foule qui s’agglutinait. Il s’arrêta un moment pour 
observer une scène de perçage érotique. La soumise sur la table ne grimaça 
même pas quand son Dom passa un ruban noir dans les anneaux dans son dos. 
Elle sourit rêveusement quand l’homme s’arrêta pour lui caresser les cheveux 
avec une main gantée pendant qu’il la questionnait, ne continuant pas tant qu’il 
n’avait pas eu de réponse. La rougeur autour des quatre piercings du haut, 
comparé au total des seize qui courraient le long de sa colonne vertébrale, 
montrait qu’ils étaient nouveaux. Le Dom les regarda, nettoyant les petites 
gouttes de sang avec un coton-tige imbibé d’alcool avant de se pencher pour 
l’embrasser. Vraiment attentif. Elle était entre de bonnes mains. 

Un fouet claqua. Des hurlements remplirent la pièce en un agréable cœur, 
couvrant la musique sinistre. Sébastian contourna la zone entourée d’un cordon 
où Callahan avait menotté Oriana sur un grand cadre. Cette dernière gémit alors 



que Callahan coupait son top, mais ses joues étaient colorées d’excitation. Alors 
qu’il se déplaçait derrière elle, il tendit le couteau à Perron, qui se tenait à côté, 
puis il récupéra son portefeuille et en sortit une carte de crédit avant de passer le 
tranchant dans le dos d’Oriana. 

Elle hurla. Callahan se mit à rire. 

— C’est... complètement tordu. 

Sébastian lança un regard vers Luke qui s’était avancé à côté de lui. Ses lèvres 
s’incurvèrent. 

— Callahan est un sadique. 

— Je sais, mais... 

Luke regarda les couteaux qui étaient disposés sur une petite table pliante 
blanche. 

— Je ne suis pas sûr de comprendre. Il ne la coupe jamais au final. Qu’est-ce 
qu’elle en retire ? 

Et tu comprendrais s’il la coupait ? Sébastian avait le sentiment de 
comprendre l’inquiétude de Chicklet. Luke ne demandait pas ce que Callahan 
retirait de la scène. Il était curieux au sujet des sensations de la soumise. Et il 
était assez téméraire pour se lancer dans l’expérience sur un coup de tête. Wayne 
lui avait donné une raison facile d’essayer à peu près n’importe quoi sans devoir 
admettre qu’il était un soumis : s’il voulait être un « bon Dom », il essaierait lui- 
même d’abord. 

Du coin de l’oeil, Sébastian vit Wayne regarder la scène - non, regarder Luke. 
Il se tenait près de la porte pour s’assurer qu’il n’y ait personne qui ne devait pas 
y être, mais, comme Sébastian, il se ferait remplacer à un moment afin de 
pouvoir profiter de la moitié de la nuit. 

Mais il n’allait pas en profiter avec Luke. Pas si Sébastian avait son mot à 
dire. 

C’est un coéquipier. Tu ne peux pas t’amuser avec lui. 

Bien sûr, il ne s’amuserait pas vraiment. Il garderait les choses strictement 
éducationnelles. 

Choisissant un long couteau à la lame recourbée, Sébastian s’approcha de 
Luke. Les coins de ses lèvres s’élevèrent alors que les yeux bleu foncé de Luke 
s’élargissaient. 

— Une certaine quantité de confiance est requise pour jouer avec les 
couteaux. Nous sommes coéquipiers depuis des mois. Peux-tu m’accorder cette 
confiance ? 

— Oui, mais... hé, nous commençons les éliminatoires dans quelques jours. 



Luke recula jusqu’à ce que son dos se retrouve au mur et il leva les mains. Sa 
gorge bougea alors qu’il déglutissait. 

— Ça pourrait être une mauvaise idée que tu... 

— Je ne vais pas te blesser. 

Sébastian laissa son ton de voix baisser alors qu’il empoignait le devant de la 
chemise de Luke. 

— Croise tes doigts derrière ton cou. 

Luke obéit, et Sébastian l’observa pendant un moment, prenant note de la 
façon dont son sexe avait gonflé dans les confins de son pantalon de cuir. Il 
sourit en faisant courir la lame émoussée de son couteau le long de la gorge de 
Luke et il le coinça contre le mur avec ses hanches. Leur érection frotta l’une 
contre l’autre à travers les épaisseurs de cuir. 

— Je ne t’ai pas coupé, je n’ai pas fait grand-chose, mais tu réagis déjà à la 
menace d’un couteau sur ta peau. 

— Oh, mon Dieu. 

Luke ferma les yeux. 

— Je pense que je comprends maintenant. 

— Ah oui ? 

Sébastian fit glisser la lame entre eux, et Luke s’immobilisa complètement. Il 
se donna assez d’espace pour couper les deux premiers boutons de la chemise de 
Luke. 

— Imagine que j’utilise ce couteau pour couper tous les vêtements que tu as 
sur le corps. Je pourrais aussi utiliser ou pas quelque chose d’autre sur ta peau. 
Mais tu ne le saurais pas, parce que je ne te laisserais pas regarder. Je te 
laisserais seulement ressentir. 

— Ramos... 

— Sébastian. 

— Putain, Seb... 

Le souffle de Luke sortait en petits halètements. 

— Arrête. Je t’en prie, arrête. 

Sébastian laissa échapper un rire dur et cruel. Il arrêterait avant que les choses 
n’aillent trop loin. Pour l’instant, il pouvait toujours dire qu’il enseignait une 
leçon au jeune homme. Mais la façon dont Luke ouvrait les lèvres lui donnait 
envie de plus. Alors il parla assez fort pour être entendu de tous ceux qui étaient 
autour d’eux. 

— Arrête n’est pas un mot de sécurité, Luke. Dis-le ou je vais te faire mal. 

Luke secoua la tête. Puis il fronça les sourcils. 



— Rouge. Content ? 

Le gamin était beaucoup plus intelligent que ce qu’on lui accordait. 

— Oui. Tu as été très bon, nino. 

Sébastian s’éloigna de Luke et plaça le couteau sur la table. Il sourit à 
Callahan lorsque ce dernier ricana, puis fit signe à Luke de partir. 

— Je crois que Demyan a mené quelques serveuses vers la salle de classe. 
Pourquoi ne l’y rejoindrais-tu pas ? 

— Pourquoi ne rentres-tu pas à la maison pour te faire sucer par ta mère ? 

Luke enfonça ses mains dans ses poches et s’éloigna. 

Regardant le jeune homme s’éloigner, Sébastian secoua la tête. Il détestait 
laisser partir Luke comme ça. Probablement confus par ses propres réactions. 
Possiblement furieux contre lui-même de les avoir. Mais ce serait mieux pour lui 
de trouver une femme avec qui assouvir son désir sexuel. Ce serait plus rassurant 
s’il pouvait se prouver à lui-même - et à Sébastian - qu’il était un homme 
hétérosexuel avec absolument aucun intérêt à expérimenter avec des gens du 
même sexe que lui. 

Parce que Sébastian ne savait pas s’il pourrait se contenir si Luke lui offrait 
une autre ouverture. Et il ne voulait pas mettre le jeune homme dans la même 
situation que lui, avoir à cacher qui il était devant ses coéquipiers. Être soumis 
était déjà assez difficile à accepter, mais au moins s’il se trouvait une Domme, 
les autres l’accepteraient comme ils l’avaient fait pour Tyler. 

Malheureusement, il chercherait probablement une soumise. Une jeune femme 
qu’il pourrait dominer parce que cela lui donnerait le sentiment d’être un 
homme. 

Ce serait vraiment dommage. Pour lui et pour la femme. Aucun des deux ne 
serait satisfait, mais Sébastian n’y pouvait rien. 

Pendant un certain temps, il se promena sans but dans le club, essayant de se 
distraire en faisant son travail et en surveillant les différentes scènes qui se 
déroulaient. Il aperçut Luke de temps à autre. Premièrement au bar. Puis, 
observant une scène de fouet. Quelque chose l’attira ailleurs, et Sébastian 
soupira de soulagement. Son soulagement mourut rapidement quand il vit une 
fille aux cheveux bleu foncé se glisser par la porte arrière, suivie de près par 
Luke. 

Mi cielo. Il serra les dents et regarda sa montre. Dix minutes avant qu’il puisse 
partir. Il n’abandonnerait pas son poste, mais aussitôt qu’il avait fini... 

Que je sois maudit si je les perds tous les deux. 



Jami n’avait jamais rien vu d’aussi... excitant. Depuis l’ombre de la cage 
d’escalier, elle avait regardé toutes les scènes qui se déroulaient autour d’elle 
dans un état second, ne sachant pas où regarder puisque tout la fascinait. 

J’aimerais qu’Akira soit ici. Elle s’était désistée à la dernière minute, essayant 
tout d’abord de convaincre Jami que c’était une mauvaise idée, puis lui faisant 
promettre de l’appeler avec tous les détails. Mais tous les détails du monde 
n’arriveraient pas à faire comprendre ce que Jami avait vu ou ressenti juste en 
étant ici. Elle voulait tout essayer et cela l’effrayait au plus haut point. Pas tant 
les aiguilles, les piercings ou les fouets - s’ils n’étaient pas sécuritaires, Papa ne 
laisserait pas les gens s’en servir. Mais le désir, aux racines profondes en elle, 
quand elle voyait des hommes et des femmes se soumettre, quand elle les voyait 
s’agenouiller pour être caressés comme des animaux de compagnie gâtés, ou être 
attachés et battus, lui faisait vraiment, vraiment peur. 

Tu es sacrement bizarre, Jami. Tu aimerais mieux te faire fouetter que de 
t’agenouiller ? Ton thérapeute s’en donnerait à cœur joie avec celle-là. 

Le fait était que, l’idée de s’agenouiller devant Sébastian ne la dérangeait pas 
vraiment. Elle se voyait très bien descendre lentement sur ses genoux, baisser la 
fermeture éclair de son pantalon avec ses dents, le prendre dans sa bouche pour 
le goûter et l’agacer du bout de la langue. Seulement, si elle s’agenouillait de la 
façon dont ces soumis le faisaient, cela voudrait dire plus que de s’installer pour 
faire une fellation. Il y avait quelque chose de... vulnérable dans cette position, 
dans la façon dont un soumis regardait son Dom, leur confiant beaucoup plus 
que seulement leur corps. 

Bien sûr, une personne pouvait se soumettre avec seulement un regard. Luke 
Carter, un type qui avait flirté avec elle une ou deux fois au forum, venait de 
faire exactement cela lorsque Sébastian l’avait maintenu contre un mur avec un 
couteau à la gorge. Personne n’avait semblé faire cas de la petite scène, mais 
Jami avait vu la chimie entre eux. À un certain point, elle aurait juré que Carter 
allait embrasser Sébastian. Ce qui l’avait excitée et mise en colère à la fois. 

Peut-être que Sébastian ne faisait que lui enseigner quelque chose. Son père 
enseignait à des gens. Elle avait entendu Silver et Oriana parler du fait que son 
père avait si bien enseigné à Sloan l’utilisation du fouet. 

Silver n’avait jamais paru jalouse de ce que faisaient ses hommes au club. 

Je ne suis pas jalouse. 

D’accord, ce n’était pas tout à fait vrai. Mais pourquoi devrait-elle être 
jalouse ? 

Ce sont des joueurs de hockey. Ils ne peuvent pas être gays. 



Quelle réflexion stupide ! Ce n’était pas parce qu’aucun joueur de hockey 
dans la ligue n’avait fait son coming out, qu’aucun d’eux ne pouvait être attiré, 
ou être dans une relation, avec un autre homme. Le nier n’y changerait rien. Le 
fait était qu’elle avait dit à Sébastian qu’ils n’étaient pas exclusifs. Après que 
Ford lui avait dit que Sébastian et Carter avaient partagé une chambre. Elle 
l’avait pratiquement offert à la compétition. 

Alors, comment allait-elle y remédier ? 

Avant qu’elle puisse décider, elle eut la sensation de se faire observer. Elle 
regarda autour d’elle et aperçut Carter qui venait dans sa direction. 

Elle se précipita vers la sortie. L’avait-il reconnue ? Bon sang, s’il criait son 
nom ici... son souffle se coinça dans sa gorge alors qu’elle se tournait pour 
fermer la porte et qu’elle vit Sébastian qui se tenait près d’une scène d’aiguilles, 
la regardant les sourcils froncés. Elle déglutit et referma la porte. 

Sa voiture était garée un coin de rue plus loin. Elle pourrait l’atteindre avant 
que Carter la rattrape ; elle était plutôt rapide, mais elle ne ressentait plus 
l’urgence de s’enfuir en revoyant l’expression du visage de Sébastian. Il serait 
probablement un pas derrière Carter, demandant à savoir pourquoi elle était 
venue ici. 

Elle lui dirait la vérité. Elle voulait savoir si elle était prête. 

Je le suis. Mais est-ce que Sébastian l’est ? 

Eh bien, il avait saisi l’opportunité d’explorer ses options. Peut-être que Luke 
pouvait lui donner quelque chose qu’elle ne pouvait pas. 

Peut-être que je devrais découvrir ce que c’est. 


La fille n’avait pas été très difficile à rattraper. Elle n’avait pas vraiment fait 
d’effort pour s’échapper. Luke l’immobilisa contre un mur de brique dans l’allée 
derrière le club et sourit alors qu’elle tentait de reprendre son souffle. Elle 
secoua la tête pour enlever ses cheveux bleus de son visage. 

Il fixa ses grands yeux pers, puis s’esclaffa. 

— Jami Richter. Ça fait longtemps que tu es de retour ? 

— Je suis arrivée la semaine dernière. 

Elle haleta et leva le regard sur lui comme si elle le voyait pour la première 
fois. 

— Tu devrais retourner à l’intérieur avant que quelqu’un te surprenne avec 
moi. 

— Est-ce que tu veux que je parte ? 

Il la vit déglutir. 



— Je ne sais pas. 

Il se pressa un peu contre elle, caressant doucement de son pouce sa jugulaire 
pour sentir son rythme cardiaque rapide, regardant sa langue pointer hors de sa 
bouche. 

— Qu’est-ce que tu faisais au club ? Ton papa sait-il que tu es ici ? 

— Non, alors ne sois pas un emmerdeur et ne va pas lui dire, d’accord ? 

Elle pencha la tête. 

— J’étais juste... 

— Curieuse ? 

Il sourit en voyant ses joues pâles se colorer d’un joli rose. Il l’avait aperçue 
du coin de l’œil, avec ses longues jambes et son beau petit cul à peine couvert 
par sa petite jupe en denim, ses beaux seins fermes dans son soutien-gorge noir 
orné de studs. Des bottes à cinq courroies qui montaient au genou. Une fille au 
style rocker, mais pas dur à cuire. Douce. Soumise. Exactement le genre de 
femme avec qui il aimait s’amuser. 

C’est la fille du gérant. 

Il renifla d’un air moqueur. 

Et alors ? 

— Je voulais voir de quoi il s’agissait exactement. 

Elle plissa le nez. 

— Je suis venue, j’ai vu, et maintenant je m’ennuie. 

— C’est parce que tu n’as personne pour jouer avec toi, ma belle. 

Elle mordit sa lèvre inférieure, lui lançant un regard hésitant entre fierté et 
besoin. 

— Tu jouerais avec moi ? Je croyais que tu... 

— Que je quoi, Jami ? 

Il posa la main sur sa joue, recherchant dans son visage des indices pour 
savoir ce qui la taraudait. 

— Hé, tu ne penses pas sérieusement que je te dénoncerais, n’est-ce pas ? 

— Tu pourrais penser que tu le fais pour mon bien. 

Elle laissa descendre son regard. 

— La plupart des joueurs me voient encore comme une petite fille. 

— Pas moi. 

Il lui releva le menton. 

— Mais j’ai besoin de savoir ce que tu veux. L’air est un peu trop frais pour 
relever ta jolie petite jupe et te donner la fessée ici. 

En riant, elle jeta un coup d’œil vers la porte, puis elle laissa descendre ses 



doigts le long du torse de Luke. 

— Est-ce ce que tu as envie de me faire ? 

Putain de merde ! Cette fille allait lui attirer des ennuis. Il ferait tout ce qu’elle 
voudrait, mais ce n’était pas le problème, n’est-ce pas ? Elle voulait avoir un 
avant-goût de ce qu’elle avait vu, et putain, il avait envie de le lui donner. 

— Feras-tu tout ce que je te dirai ? 

— Tu veux dire, genre, me soumettre à toi ? 

Ses cheveux lui couvrirent un œil. Elle frissonna en replaçant sa mèche 
derrière son oreille. 

— Je ne sais pas si je pourrais faire ça, mais... 

Elle battit des paupières. 

— Peut-être si c’était un jeu. 

— Un jeu ? 

Son petit sourire diabolique et la lueur moqueuse dans ses yeux la rendirent 
absolument irrésistible. Son regard se fixa sur ses lèvres quand elle murmura. 

— Chantage. 

Il cligna des yeux. 

— Hum... 

— Disons que tu serais vraiment assez mesquin pour me menacer de dire à 
mon père que tu m’as trouvé ici. Parce que tu as tellement envie de moi que tu 
ferais n’importe quoi. Qu’est-ce que tu me dirais ? 

Il ricana. 

— Tu es mignonne bébé, mais je déteste cet accoutrement. Enlève-le. 

La lumière tamisée de l’allée caressa le visage de Jami alors qu’elle relevait le 
menton. Ses yeux brillaient d’humour et son ton s’aiguisa d’une fausse défiance. 

— Une réplique ringarde ? Oh, je t’en prie. Tu penses que je vais me mettre 
nue pour toi ? Que je vais me déshabiller et que je vais t’appeler « Monsieur ». 

Ses lèvres dessinèrent un sourire moqueur. 

— Je suis peut-être un peu coquine, mais je ne suis pas une soumise. 

Luke renifla avec dérision et sauta à pieds joints dans le jeu. 

— Je l’ai déjà entendu celle-là. 

— Je suis certaine que tu les as toutes déjà entendues. Je ne suis pas une 
soumise. Je suis lesbienne - est-ce que quelqu’un t’a déjà dit « Je ne suis 
simplement pas intéressée » ? 

Elle est fougueuse. On va bien s’amuser. 

— Non, c’est la première fois qu’on me la fait celle-là. 

— Eh bien. 



Elle donna un coup de tête de façon à ce que ses cheveux le frappent au 
visage. 

— Maintenant, c’est fait. Je t’avertis, Luke, si tu ne te bouges pas, je vais te 
bouger moi-même. Et ça pourrait gâcher ta nuit. 

— Tu vas me « bouger » ? Et comment comptes-tu faire ça ? 

Il bloqua le coup de genou qu’elle lui envoya et lui attrapa les poignets avant 
qu’elle puisse lui envoyer un coup de poing. Pendant un instant, il s’inquiéta 
qu’elle ait oublié qu’ils ne faisaient que s’amuser. Mais ses pupilles se dilatèrent 
alors qu’elle appuyait ses seins sur son torse. Elle ne testa pas son emprise sur 
ses poignets. Alors il continua. 

— Allez. Tu peux faire mieux que ça. Pourquoi ne hurles-tu pas ? Il y a au 
moins une dizaine de types à l’intérieur qui viendraient te secourir et me botter le 
cul. 

Elle retint son souffle, lançant encore une fois un regard vers la porte arrière 
du club. 

— Tu sais pourquoi je ne le ferais pas. 

— Parce qu’alors ton papa saura où tu étais. Putain, tu es vraiment en 
mauvaise position alors. 

Il pencha la tête pour presser sa joue contre la sienne et il lui murmura à 
l’oreille : 

— Alors qu’est-ce que tu vas faire ? 

— Merde, Carter, qu’est-ce que tu veux ? 

Elle se passa la langue sur la lèvre inférieure. 

— Si je te suce, est-ce que tu te tairas ? 

Putain, ouais. Mais il n’était pas certain qu’elle était prête à aller aussi loin, 
alors il secoua la tête lentement. 

— Ça, c’est le prix habituel, mais puisque je t’aime bien, je vais te faire une 
proposition. Je vais t’embrasser, te toucher un peu, et je m’arrêterai lorsque tu 
me le demanderas. Qu’est-ce que tu en dis ? 

Ses yeux se plissèrent avec soupçon. 

— M’embrasser et me toucher un peu ? C’est tout ? 

— Tu as l’air déçue. 

— Mords-moi. 

— Ça ne faisait pas partie de l’entente. 

Il fit descendre ses lèvres sur sa gorge. 

— Mais je peux être généreux. 

Elle gémit et se tortilla lorsqu’il referma ses dents sur sa peau. Il la mordit 



plus fort jusqu’à ce qu’elle laisse échapper un soupir qui fit voleter ses cheveux. 
Montant le long de sa gorge avec de petites morsures, il referma une main sur 
ses poignets, prit son menton de l’autre, et glissa lentement ses lèvres sur les 
siennes, les agaçant du bout de la langue. Bon sang, il fallait qu’elle soit la chose 
la plus délicieuse qu’il ait goûtée. Ses yeux se refermèrent alors qu’il 
s’abandonnait au baiser, plongeant profondément sa langue dans sa bouche, 
oubliant de maintenir ses poignets alors qu’il se perdait dans l’enthousiasme de 
Jami. Elle croisa ses doigts derrière son cou et se tortilla contre lui, comme si 
elle essayait de se contenir. Et échouait. 

Ils n’avaient plus besoin du jeu. Il ouvrit les yeux et elle regardait son visage ; 
elle regardait sa bouche, comme si elle en voulait plus. Et bon sang, sa bouche 
n’était pas très belle, alors il devait avoir fait quelque chose de bien. 

— Jami, tu dois me dire quand arrêter. 

Il l’embrassa à nouveau et mit la main dans son soutien-gorge. Son petit 
mamelon durcit sous les mouvements circulaires de son pouce. Il repoussa le 
tissu pour découvrir sa poitrine et se baissa pour prendre son téton érigé dans sa 
bouche. 

— Dis-le-moi, ou je ne m’arrêterai pas. 

Elle émit un son qui ne ressemblait vraiment pas à un « stop ». Pas du tout. 
Son sexe puisa alors qu’il descendait la main entre ses cuisses et frottait le tissu 
humide de sa petite culotte contre son clitoris. 

— Dis-le-moi. 

— Je ne peux pas ! 

Ses cuisses tremblèrent contre sa main et elle gémit. 

— Carter... 

— Luke. 

— Luke! 

Elle laissa échapper un autre gémissement et ouvrit les cuisses. 

— Je t’en prie ! 

Il dénuda son intimité et plongea un doigt en elle. 

— Ce que tu as vu à l’intérieur, ça t’a excitée, hein ? Voudrais-tu essayer avec 
moi ? Un peu de bondage - ou peut-être que je vais te donner la fessée. Je parie 
que tu jouirais après seulement quelques claques. 

— Non... Je ne sais pas. 

Ses parois brûlantes se refermèrent sur le doigt de Luke et ses ongles 
griffèrent son cuir chevelu. Quand le doigt de ce dernier s’immobilisa, elle 
appuya sa tête sur le mur de brique derrière elle. 



— Je veux essayer. 

— Bonne fille. 

Il la récompensa en ajoutant un autre doigt, qu’il ne put pousser qu’à la 
première phalange. 

— Ça fait un bon moment, n’est-ce pas, ma jolie ? 

— Oui ! 

Un peu plus de pression et il réussit à enfoncer ses deux doigts à l’intérieur. 
Mais elle était si étroite, y mettre son sexe était hors de question dans cette 
position. Bien sûr, il y avait toujours la banquette arrière de sa voiture. 

Prenant une grande inspiration, il retira ses doigts et se redressa. 

— Viens avec moi, bébé. Je ne veux pas te baiser dans une ruelle. 

OK,j’en ai envie, mais nous ne le ferons pas. 

— Nous allons aller quelque part où nous pourrons nous mettre à l’aise. 

Elle hésita à peine une seconde avant de hocher la tête. Il sourit et lui prit la 
main. 

Luke heurta quelque chose de dur avec son dos. Peut-être un autre mur de 
briques ? Pas qu’ils aient l’habitude de pousser partout sur le pavé. 

— Ce « prix » pour le silence - qui le paie pour toi ? 

Une main pesante s’abaissa sur son épaule, et le doux accent ruissela le long 
de sa colonne vertébrale. Ce qui aurait été bien si ça avait été une femme. 
Cependant, on ne pouvait pas confondre Sébastian avec une femme. L’homme à 
la carrure imposante posa sa main sur le mur, les emprisonnant tous les deux, lui 
et Jami. 

— Je me suis tenu loin, prêt à laisser passer le baiser et les petits 
attouchements que tu as demandés. Mais quel genre d’homme serais-je si je te 
laissais profiter de la fille de Monsieur Richter ? 

Luke déglutit et baissa les yeux sur Jami. Le voile de désir et de luxure qui 
avait recouvert ses yeux s’était effacé. Elle semblait nerveuse - il ne l’en blâmait 
pas. Seb avait dû en baver à cause des photos. Et s’il parlait à Richter pour le 
mettre de son côté ? Pour protéger sa carrière ? 

Non. Seb ne ferait pas ça. 

Tu es certain de ça, Carter ? 

— Sérieusement, mec. Nous sommes dans la même équipe, dit Luke en 
faisant un sourire hésitant à Seb. Ça doit compter pour quelque chose, non ? 

Les lèvres de Seb dessinèrent un sourire glacial et sa main se ferma sur la 
nuque de Luke. 

— Oui, ça compte pour quelque chose. Je vais arrêter avant que tu me le 



demandes. Tu n’es pas prêt pour ce que je veux de toi, mais je suis patient. 

Avant que je lui demande ? Est-ce qu’il est cinglé ? Bloquant Jami avec son 
corps, juste au cas où l’autre homme aurait vraiment perdu les pédales, Luke se 
retourna pour lui faire face. 

— Écoute mon pote. Je ne sais pas comment se passent les choses à L.A., 
mais ici, les mecs hétéros ne sucent pas de queue. Comprende ? 

— Peux-tu me regarder dans les yeux en le disant, Luke ? 

Seb prit Luke par le col et l’utilisa pour le tirer vers l’avant. 

— Dis-moi, un « mec hétéro » réagirait-il comme tu Tas fait quand je t’ai 
touché dans le club ? Il se tiendrait immobile pendant que je me frotte contre lui 
et lui montre clairement ce que je veux lui faire ? 

Son sexe était déjà dur. À cause de Jami. Et il restait dur parce que Jami était 
juste derrière lui, mouillée et prête. Ses testicules se contractèrent parce qu’il 
voulait se débarrasser de cet homme et continuer ce qu’il avait commencé. Seb 
ne l’excitait pas, il... l’effrayait. Mais, bon sang, il devait faire quelque chose 
pour le faire taire. 

Je sais ce que j’aime. Si ce mec veut se faire plaisir en me tripotant un peu, ce 
n’est pas grave. Seb était plutôt imposant. Il ne serait pas capable de l’empêcher 
de faire ce qu’il voulait. Comme... ses fesses se contractèrent. Une réaction qui 
disait clairement que l’entrée était interdite. 

— Un mec hétéro te dirait d’aller te faire mettre. Et c’est exactement ce que je 
te dis. 

Luke tendit le bras en arrière et prit la main de Jami. 

— Mais tu m’as eu, alors fait ce que tu as à faire mec. Tripote-moi le cul 
qu’on en finisse. Mais je ne te sucerai pas. 

— Tu feras ce que je te dis, Luke. 

D’un mouvement fluide, Seb glissa la main dans les cheveux de Luke, lui 
tirant douloureusement la tête vers l’arrière, ses yeux sombres se plissant alors 
qu’il se penchait en avant. 

— Nous pouvons commencer par un baiser. 

Luke se tortilla et grimaça, mais Sébastian ne lâcha pas prise. 

— J’aimerais mieux te sucer la queue. 

Seb sourit. 

— Eh bien, je suis prêt à négocier. 


— Peut-être que je devrais vous laisser afin que vous puissiez discuter de tout 
ça. 



Jami essaya de ne pas avoir l’air trop amère, mais elle était assez femme pour 
savoir quand admettre sa défaite. Sébastian voulait Luke. Elle s’était presque 
sentie coupable lorsque Sébastian était apparu derrière Luke, mais il n’avait pas 
semblé jaloux, comme la plupart des autres hommes l’auraient été en voyant leur 
femme avec un autre homme. Bon sang, il ne l’avait même pas regardée. Elle se 
dégagea de derrière Luke et lança en s’éloignant : 

— Ne t’inquiète pas. Sébastian ne dira rien. 

— Mi cielo. 

Ses jambes s’immobilisèrent. Son dos se raidit. Elle ferma les poings et resta 
dos à Sébastian. 

— Quoi ? 

Des pas fermes et réguliers résonnèrent derrière elle. Des doigts se glissèrent 
entre les siens et Sébastian parla doucement. 

— Tu ne croyais tout de même pas que je te laisserais partir aussi facilement ? 

Se retournant sur elle-même, elle le fixa. 

— Pourquoi voudrais-tu de moi quand tu l’as, lui ? Je vous ai vu ensemble à 
l’intérieur ! Tu... 

— Tu m’as dit que tu ne voulais pas être dans une relation « exclusive ». 

— Oui, mais... 

— Si je me fie à ce que j’ai vu ici, tu le pensais vraiment. 

Ses sourcils se froncèrent légèrement. 

— Dois-je en conclure que je ne t’intéresse plus ? 

— Non ! 

— Putain, c’est quoi ce bordel ? Vous êtes ensemble ? 

Le ton acéré de Luke trancha le silence de la ruelle alors qu’il avançait vers 
eux, s’arrêtant assez près pour qu’elle puisse voir le reflet d’un réverbère dans 
ses yeux plissés. 

— Est-ce que tu te foutais de ma gueule ? Alors quoi, tu es l’appât ? Tu lui 
donnais un moyen de me faire du chantage afin que je le laisse me baiser ? 

Jami fit une grimace moqueuse. Un peu dans le déni, non ? 

— Il n’a pas besoin de te faire chanter pour ça. 

— Je ne suis pas une putain de tapette - je veux dire, ce n’est pas qu’être 
queer ou... merde, peu importe le bon terme, ce soit mal. Sans vouloir t’offenser. 

Les joues de Luke étaient rouges lorsqu’il lança un regard vers Sébastian qui 
le regarda d’un air neutre. 

— Tu es gay, continua-t-il. Et tu ne veux pas que les gens le sachent. Ça me 
va. Et je suis flatté, vraiment, mais... 



— Nino. 

La mâchoire de Sébastian se contracta quand Luke ouvrit la bouche. Tenant 
toujours la main de Jami, il repoussa Luke vers le mur. 

— Tais. Toi. 

Luke prit une inspiration bruyante et ferma la bouche. 

— Je suis aussi gay que toi tu es un Dom. Non, peut-être un peu plus, mais ce 
n’est pas important. Réfléchi bien avant d’argumenter. 

Sébastian se retourna vers Jami et serra sa main dans la sienne. 

— Pourquoi es-tu ici ? 

Elle grimaça. Il était évident que cela ne plaisait pas à Sébastian qu’elle soit 
ici. Et elle ne pensait pas que c’était parce qu’il l’avait surprise avec Luke. 

— J’avais besoin de savoir de quoi il retournait. De voir si j’étais prête... 

Sébastian hocha lentement la tête et tendit la main pour replacer une mèche de 

cheveux derrière son oreille. 

— L’es-tu ? 

— Oui. 

Se raclant la gorge, Luke s’éloigna lentement d’eux. 

— Ravi que vous ayez clarifié tout ça. Je vais y aller. 

— Tu n’es plus intéressé à ce que Jami achète ton silence ? 

Sébastian ne bloqua pas physiquement le chemin de Luke, il ne maintenait 
plus vraiment Jami en place, mais quelque chose dans sa posture leur faisait 
sentir que de bouger ne serait-ce qu’un peu, était une mauvaise idée. 

— Je détesterais avoir gâché votre soirée. 

— Tu n’as pas... Je veux dire, c’était juste un... 

Luke frotta ses chaussures sur le trottoir et passa ses mains sur son pantalon en 
cuir alors qu’il croisait le regard de Jami, comme s’il n’était pas certain qu’elle 
voudrait que Sébastian soit au courant de leur jeu. 

— Tu le sais, n’est-ce pas ? 

Merde. Jouer avec lui avait été une mauvaise idée à de nombreux niveaux. 

— Bon sang, Luke. Tu penses sérieusement que je vais le laisser croire que 
tout ça était réel ? 

— Je ne sais pas. 

— Fais-moi un peu confiance. 

Elle rougit lorsque Sébastian haussa un sourcil dans sa direction. 

— Nous jouions à un jeu et... nous nous sommes laissés emportés. Mais après 
vous avoir vu ensemble tous les deux à l’intérieur, j’avais besoin de... 

— Tu avais besoin d’en faire partie, mi cielo. 



Sébastian déposa un baiser sur sa gorge et la fit reculer jusqu’au mur. 

— Tu en as toujours besoin. 

Elle secoua la tête, mais il mit un doigt sur ses lèvres avant qu’elle puisse 
parler. 

— Je veux te voir où tu étais... si prête à t’abandonner complètement. 

Il se déplaça sur le côté, la tête un peu penchée alors qu’il étudiait Luke. 

— Peux-tu la ramener à ce point encore une fois, ou as-tu vraiment hâte de 
partir ? 

Luke passa sa langue sur sa lèvre inférieure. 

— C’est ta nana... 

— Ce soir, elle est à nous. 

Le ton de Sébastian changea, prenant une qualité séductrice, affectant son 
pouls, semblant contrôler son rythme respiratoire. Alors que Luke s’approchait 
d’elle, ses inspirations et expirations se calquèrent à son rythme. Sébastian les 
emprisonna entre ses bras, contre le mur, encore une fois, et ils arrêtèrent tous les 
deux de respirer quand il murmura à l’oreille de Luke : 

— Prépare-la pour nous, semental. 

De chaudes lèvres recouvrirent les siennes. Les briques s’enfoncèrent dans 
son dos alors que Luke se pressait contre elle. Elle ne put s’empêcher de 
répondre à la passion sauvage de son baiser, même si toute cette situation était si, 
si mal. L’homme qu’elle voulait l’avait donnée à un autre. Guidait ses mains sur 
sa poitrine, sur son intimité, courbait ses doigts en elle. Elle gémit quand deux 
doigts s’enfoncèrent en elle, un appartenant à Luke, l’autre à Sébastian. Elle 
pouvait sentir que celui de Sébastian était un peu plus long, plus gros, alors que 
celui de Luke était plus rugueux. Et ils la touchèrent à tous les bons endroits. Et 
elle savait que c’était grâce à Sébastian. 

Pendant un moment, c’était comme si Luke n’était pas entre eux du tout. 

— Sébastian... gémit-elle en sentant la pression augmenter en elle, et elle 
tendit les bras, ayant besoin de le toucher. 

Un son bourru s’échappa de Luke alors qu’il passait ses doigts dans les 
cheveux de Jami. Il la fixa dans les yeux en suçant sa lèvre inférieure dans sa 
bouche. Son doigt s’enfonça profondément en elle et il la mordit durement. D’un 
coup de langue, elle sentit le goût métallique de son propre sang. 

Il sourit contre ses lèvres. 

— Un peu kinky ? 

— Mmm. 

Elle entrouvrit les lèvres et se cambra contre lui, aimant l’attitude sauvage 



qu’il avait alors qu’il l’embrassait, comme s’il était sur le point de perdre le 
contrôle. 

— Juste un peu. 

— Je te veux, Jami. J’ai tellement envie de te baiser... Seigneur ! 

Il l’embrassa à nouveau, se rapprochant pour coller son corps le long du sien. 
Elle sentit la main de Sébastian descendre vers la protubérance du pantalon de 
Luke. Elle prit le visage de Luke dans ses mains quand il gémit alors que ses 
yeux s’ouvraient brusquement. 

— Je ne peux pas... dit-il. 

— Arrête d’y penser, haleta-t-elle alors que les mouvements de son doigt 
devenaient erratiques et que celui de Sébastian passait sur son clitoris. 

Ses jambes tremblèrent alors que les sensations s’accumulaient en un torrent 
de plaisir. Tandis que Sébastian caressait le sexe de Luke, elle sentit de la tension 
dans son baiser. Il secoua la tête et ses lèvres la quittèrent. 

— Je ne peux pas. C’est mal... 

— Non, ça ne l’est pas ! 

Jami enfonça ses ongles dans ses épaules alors qu’il laissait tomber sa tête en 
arrière. Elle croisa les yeux de Sébastian quelques secondes avant qu’il prenne 
possession de la bouche de Luke. Tout devint tendu et ses yeux se remplirent de 
larmes alors que les doigts de Luke devenaient immobiles. Son déni était 
presque douloureux, mais elle retint ses protestations. Quelque chose avait 
changé, et brusquement, ce n’était plus comme si Sébastian la partageait avec 
Luke. C’était comme si... elle partageait Luke avec Sébastian. Il pouvait avoir 
Jami facilement, elle l’avait démontré clairement. 

Mais Luke... il ne pouvait pas avoir Luke sans elle. Et il les voulait tous les 
deux. 

Les coins de ses lèvres se courbèrent alors qu’elle portait la bouche à la gorge 
de Luke et glissait ses mains sur son torse. 


Luke gémit dans la bouche de Seb et essaya de se forcer à pomper ses doigts 
dans l’intimité humide et chaude de Jami, mais la pression sur ses lèvres et sur sa 
verge lui prit tout le contrôle qui lui restait sur son propre corps. Les doux 
baisers qui couraient le long de sa gorge le firent frissonner, un si doux contraste 
avec la façon pratiquement violente dont Seb l’embrassait. 

Putain, Seb l’embrassait. Il devrait l’arrêter. Il devrait le repousser et le réduire 
en bouillie - ou au moins, réussir à lui envoyer quelques coups avant que Seb ait 
la chance de se relever - mais pas tout de suite. Personne ne l’avait embrassé de 



cette façon depuis bien longtemps. Parfois, il se sentait comme s’il était ce type 
dans Pretty Woman. Son argent le rendait bon à baiser, mais pas à embrasser. 

Tu laisses un mec t’embrasser, Carter ! Son cerveau reprit ses fonctions, et sa 
main se ferma en poing. 

Des doigts doux et délicats travaillèrent à ouvrir son poing. Les hanches de 
Jami s’inclinèrent, essayant de forcer ses doigts épais plus profondément en elle. 
Il était déchiré entre un désir brûlant et un dégoût de lui-même, rien ne semblait 
être bien. Qu’est-ce qu’une fille comme Jami voulait d’un type comme lui quand 
elle avait un homme comme Seb ? 

Bon sang, il n’arrivait pas à comprendre pourquoi Seb voulait de lui. Ou 
pourquoi il avait une opinion sur la question. 

Un grognement fit vibrer la poitrine massive de Seb, arrachant Luke à ses 
pensées vagabondes quand il le sentit résonner le long de sa colonne vertébrale. 
L’homme avait le goût d’une bière noire étrangère, que Luke n’avait appris à 
apprécier que lorsqu’il avait appris à la déguster plutôt que de la boire au plus 
vite afin de se saouler. Ces lèvres fermes étaient légèrement salées par sa sueur. 
Et chaudes. Si chaudes. 

Le baiser s’adoucit quand Seb recula, et Luke émit un bruit de gorge rauque et 
s’accrocha au col de Seb. Peu importe à quel point tout cela était dérangeant, il 
n’était pas prêt à ce que cela se termine. 

— Elle est si proche, Luke. 

Seb prit le poignet de Luke dans sa main et fit un mouvement de tête vers 
Jami. 

— Nous devrions la faire attendre. 

Après avoir retiré ses doigts de l’intimité de la jeune femme, Luke les porta à 
sa bouche et les nettoya. Il fit un sourire moqueur quand il vit Jami refermer ses 
cuisses et jurer d’une voix rauque. Il tourna son attention vers Seb. 

— Pourquoi la faire attendre ? 

— Si elle était ta soumise, la récompenserais-tu d’être venue ici toute seule ? 

Seb sourit en voyant le regard fixe de Jami. 

— Tu as dit que tu étais prête, gatita ? 

Jami lécha ses lèvres et hocha la tête. 

— Bien. Alors Luke et moi allons te montrer ce qui arrive quand une vilaine 
soumise va dans un club toute seule et que deux Doms décident de la kidnapper 
pour s’amuser avec elle. 

Alors ça, cela a l’air plaisant. Luke sourit. 

— Oui, elle est chanceuse que ce soit nous. 



Seb arqua un sourcil. 

— Tu crois ? 

La façon dont Jami pâlit au ton de Seb le fit durcir encore plus. Félicitations à 
la compagnie chez qui il avait acheté ses pantalons de cuir - son sexe était 
tellement dur qu’il aurait déchiré des coutures bon marché. 

Il frotta ses bras doucement pour la réchauffer et murmura à son oreille. 

— Dernière chance pour changer d’idée, ma puce. 

— Tu penses que tu me fais peur, l’étalon ? 

Luke grimaça. C’est vrai. Elle ne savait pas pour la stupide scène avec Silver, 
quand il avait dit « rouge » après avoir laissé Silver le pousser trop loin. Bon 
contrôle pour un Dom. 

— Je fais peur à la plupart des soumises. 

— Je ne suis pas la plupart... je ne suis pas une soumise. 

Elle leva les yeux au ciel et soupira. 

— Pouvons-nous laisser tomber les étiquettes ? J’ai le sentiment que tu vas 
avoir un problème avec elles d’ici la fin de la nuit. 

Secouant la tête, il attrapa le poignet de Jami avant qu’elle puisse s’éloigner 
de lui. 

— Qu’est-ce censé vouloir dire ? 

Ses lèvres s’incurvèrent et elle avança vers lui, lui plantant un doigt dans sa 
poitrine. 

— Tu n’es pas un soumis. Tu n’es pas gay. Tout ce que tu n’es pas va rendre 
ce kidnapping plutôt ennuyeux. 

— Mi cielo. 

Seb referma la main sur sa nuque et passa un bras sur sa poitrine. 

— Je te promets qu’être kidnappée par nous ne sera pas ennuyeux. 

Il enroula ses cheveux autour de sa main et lui tira la tête vers l’arrière afin 
qu’elle le regarde. 

— Mais il serait sage d’être un peu effrayée. Luke, j’ai vu comment tu utilises 
les cordes - tu es plutôt habile. Tu trouveras une nouvelle corde de chanvre dans 
mon sac. 

Il fit un mouvement de tête vers un petit sac de sport noir sur le sol près de la 
porte arrière du club. 

— S’il te plaît, utilise-la pour ligoter notre belle petite prisonnière. 

— Je ne suis pas un fan du chanvre - pas si je ne l’ai pas traité moi-même. 

— On peut les acheter déjà traitées. 

— Oui, je sais. Mais ce n’est pas la même chose. 



Luke haussa les épaules et alla chercher la corde. Il la dénoua, se sentant plus 
puissant, plus confortable avec la scène alors qu’il jouait avec la corde dans ses 
mains. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu la chance de ligoter quelqu’un. 
Pouvoir le faire à nouveau, c’était comme reprendre un bâton de hockey pour la 
première fois après une blessure. Un membre retrouvé, qui fonctionne comme il 
le devrait. 

Le regard lourd de Seb lui fit lever la tête. 

Seb lui fit signe de venir. 

— Quelque chose de simple. Avant qu’elle soit tentée de s’enfuir. 

Soudain, Jami se retrouva libre, et Seb la regardait, une lueur d’amusement 
dans le regard quand elle trébucha sur le côté. Elle lança un regard à Luke et prit 
une inspiration en riant. Et elle se mit à courir. 

Luke sourit et courut derrière elle ; il fit glisser le rouleau de corde jusqu’à son 
coude, ses grandes enjambées réduisant la distance alors qu’elle arrivait près 
d’une vieille coccinelle bleue au bout de la rue. Elle commença à chercher 
frénétiquement ses clés. Elle rit, puis elle cria lorsqu’il agrippa ses poignets. Il 
utilisa son poids pour la maintenir contre la voiture et il enroula la corde autour 
de ses poignets, faisant un beau nœud bien solide et bien serré. Il lança un regard 
vers le club. Il n’y avait personne dehors et la rue était déserte, alors il n’y avait 
personne pour être témoin de leur petit jeu, mais le risque de se faire prendre 
l’excitait. Son cœur battait la chamade lorsqu’il souleva Jami et balança sur son 
épaule. 

Maintenant, il ne restait plus qu’à décider : la voiture de Seb ou la sienne ? 

— Où sont tes clés, Jami ? demanda Seb en venant se placer aux côtés de 
Luke. Ta voiture devra être bougée si nous ne voulons pas attirer les soupçons - 
elle est plutôt unique. 

— Dans ma botte gauche, haleta Jami, puis elle pressa son visage dans le dos 
de Luke. Je vous en prie, je vous en prie, emmenez-moi ailleurs avant que 
quelqu’un sorte. Si quelqu’un me voit... 

— Oui, gatita, je sais. 

Les lèvres de Seb s’amincirent. 

— Je t’ai dit que l’identité de ton père ne m’importait pas, mais nous savons 
tous les deux les risques pour ma carrière - et maintenant celle de Luke 
également - s’il apprenait tout ça. Penses-y la prochaine fois, avant de faire 
quelque chose d’aussi risqué. 

Luke entendit Jami déglutir. Il la sentit hocher la tête. La tension quitta tout 
son corps alors qu’elle murmurait : 



— Je suis désolée. 

Seb hocha la tête, puis prit la clé dans sa botte. Il donna des directions à Luke 
et lui tapa l’épaule avant de monter dans la voiture. 

Jami ne prononça plus un mot avant qu’il l’ait attachée sur la banquette arrière 
de sa voiture, qui était garée une rue plus loin. Avant de refermer la portière, elle 
se mordit les lèvres et le regarda, les yeux suppliants. 

— Ne crois pas que je suis dérangée, d’accord ? 

Il cligna des yeux et tendit la main pour caresser sa joue. 

— Pourquoi penserais-je ça ? 

— Les filles normales ne font pas ce genre de chose. 

Un grand sourire se dessina sur les lèvres de Luke. 

— Une fille normale ne m’intéresserait pas. Ni Seb, je pense. Et puis, écoute, 
si un de nous deux se met à trop analyser les choses, nous ferions mieux de 
terminer la soirée tout de suite. J’essaie de ne pas trop penser. Le matin est pour 
les regrets. 

Elle sourit. 

— C’est vrai. 

— Mais si tu veux rentrer chez toi, tu n’as qu’un mot à dire. Sans rancune. 

— Je ne veux pas rentrer chez moi. 

Elle prit une grande inspiration. 

— Conduis. Emmène-moi chez Sébastian, avant que je change d’avis. 

— Oui, m’dame. 

Il se pencha pour lui donner un petit baiser rapide et parla contre ses lèvres. 

— Je devrais dire toute sorte de belles choses, mais tout ce à quoi je pense, 
c’est d’ouvrir tes cuisses et de mettre la bouche sur ta chatte. Un gentil garçon 
prendrait son temps, mais je ne suis pas un gentil garçon, Jami. 

Elle prit la lèvre inférieure de Luke entre ses dents. Elle tira un peu dessus, 
puis l’agaça avec sa langue et se recula en riant quand il gémit. 

— Si tu étais un gentil garçon, je ne serais pas intéressée. 

Putain, il pourrait la prendre ici même, tout de suite, et elle n’aurait 
probablement pas d’objection. La raison pour laquelle il se retenait lui faisait un 
peu peur, mais il s’installa derrière le volant et les conduisit directement chez 
Seb sans trop avoir envie de se garer sur le bord de la route pour s’amuser avec 
la jeune femme. Il voulait voir ce que Seb avait planifié. Pour eux deux. 

Ce qui était plutôt dérangeant. Mais il n’arrivait pas à s’en soucier. 











Chapitre Sept 


Sébastian s’installa confortablement dans son sofa de cuir brun, son épaisse robe 
de chambre noire ouverte dévoilant son torse nu et son boxer noir. Ses lèvres 
s’ornèrent d’un petit sourire quand il repensa aux expressions de Jami et de Luke 
lorsqu’il les avait trouvés dans la ruelle. Sur le coup, il avait été furieux. Leur 
petit jeu avait semblé si réel. Mais Luke avait été prompt à la défendre, et Jami 
avait été si honnête par rapport à ses sentiments qu’il les avait vus sous une 
nouvelle lumière. Ils étaient magnifiques ensemble, passionnés et joueurs. 

Mais ils avaient besoin de moi. 

La façon dont ils se touchaient et s’embrassaient était sauvage et passionnée, 
comme un affamé devant un buffet. Il était arrivé juste à temps pour les 
empêcher de dévorer ce qui devait être savouré. Il y avait entre eux une étincelle 
qui prendrait feu et consumerait tout si on ne la surveillait pas, ne laissant 
derrière elle que de la fumée et des larmes. 

Il ne pouvait pas être certain qu’une relation entre eux trois ne se terminerait 
pas de la même façon. Mais il pouvait s’assurer que personne ne serait blessé ce 
soir. 

Une voiture s’engagea dans la rue tranquille qui menait chez lui. Sébastian 
joint ses mains en une forme de triangle et les appuya sous son menton. Des rires 
les précédèrent alors qu’ils arrivaient par la porte avant. Quelqu’un frappa une 
fois et la porte s’ouvrit dans un élan. Il sourit, heureux d’avoir bien déchiffré 
Luke. Le jeune homme savait qu’il était le bienvenu ici et il n’hésita pas à 
transporter Jami à l’intérieur. 

Les lèvres de Jami s’entrouvrirent lorsqu’elle aperçut Sébastian. Elle tira sur 
les liens de ses poignets tandis que Luke la posait sur ses pieds. 

— Sébastian, je veux... 

— Silence. 

Sébastian se débarrassa de sa robe de chambre d’un mouvement, la laissant 
tomber sur le sofa. 

— Tu ne parles pas à moins qu’on t’adresse une question directe. 

Il leva un sourcil dans sa direction lorsqu’elle le regarda la mâchoire 
pendante, et il continua à le faire quand elle referma la bouche promptement. 

— Luke, notre prisonnière est un peu trop habillée. 



— Je suis bien d’accord. 

Luke la fit tourner afin qu’elle soit face au mur et dénoua ses liens. Il les 
déplaça du pied lorsqu’ils tombèrent par terre et mit la main dans les cheveux de 
Jami, les utilisant pour la maintenir en place. 

— Tu as le choix. Soit tu te déshabilles toi-même, soit je découpe tes 
vêtements. Ce qui veut dire que tu seras nue aussi longtemps que tu seras en 
notre possession. 

— Je vais les enlever. 

Jami s’appuya sur le mur quand Luke la relâcha. 

— Je dois juste... je dois appeler mon amie. Akira. Je lui ai promis que je le 
ferais lorsque je rentrerais à la maison. Je ne veux pas qu’elle s’inquiète. 

Sébastian inclina la tête et s’assit alors que Luke venait le rejoindre sur le 
sofa. Jami sortit son portable de sa botte et parla à son amie d’une voix basse, 
hochant la tête et gloussant avant de raccrocher. Il prit un moment pour 
l’admirer, se tenant devant eux avec les pieds écartés à la largeur de ses épaules, 
dure à cuire dans sa position et ses vêtements, ses yeux s’emplissant 
d’incertitude pendant que lui et Luke attendaient. 

Luke, quant à lui, ne lui rappela pas le choix qu’elle avait fait. Affalé sur le 
sofa, il posa sa cheville sur son genou et gratta négligemment la barbe de 
quelques jours qu’il avait au menton. Il montra beaucoup de patience pour 
quelqu’un d’aussi jeune. Sébastian avait vu cette patience sur la glace, lorsque le 
jeune homme gardait la rondelle et attendait le bon moment pour faire une passe 
ou un lancer. Il avait les qualités d’un bon Dom. Il manquait seulement 
d’assurance. 

Ils pourraient y travailler ensemble. 

Laissant échapper un long soupir exaspéré, Jami mit ses mains sur ses hanches 
et le regarda en fronçant les sourcils. 

— Qu’est-ce que tu attends ? 

— On t’a dit de te déshabiller, gatita. 

Sébastian lui envoya un petit sourire indulgent. 

— As-tu besoin d’assistance ? 

— Non, j’ai simplement pensé que... 

Elle lança un regard vers la porte. 

— Toute cette scène... 

— Essaie de t’enfuir et je vais te faire mal. 

Sébastian se leva et avança vers elle avec un air prédateur, se plaçant 
effectivement entre elle et sa porte de sortie. 



— J’ai pensé que tu ferais ce qu’on t’a dit de faire afin d’éviter de souffrir. 
Est-ce que je me suis trompé ? 

Elle secoua la tête, reculant d’un pas pour chacun qu’il faisait vers elle. Elle se 
couvrit la gorge d’une main. Elle ne sembla pas remarquer que Luke s’était 
glissé derrière elle jusqu’à ce que son dos heurte sa poitrine. Avec un petit cri, 
elle se retourna. 

— Tu es dans la merde, petite fille. 

Les yeux de Luke brillèrent d’une lueur cruelle. 

— As-tu la moindre idée de ce que nous allons te faire ? 

— N-non. 

Elle tendit la main derrière elle et soupira bruyamment quand Sébastian la lui 
prit. Son rire léger semblait soulagé. 

— Désolée, c’est brusquement devenu beaucoup plus intense que ce que 
j’avais imaginé. 

Sébastian sourit, heureux qu’elle ait trouvé confiance et réconfort en lui tenant 
la main. Il caressa ses jointures avec son pouce. 

— Le jeu peut être vraiment intense, mi cielo, mais tu peux l’arrêter en disant 
« rouge » si tu en ressens le besoin. 

— Je sais. 

Elle serra sa main, puis redressa les épaules. 

— Je promets, si vous me laissez partir, je n’en parlerai à personne. Je vous en 
prie, ne me faites pas de mal ! 

Ses talents d’actrice laissaient à désirer, mais c’était sans importance. Elle 
était prête à ce qu’il retourne « dans son personnage ». 

— Je ne pense pas que nous puissions te croire. Si je risque de me faire 
échanger quelque part comme Colombus... 

Il pressa ses lèvres pour retenir un rire quand il vit Luke et Jami frissonner. 

— Tu vas devoir en valoir la peine. Tu as cinq secondes pour enlever tes 
vêtements. 

— Ou sinon ? 

— Ou je vais laisser Luke les découper sur ton corps comme il l’a dit. Puis je 
te ligoterai à mon lit et nous allons te baiser chacun notre tour. 

Ses lèvres dessinèrent un sourire quand il vit les yeux de Jami s’agrandir. 

— Une fois que nous en aurons terminé pour la nuit, je t’enfermerai dans une 
cage et nous verrons si tu es plus coopérative au petit matin. 

Elle se lécha les lèvres comme si elle considérait ses options. Ce qui, 
étrangement, le fit durcir encore plus. Peu des femmes et des hommes avec qui il 



avait joué dans le passé avaient aimé aller à ce genre d’extrême. Mais cela faisait 
partie de l’attraction qu’il avait pour elle, ce qui la différenciait tant des autres. 

Mais elle n’était pas prête pour cela. 

— Penses-y bien, putita, grogna-t-il près de son oreille. 

Le pouls de la jeune femme s’accéléra à l’insulte, et son souffle court devint 
un halètement. Ses mots l’excitaient. 

— Tu vas être enfermée dans cette cage sans nourriture et sans eau jusqu’à ce 
que nous décidions de t’en donner. Nous allons contrôler tout ce que tu fais 
jusqu’à ce que nous décidions de te relâcher. 

Luke avait légèrement pâli, mais il hocha la tête en s’approchant de Jami et il 
prit sa mâchoire dans sa main. 

— Tu devras supplier pour avoir le droit d’aller pisser. 

— Merde. 

Jami retint son souffle, puis baissa les yeux. 

— Je ne veux pas ça. Je vais coopérer. 

Sébastian croisa ses bras sur sa poitrine. Luke se recula. 

Jami tira sur sa lèvre inférieure avec ses dents alors qu’elle ouvrait la 
fermeture éclair de sa mini-jupe en denim. Elle la baissa, puis s’accroupit pour 
détacher ses bottes. Elle rougit lorsqu’elle se redressa et défit l’attache de son 
soutien-gorge. Ses petits seins étaient pâles, avec de petits tétons roses, jolis et 
dressés, que ce soit à cause de son excitation ou à cause de la fraîcheur de la 
pièce. Sébastian aimait que l’air de la maison soit frais et il avait ouvert les 
fenêtres aussitôt que la neige avait commencé à fondre. 

Mais Jami allait se réchauffer assez rapidement. 

Son soutien-gorge tomba au sol. Sa petite culotte noire suivit le même chemin 
après qu’elle se fut déchaussée. 

— Que vas-tu faire avec moi maintenant, mon grand ? 

Il lui envoya un regard dur. 

— Je vais te bâillonner si tu parles à nouveau. À genoux, puta. 

— Hé ! 

Luke fronça les sourcils alors que Jami se mettait à genoux. 

— Peut-être qu’elle ne sait pas ce que ça veut dire, mais je n’aime pas... 

— Je sais ce que ça veut dire. 

Jami baissa la tête et elle rougit encore plus. 

— Crois-moi, si ça me dérangeait, je le dirais. 

Luke hocha lentement la tête. 

— On fait une pause sur le truc du bâillon, j’ai besoin que nous clarifiions 



cela. 

Il lança un regard vers Sébastian, puis il se baissa sur un genou devant Jami. 

— L’humiliation verbale t’excite ? Y a-t-il des choses qui ne passent pas pour 
toi ? Salope, putain, chienne... 

— C’est tout bon. Tu ne crois toujours pas que je suis dérangée ? 

Dérangée ? Les poings de Sébastian se refermèrent à ses côtés. Il voulait 

rencontrer celui qui lui avait fait croire cela d’elle-même. Il eut besoin de toute 
sa force pour ne pas exiger un nom. Heureusement, Luke s’adapta vite. 

Souriant, ce dernier toucha sa joue. 

— Je pense que tu es une petite salope. Notre petite salope. Je ne peux pas 
permettre de ne pas tuer qui que ce soit d’autre qui te parles de la sorte. 

Bien joué, semental. 

— Cela dépend pourquoi ils m’appellent comme ça. Mon « Maître » décidera 
avec qui il me partage. 

Elle lança un regard incertain vers Sébastian. 

— Est-ce trop tôt pour que je t’appelle comme ça ? 

Sébastian prit sa main et serra ses doigts, son ton égal malgré l’impact des 
mots de la jeune femme. 

— Oui, mais tu peux te référer à moi comme ton Maître pour ce soir, si cela te 
rend plus confortable avec ce que nous faisons. 

Il se tourna vers Luke. 

— Autre chose ? 

— Non, ça va. 

Luke alla récupérer la corde. 

— Où la veux-tu, patron ? 

Sébastian mit ses mains dans son dos et referma une main sur son poignet. Il 
contourna le sofa qui se tenait à l’extrémité de salon, divisant l’espace qui 
s’ouvrait sur un large couloir. Les pieds en bois massif du sofa étaient parfaits 
pour y ancrer les liens. Les pattes du sofa ne portaient pas encore de marque, 
mais il comptait bien en ajouter plusieurs ce soir. 

— Assieds-la sur le sofa. Ligote-la les jambes écartées aux genoux. 

Le coin de sa bouche se releva devant la réaction de surprise de Jami. 

— Attache ses poignets devant elle. Je veux qu’elle soit la plus confortable 
possible. 

Luke aida Jami à se relever et la guida vers le sofa. Ses fesses touchèrent les 
coussins et elle faillit se relever aussitôt. Le rouge de ses joues avait disparu et 
elle se tortilla tandis que Luke la maintenait sur le sofa. 



Ne sachant pas si elle jouait toujours ou si elle avait vraiment peur, Sébastian 
attrapa ses poignets d’une main et lui releva le menton de l’autre. 

— Quel est ton mot de sécurité, mi cielo ? 

— Rouge. 

Elle lui sourit d’un air taquin. 

— Je n’en ai pas besoin. Tu ne t’attendais pas à ce que je te rende la tâche 
facile, n’est-ce pas ? 

Vilaine, gatita. Il ricana et écarta les bras de Jami au-dessus de sa tête, la 
faisant tomber tandis que Luke coupait la corde en trois longueurs : une courte et 
deux longues. Jami sembla fixée sur le couteau, ne se débattant plus alors que 
Luke le tenait entre ses dents et attachait rapidement un genou à une patte du 
sofa, puis l’autre, lui maintenant les jambes écartées. 

Sébastian relâcha Jami et s’appuya sur le dossier du sofa tandis que Luke lui 
attachait les poignets ensemble. 

— Je crois avoir mentionné un bâillon ? 

Jami leva le regard vers lui, ferma les lèvres et secoua la tête. 

— Peux-tu être silencieuse pendant qu’il te dévore la chatte ? 

Elle hocha la tête. 

— Même lorsqu’il refusera de te laisser jouir ? Parce qu’il va le faire. Tu dois 
être punie pour nous avoir mis dans cette situation. Nous pourrions ne pas te 
laisser jouir tant que nous n’aurons pas joui nous-mêmes. 

Son second hochement de tête sembla plus hésitant. 

Il sourit et positionna les bras de Jami au-dessus de sa tête à nouveau, laissant 
ses poignets reposer sur le dossier du sofa. 

— Garde tes mains ici. Si tu les bouges ou si tu parles, il y aura une pénalité. 

Les muscles de ses bras se tendirent, mais elle garda ses poignets où il les 

avait placés. Ses seins tremblèrent alors qu’elle fermait les yeux et arquait le dos. 
Il pouvait presque goûter l’anticipation qui s’échappait d’elle. Sa peau prit une 
teinte rosée. Charmant. 

Il fit le tour de sofa pour se tenir derrière Luke, puis il tapa son épaule. 

— Si tu la veux, tu devras te déshabiller aussi, semental. 

Luke se redressa et se déshabilla jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus que son 
boxer blanc, fait d’un matériel si mince que l’on pouvait voir le gland foncé de 
son membre en érection. Il jeta ses vêtements à l’autre bout de la pièce et il se 
laissa tomber sur les genoux avec un bruit sourd. Toute son attention était sur 
Jami, mais la façon qu’il avait d’obéir aux commandes de Sébastian montrait 
clairement qu’il était conscient de sa présence. Il se concentrait si intensément 



sur Jami, il était clair qu’il ne voulait pas montrer à quel point il était conscient 
de sa présence. 

Presque nu, et pourtant il se cachait encore. 

Et je vais te laisser faire, nino. Pour l’instant. 

Se penchant en avant, Luke fit courir ses mains sur l’intérieur des cuisses de 
Jami, les yeux rivés sur les siens alors qu’il ouvrait les plis de son intimité avec 
ses doigts. Il mit ses lèvres tout près, puis il leva la tête pour presser de doux 
baisers sur la petite courbe de son ventre. Il planta doucement ses dents dans le 
petit creux causé par ses hanches, l’agaçant en se rapprochant de plus en plus de 
son pubis, laissant son menton en effleurer le dessus. Elle frissonna et gémit. 

Sébastian caressa ses cuisses du bout des doigts et les laissa courir jusqu’à la 
naissance de ses seins. Il lécha son doigt, puis caressa doucement son aréole 
rose, évitant son téton jusqu’à ce qu’elle s’arque aussi loin que le lui 
permettaient les cordes, cherchant plus de contact. 

Il pinça durement son téton en se penchant pour l’embrasser, avalant son cri. 

— Alors, comment est-ce, Jami ? Nous avoir tous les deux à te tourmenter ? 

Il pressa ses doigts sur ses lèvres avant qu’elle puisse répondre. 

— Je n’ai pas besoin de mots. Réponds-moi avec tes gémissements, tes pleurs, 
tes cris. 

Il l’embrassa longuement et durement, puis il rit cruellement. 

— Tu ne croyais pas que je te rendrais ça facile, n’est-ce pas ? 


Homme cruel. Jami gémit lorsque Sébastian prit un sein dans sa bouche. Elle 
soupira lorsque Luke frotta sa barbe contre son clitoris avant de donner enfin un 
grand coup de langue dans ses replis humides. Elle laissa sa tête tomber vers 
l’arrière, ses hanches tremblant aux douces sensations qui l’envahissaient. Une 
partie d’elle savait à quel point tout cela était mal. Mais être une vilaine fille 
rendait le tout tellement plus excitant. Et quand Sébastian l’avait appelée sa 
« Puta »... 

Bon sang, il n’avait aucune idée à quel point cela l’avait excitée. Et Luke avait 
accepté qu’elle aime cela. Ça ne pouvait pas être plus parfait. 

Sébastian suça ses mamelons jusqu’à ce qu’ils soient douloureux et 
lancinants, si sensibles que son souffle envoyait de petits signaux jusqu’à son 
sexe. La langue de Luke se raidit et il l’enfonça dans son canal. Toute sa bouche 
recouvrait son intimité et elle se tendit sous les sensations. Un coup de plus et 
elle allait jouir. Elle n’avait jamais joui aussi rapidement, mais elle était 
tellement, tellement proche... 



— Stop. 

Sébastian s’agenouilla auprès de Luke et prit le visage de l’autre homme entre 
ses mains, le maintenant en place alors qu’il l’embrassait. Le voir s’abreuver de 
son essence aux lèvres de Luke la remplit d’une chaleur puissante, mais ces 
prochains mots lui firent secouer la tête. 

— Ne la laisse pas jouir. 

— J’essaie de ne pas le faire. 

Luke déglutit, se rapprochant de Sébastian en se léchant les lèvres. 

— Mais je peux la sentir, juste à la frontière... 

— Des poussées peu profondes, de longs coups de langue. 

Sébastian tapota la joue de Luke. 

— Évite son clitoris quand tu la sens se tendre. 

Pas question ! 

— Je t’en prie, Luke ! J’ai besoin de... tu es si bon... 

Sébastian lui asséna une claque sur l’intérieur de la cuisse. La douleur 
cuisante lui fit monter les larmes aux yeux. Le regard que lui lança Sébastian 
étrangla les mots dans sa gorge. 

— Ce n’est pas le temps des supplications. La prochaine fois que tu le feras, je 
te mettrai dans la cage avec une ceinture de chasteté et tu n’auras plus aucun 
plaisir ce soir. 

Ses menaces l’excitèrent encore plus. Ses cuisses se tendirent et ses hanches 
frémirent. Oh mon Dieu ! 

Sébastian lui pinça si fort le clitoris qu’elle cria. Une chaleur transperça la 
chair enflée. L’urgence de jouir s’effaça sous la douleur, comme si elle avait été 
ramenée du bord du précipice, encore proche, mais trop loin pour tomber. Les 
cordes lui irritaient les poignets alors qu’elle les tordait, mais il la tint fermement 
en place, utilisant son autre main pour lui attraper une poignée de cheveux. 

Luke poussa ses doigts dans la chaleur de son intimité. 

Elle poussa un gémissement et frémit, mais elle garda la bouche fermée. 

— Sois une bonne petite puta. Tu auras ce dont tu as besoin bien assez tôt. 

Elle gémit à nouveau lorsque Luke retira ses doigts et elle hocha la tête, des 

larmes coulant le long de ses joues. Son mot de sécurité lui vint à l’esprit 
pendant une seconde, mais elle voulait ce qui lui arrivait. Elle aimait que 
Sébastian n’hésite pas à être dur avec elle. Elle avait besoin qu’il l’utilise. Qu’il 
laisse Luke l’utiliser. 

Elle espérait seulement qu’ils ne seraient pas tous les deux dégoûtés d’elle 
lorsque tout serait fini. Ford l’avait été, et ils n’avaient jamais été aussi loin. 



— Je t’en prie, Luke, continue, dit Sébastian en caressant le dos de ce dernier 
alors qu’il posait à nouveau la bouche sur son intimité. 

Mais Sébastian ne la quitta pas du regard. Sa façon d’être si attentif à ses 
réactions lui apportait un sentiment de sécurité. 

Alors que Luke la léchait et la suçait doucement, elle s’abandonna au plaisir 
qui la submergeait, mais elle combattit également les tremblements érotiques qui 
menaçaient de la faire basculer au bord du précipice et de la faire jouir. Luke 
enfonça ses doigts dans ses cuisses, ses propres gémissements ajoutant des 
vibrations aux sensations exquises. Elle perdit le contrôle et elle cria alors 
qu’elle était secouée par un violent orgasme. La déception dans les yeux de 
Sébastian fit monter un sanglot dans sa gorge. Elle n’aurait pas dû... 

Elle sursauta lorsque Sébastian donna une puissante claque sur le derrière de 
Luke. 

Le jeune homme rugit, ses joues s’empourprant alors qu’il s’asseyait sur ses 
talons. 

— Hé ! C’est quoi ton problème ? 

— Quel est ton mot de sécurité, hombrecito ? 

Sébastian sourit moqueusement. 

— N’as-tu pas compris mes instructions ? 

— J’ai compris. 

Luke s’essuya la bouche du revers de la main. 

— Mais... 

— Soit tu utilises ton mot de sécurité, soit tu te penches et tu essaies à 
nouveau. 

Les muscles de la mâchoire Luke tiquèrent, mais il se remit en position et fit 
doucement courir sa langue dans les tendres replis. Il croisa le regard de Jami 
alors qu’il la titillait, les yeux pleins de défiance à peine contenue. Il avait choisi 
d’accepter, de donner le contrôle à Sébastian, comme elle l’avait fait. Et il n’y 
avait rien de faible dans la façon dont il s’était soumis. Elle ne pouvait pas 
l’imaginer le faire pour quelqu’un qu’il ne respectait pas, ce qui lui permit de le 
comprendre enfin. 

Jusqu’à ce qu’il plisse les yeux et qu’il frôle son clitoris avec ses dents. 

Une autre claque. 

Luke grogna et appuya son front contre la cuisse de Jami. Elle regarda 
Sébastian baisser le boxer de Luke pour découvrir ses fesses et lui asséna deux 
autres gifles. Puis il redressa Luke en tirant sur une poignée de cheveux. 

— Je ne récompense pas la défiance. 



Il poussa Luke plus loin. 

— Agenouille-toi là, hors de mon chemin. Tu peux utiliser tes mains pour te 
masturber pendant que je la baise. Mais si tu jouis, tu ne la retoucheras pas ce 
soir. 

Sébastian sembla oublier Luke alors qu’il se rendait près de la pile de 
vêtements soigneusement pliés sur une chaise près de la fenêtre. Il prit un 
préservatif dans son portefeuille et l’enfila en revenant vers elle. Jami déglutit 
alors qu’il se penchait sur elle. 

Il posa sa main sur la joue de la jeune femme et lui murmura à l’oreille. 

— Je ne le laisserai pas gâcher ta soirée. Mais nous allons tous les deux 
prendre soin de lui, n’est-ce pas ? 

Elle hocha la tête. 

— Mais tout d’abord, je vais prendre soin de toi. 

Il l’embrassa sur les lèvres et sourit. 

— Tu vas jouir pour moi, puta. Jouir encore et encore jusqu’à ce que tu ne 
puisses plus le supporter. Jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter. Mais je 
n’arrêterais pas tant que je n’aurai pas décidé que tu en as eu assez. Jusqu’à ce 
que tu aies appris ta leçon. 

D’une certaine façon, elle avait pitié de Luke, mais pas assez pour se refuser 
ce qu’elle voulait. Bon sang, ce dont elle avait besoin. Elle n’avait jamais vécu 
quelque chose comme ça. Elle s’était attendue à ce que Sébastian lui donne la 
fessée, l’attache puis lui fasse l’amour. Mais elle devait l’admettre : s’il l’avait 
fait, elle aurait été déçue. Tout avec lui semblait comme si cela pouvait être - 
devrait être - plus. 

Il la regarda dans les yeux alors qu’il la pénétrait doucement. Elle s’ajusta 
autour de son sexe dur et chaud alors qu’il lui massait l’intérieur des cuisses et 
qu’il passait ses doigts le long des cordes qui lui attachaient les genoux. Il se 
retira, un centimètre à la fois, et elle gémit à la douce et lente torture. Puis il 
s’enfonça brusquement jusqu’à la garde en recouvrant sa bouche de la sienne, 
buvant ses petits cris alors qu’il continuait d’aller et venir, passant sans cesse 
contre un point profond en elle qui l’amena à un autre orgasme avant même 
qu’elle le réalise. Elle tira sur ses liens et cria dans la bouche de son amant. 

Le souffle de Sébastian devint court alors qu’il continuait au même rythme. 

— Plus. 

Ses parois étaient sensibles. Chaque passage de son membre la maintenait au 
bord d’un autre orgasme. Mais elle avait déjà joui deux fois, alors cela semblait 
impossible. La sensation devint douloureuse, et elle émit un son rauque alors que 



l’orgasme semblait sans cesse lui échapper. Et ce mot devint un chant dans sa 
tête. Plus ! Pas plus ! Plusplusplus ! 

Il fit des cercles avec son bassin afin que son sexe heurte tous les angles de 
son poing G, puis il appuya sur le bouton rose au centre de ses plis. 

— Joui pour moi, gatita. 

Sébastian se pencha et mordit un de ses tétons. 

La douleur la précipita vers un autre orgasme et elle cria sous les ondes de 
choc qui la submergeaient jusqu’à ce qu’elle n’arrive plus à respirer. 

— Un autre. 

La sueur luisait sur le torse de Sébastian alors qu’il se pressait contre elle. Les 
poils foncés se frottaient contre ses tétons et il poussa si fort en elle que le sofa 
gémit sous eux. Il laissa échapper un rugissement qui résonna en elle. Elle avait 
l’impression que son clitoris allait exploser entre ses doigts. 

Elle ne pouvait pas. Pas une autre fois. Mais son intimité se contracta à 
nouveau autour de son membre et elle laissa échapper un cri étranglé. Elle le 
sentit puiser à l’intérieur d’elle et les sensations étaient trop fortes. Elle se tendit, 
espérant qu’il arrêterait de bouger. C’était douloureux. D’une bonne manière. 
Tant qu’il s’arrêtait de bouger. 

Il se tint immobile, cherchant son regard. Alors qu’elle inspirait, il sourit et 
embrassa les larmes qui coulaient sur ses joues. 

— Tu es très sensible. Dis-moi quand tu seras prête à ce que je me retire, mi 
cielo. 

Je ne serai jamais prête. Elle pressa sa tête contre son épaule et laissa ses bras 
retomber autour de son cou, plutôt impressionnée de les avoir gardés où il le lui 
avait ordonné aussi longtemps. Elle le sentit se détendre en elle et elle bougea les 
hanches. Elle allait bien. Elle était en un seul morceau. 

Mais le cuir était dégoûtant sous ses fesses, il était aussi mouillé de sueur que 
le torse de Sébastian. Elle fit une grimace. 

— Je suis prête. S’il te plaît, retire-toi. 

Il le fit avec un rire bourru, disposa du préservatif, puis défit les cordes qui la 
retenaient. Elles tombèrent au sol et il attira Jami dans ses bras, s’asseyant sur le 
sol et la plaçant sur lui. La façon dont il lui caressait les cheveux était un étrange 
contraste avec la manière brutale dont il l’avait utilisée, mais cela était 
réconfortant d’une certaine façon. Parce qu’elle lui avait fait suffisamment 
confiance pour lui montrer ce côté d’elle-même. Et c’était comme s’il lui disait, 
sans mot, qu’il n’y avait rien qui clochait chez elle. 

Mais ils n’étaient pas seuls. 



Luke était agenouillé à quelques pas d’eux, se masturbant d’une façon qui 
semblait douloureuse. Son visage était rouge, tendu, comme s’il se retenait. Ce 
qui était exactement ce que Sébastian lui avait ordonné. Elle s’imagina dans sa 
position, ayant à le regarder jouir avec Sébastian, sans s’autoriser à jouir elle- 
même de peur de ne rien recevoir. Espérant que si elle lui faisait plaisir, la torture 
s’arrêterait. 

— Maître... 

Elle fit une petite grimace en regardant Sébastian parce que cela lui faisait 
bizarre de s’adresser à lui de cette façon. 

— Est-ce que je peux... ? 

Sébastian inclina la tête. 

— Tu peux. Il s’est bien comporté. 

Elle se glissa hors de l’étreinte de Sébastian et rampa vers Luke, grimaçant à 
cause de la douleur entre ses cuisses. Toujours à quatre pattes, elle lança un 
regard vers Luke. Puis elle glissa son gland entre ses lèvres. 

Il enleva sa main et gémit alors qu’elle le prenait en bouche. 

— Putain, Jami. Tu es magnifique. 

Pourquoi l’entendre l’appeler comme ça la faisait-elle se sentir si bien ? Elle 
maintint son regard sur lui alors qu’elle goûtait la fente salée et visqueuse de son 
gland. Il vit son regard sur lui et toucha la cicatrice qui ornait sa lèvre inférieure 
du bout de la langue. Il tourna légèrement la tête afin qu’elle ne puisse voir que 
le côté sans cicatrice de son visage. Brusquement, elle comprit pourquoi les mots 
avaient autant de signification. La façon dont il les avait dits était révérencieuse, 
comme s’il ne pouvait pas croire qu’elle veuille de lui. 

Pour elle, ses cicatrices étaient séduisantes, mais le lui dire maintenant ne 
l’aiderait pas. Elle utilisa donc sa bouche pour lui prouver à quel point elle 
voulait de lui. Suçant fort, elle baissa la tête jusqu’à ce que sa verge touche le 
fond de sa gorge. Puis elle utilisa sa langue pour caresser le dessous de son 
membre en se retirant. Il entremêla ses doigts dans les cheveux de Jami et essaya 
de la faire redescendre plus rapidement le long de sa verge, mais Sébastian 
s’agenouilla derrière lui et attrapa ses poignets. 

— Ne la presse pas, semental. Cela pourrait être la dernière fois que je te 
laisse utiliser sa bouche. 

Les mots de Sébastian furent suivis par les sons de lèvres mouillées et elle 
pencha la tête pour les regarder s’embrasser. Elle vit Sébastian refermer sa main 
sur la gorge de Luke. 

— Elle m’appartient. 



Luke gémit et son sexe tressauta dans la bouche de Jami. Son goût salé 
recouvrait ses lèvres alors qu’elle bougeait dans un mouvement de va-et-vient de 
plus en plus rapide. Ses testicules heurtaient son menton chaque fois qu’elle 
plongeait. Mais alors que sa semence giclait dans sa gorge, son menton frappa 
des doigts rugueux. Elle avala et se redressa, laissant le membre de Luke glisser 
de ses lèvres alors que Sébastian le serrait fermement, son bras en travers de la 
poitrine de Luke alors que son autre main lui massait les testicules. Puis il prit 
son membre en main et lui donna une dernière caresse afin de faire sortir 
quelques dernières gouttes de semence. Elle se pencha pour lécher chaque goutte 
du liquide salé, riant moqueusement à la façon dont il frémit. 

L’air renfrogné, Luke pressa la tête de Jami contre sa cuisse. 

— Chienne. 

Jami pouffa et fit des cercles sur le bout de son sexe, toujours emprisonné 
dans le poing de Sébastian, aimant la façon qu’il avait de jurer et de se tordre. 

— Tu n’as pas idée. 

— Allez, debout maintenant. 

Sébastian aida Luke à se remettre sur pied, puis aida Jami également. 

— Veux-tu que je te raccompagne chez toi, Jami, ou préfères-tu rester ? 

— Je peux la reconduire, dit Luke 

Sébastian arqua légèrement un sourcil. 

— Je ne me souviens pas t’avoir donné l’option de partir. 

— Écoute, mon pote, ce qui vient de se passer, ça ne signifie pas que j’ai signé 
pour devenir ton soumis. Ou pour être ton copain de baise. 

Luke passa ses doigts dans ses cheveux. 

— C’était une soirée torride et c’était vraiment bien, mais c’est tout. 

Connard. Au moins, il veut que tu restes. Jami passa ses bras autour d’elle- 

même. 

— Ma voiture est ici ; je peux rentrer seule. 

Sébastian fit rouler sa tête pour craquer son cou et soupira. 

— Luke, tu vis avec deux autres joueurs. Si l’un d’eux te questionne ce soir, tu 
pourrais mettre les pieds dans le plat. Jami, j’aimerais que tu restes, mais tu seras 
jugée pour ta dance demain... 

— Les auditions pour la dance sont dimanche. Et je ne sais même pas si je 
vais y aller. 

L’idée d’aller s’humilier devant les juges encore une fois lui donnait la nausée. 
Au moins, elle avait été confiante en ses habiletés pour patiner. 

— Je ne peux pas faire la routine, alors à quoi ça sert ? 



— Avec la façon dont tu bouges sur la glace, j’ai peine à croire que tu ne peux 
pas apprendre une routine. 

— Oui, eh bien, je ne peux pas danser. 

— Comment ça se fait ? 

Luke posa une main sur son épaule. 

— Danser est facile. Je peux même t’aider un peu si tu veux essayer. 

Un léger sourire se dessina sur ses lèvres alors qu’elle le regardait de haut en 
bas. Il n’était pas aussi musclé que Sébastian, mais il était tout de même assez 
massif pour qu’elle ait de la difficulté à l’imaginer danser. Les hommes qui 
dansaient étaient minces et longilignes. 

— Je paierais pour te voir danser. 

— Bébé, être stripteaseur était mon plan de rechange. 

Il lui fit un clin d’œil et se tourna vers Sébastian. 

— Je te l’accorde ; tu marques un point. Tyler ne dira rien, mais Demyan ? Il 
va vouloir savoir où j’étais, et je dois penser à une bonne histoire. Et si nous 
restions tous les deux ? 

Sébastian hocha la tête, puis il prit la main de Jami et la porta à ses lèvres. 

— Oui. Cela me plairait. Je dois l’admettre, je préfère ne pas te laisser partir si 
tôt. La plupart des gens croient qu’il n’y a que les soumis qui ont besoin 
d’attention après une scène, mais après t’avoir traitée si durement, j’aimerais 
beaucoup te tenir dans mes bras pendant que tu dors. 

Ses joues rosirent et elle s’éloigna de Luke pour laisser Sébastian l’envelopper 
dans ses bras. Il voulait qu’elle reste. Ce qui lui donnait le sentiment d’être 
spéciale. Personne, à part son père, ne l’avait fait sentir spéciale depuis 
longtemps. 

— Hmm, laisse-moi réfléchir. Retourner à la maison dans mon lit vide ou 
rester ici et me coller contre toi. 

Elle enfouit son visage dans sa poitrine. 

— Ton prochain match est jeudi. Tu vas avoir du mal à te débarrasser de moi 
avant ça. 

— Tu pourrais changer d’avis après cette nuit. 

Luke se pressa dans son dos. 

— Je ne peux pas te promettre que tu dormiras beaucoup. 

— Elle dormira bien cette nuit, nino. 

Sébastian déposa un baiser sur ses cheveux et posa son menton sur sa tête. 

— Je n’ai pas encore décidé à quel point je suis prêt à la partager. Mais nous 
pourrons en discuter quand tu m’auras fait cette pipe que tu m’as promise. 



Luke bredouilla et elle rit en lui lançant un regard. 

— Cela me semble juste. 

— Tu es une petite emmerdeuse, tu le sais ? 

Luke se recula et mit les mains sur les hanches. 

Jami haussa les épaules et battit des paupières en regardant Sébastian. 

— Bâillonne-le s’il ronfle, d’accord ? Peu importe avec quoi. 

Sébastian sourit d’un air amusé. 

— Je vais m’assurer qu’il ne te dérange pas. 

Il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à sa chambre à coucher. 

Les suivant, Luke envoya un regard mauvais vers Jami. Elle sourit et se pressa 
contre Sébastian. Peu importe ce que Luke était pour lui, il n’était pas en 
compétition avec elle. Ce qui était arrivé entre eux était plus qu’une « nuit 
torride ». Luke voulait que ce soit plus. Et elle aussi. 

Avec les deux hommes. 










Chapitre Huit 


Dans le grand lit, la couette vert foncé emmêlée dans ses jambes, Luke noua ses 
mains derrière sa tête et fixa le plafond qui semblait gris dans la noirceur. À côté 
de lui, Jami dormait, recroquevillée sur le côté, son corps pressé contre Seb. Sa 
tête se trouvait sur l’épaule de Luke, sa main sur son ventre, jusqu’à ce qu’il se 
déplace pour qu’elle ne sente pas son érection. Ou qu’elle voit la tente dans son 
boxer. Elle ne pouvait pas vraiment le voir puisqu’elle dormait comme une 
souche - mais il ne voulait pas prendre le risque qu’elle se réveille et qu’elle se 
rende compte qu’il n’y avait pas qu’elle qui le faisait durcir. 

Il était bien endormi quand des doigts calleux avaient frôlé sa cuisse. Il s’était 
réveillé et s’était figé, sachant que ces doigts appartenaient à Seb, retenant son 
souffle parce qu’ils étaient si près de son sexe que s’il faisait le moindre son, ils 
pourraient se rapprocher encore. Ou s’éloigner. Il avait étudié le visage de Seb 
un long moment, certain qu’il était éveillé et s’amusait avec lui. Mais le visage 
de Seb était resté immobile, son souffle régulier. S’il était éveillé, il aurait fait 
plus parce que Luke n’avait fait aucun mouvement pour l’arrêter. 

Le truc dérangeant, c’était que Luke voulait que Seb se réveille et qu’il prenne 
le contrôle de la situation. Le force à accepter ses attouchements comme il 
l’avait forcé à accepter son baiser et sa main sur son sexe. Ce n’était pas 
dérangeant parce qu’il avait un problème avec les homosexuels - putain, il était 
un mec moderne. Qui les gens baisaient étaient leurs affaires. 

Mais je ne suis pas gay. 

Il gémit en riant et roula hors du lit. Jami avait raison. Les étiquettes 
mélangeaient tout dans sa tête. Il se disait un Dom, mais il avait joui en se faisant 
donner des coups de bâton par Chicklet et Wayne - et en se faisant... donner la 
fessée par Seb. Ce dernier lui avait giflé les fesses quand il avait fait jouir Jami 
et putain, il en voulait encore. Lorsque Seb lui donnait un ordre, il obéissait 
presque automatiquement - il devait se forcer chaque fois pour ne pas le faire. 

Mais je ne suis pas un soumis. 

Comme il l’avait dit à Jami, il avait souvent entendu ça. D’hommes et de 
femmes qui s’étaient présentés au club en pensant que puisqu’ils étaient des 
durs, ils seraient des dominants dans toutes les relations dans lesquelles ils 
s’impliqueraient. Il se passa les mains sur le visage et soupira en sortant de la 



pièce, puis il descendit l’escalier. Il s’arrêta dans le salon, regardant le sofa où 
les traces de sueurs marquaient toujours le cuir. L’ameublement dans la pièce 
aux murs blancs était plutôt épuré. Un sofa, une causeuse assortie, une table à 
café en fer massif. Quelques plantes. Pas de télévision. En fait, il n’en avait pas 
vu une seule dans la maison à deux étages. Pas qu’il ait vu beaucoup plus que le 
salon et la chambre à coucher. Dans le large couloir, une pièce d’art branché était 
suspendue au mur. Il ne connaissait aucun peintre, mais il pouvait dire qu’elle 
était de qualité. Seb était quelqu’un qui avait de la classe, mais tout le monde le 
savait. Il conduisait une voiture qui valait plus que le salaire de toute une vie de 
certains joueurs. Il y avait des photos de « l’homme mystérieux » dans les 
tabloïds. Avec des actrices et des tops modèles oui, mais il était clair qu’il faisait 
plus avec eux que d’aller aux premières. 

Il essaya d’imaginer Jami à ces endroits et il secoua la tête. Premièrement, 
Jami ne cadrait pas dans l’image que l’agent de Seb voulait projeter. 
Deuxièmement, il ne l’imaginait pas aimer ce genre de choses. C’est vrai qu’il 
ne la connaissait pas beaucoup, mais le punk rock et Michelangelo ne se 
mélangeaient pas très bien. 

Moi et un homme gay ne nous mélangeons pas. 

Il ouvrit une porte qui était entre le salon et la cuisine et renifla en voyant le 
mur couvert de livres. Un homme qui n’avait pas de télé se devait d’être un 
lecteur, et cela ressemblait beaucoup à Seb. Il fit le tour de la pièce, passant la 
main sur le dossier de la chaise en cuir noir près du centre de la pièce, 
s’imaginant Seb assis là avec un de ces grands livres sur son genou replié. Un 
homme brillant, athlétique, tout ce qu’une femme de qualité pouvait rechercher 
chez un homme. Et même si Jami avait un look un peu rebelle, il savait qu’elle 
était de qualité. Elle voudrait un homme qui avait plus à offrir que ce qu’il était 
sur la glace. 

Pourquoi t’en soucies-tu ? Tu ne connais pas vraiment cette fille ! 

Mais il en avait envie. Il l’avait un peu taquinée lorsqu’il l’avait rencontrée 
dans le forum, mais jusqu’à ce qu’il la voit au club, ils n’avaient pas vraiment 
connecté. Fréquenter pendant des mois une femme qui ne faisait pas dans le 
« kinky » rendait Jami encore plus attirante. Et elle n’avait pas peur de lui. Cela 
ne semblait même pas la déranger qu’il soit un joueur de hockey, ce qui était 
vraiment rafraîchissant. 

Oui. Parfaite pour un rebond. 

La cicatrice sur sa lèvre, qui courait en une ligne déchiquetée jusqu’à son 
menton, semblait plus grosse alors qu’il la frottait, se souvenant comment Jami 



l’avait regardé comme si elle ne la voyait pas. Elle était probablement trop 
excitée pour la remarquer. Et même si elle l’avait fait, elle était trop jeune pour 
réellement réfléchir à l’impact que pourrait avoir le fait d’avoir un homme 
comme lui dans sa vie. Mais ce n’est pas comme si elle pensait à avoir une 
relation à long terme avec lui de toute façon. 

Ce n’est pas comme s’il voulait qu’elle le veuille non plus. C’était une gentille 
fille. Elle méritait mieux. 

Mais nous pouvons nous amuser pendant un moment tout de même. 

Si Seb le voulait. 

Secouant la tête, il s’avança vers une étagère et prit le premier livre familier 
qu’il vit, Étrangers par Dean Koontz. Sur une autre tablette, il trouva une 
bouteille de rhum jamaïcain et un petit verre qu’il remplit avant d’apporter le 
verre et le livre jusqu’à la chaise. 

— J’ai des livres de sport. 

Luke arqua un sourcil en regardant Seb se glisser dans la pièce. Il lui fit un 
sourire sans joie. 

— Pas de livre d’images ? Avec des mots écrits très gros ? 

— J’ai bien peur que non. 

Seb vint se placer devant lui et souleva le livre pour voir la couverture. 

— Je ne t’aurais pas pris pour un fan de Koontz. Ce n’est pas un de ses 
meilleurs livres. 

— C’est mon préféré. Tous ces gens qui essaient de comprendre toutes les 
choses étranges qui leur arrivent. Beaucoup de suspense. J’ai eu du mal à le 
reposer après l’avoir commencé. Cela a surpris ma mère et ça ne m’a pris que 
trois jours pour le lire. 

— Alors tu ne Tas pas lu récemment ? 

— Nan, quand j’avais treize ans. 

Luke sirota une gorgée de rhum, puis il fit un signe vers Seb avec le verre. 

— J’espère que ça ne te dérange pas que je me sois servi ? 

— Pas du tout. Je te dirais bien de prendre tes aises, mais tu l’as déjà fait. 

— Oui, désolé, mauvaise habitude. 

Il sourit. 

— Les groupies détestent ça quand elles me ramènent chez elle et qu’elles me 
trouvent en train de regarder leur tube de Vagisil et d’autres choses dans leur 
salle de bain. Mais je me dis, une fois que j’ai eu la langue dans leur cul, le 
besoin de « vie privée » est quelque peu discutable. 

Les yeux de Seb s’écarquillèrent. Puis il ricana. 



— Eh bien, puisque je n’ai pas eu ce plaisir, devrais-je en déduire que tu ne 
violeras pas mon intimité ? 

S’étouffant avec une gorgée de rhum, Luke le regarda. 

— Tu avais la main sur mes couilles - eeeeeet, hum, ouais, ne parlons pas de 
ça. Tu veux que nous parlions des éliminatoires ? Tu crois que le genou de 
Mason est assez solide ? 

— Je ne discute jamais des éliminatoires avant vingt-quatre heures avant le 
match. C’est une superstition ridicule, comme... 

Il toucha la barbe de Luke avec ses jointures. 

— ... ne pas se raser pendant les éliminatoires. J’ai remarqué que tu as 
commencé tôt. 

— Oui, eh bien, je me suis rasé deux fois plus souvent avant, en espérant que 
ça aiderait ma barbe à pousser plus vite une fois que j’arrêterais. 

Il déglutit, ne pouvant s’empêcher de se presser contre la main de Seb. 

— Tu penses que ça va fonctionner ? 

— C’est dur à dire. 

Seb se baissa pour être au même niveau et passa les doigts sur la mâchoire de 
Luke d’une façon qui le fit frémir. Son pouce caressa sa lèvre inférieure. 

— Elle pousse de façon plutôt égale, pas de trou que je peux voir. Je doute que 
tu sois parmi les pires barbes des éliminatoires. 

— Merci. 

— Alors, pourquoi ta mère était-elle surprise que tu termines le livre aussi 
rapidement ? 

Seb se redressa et posa un avant-bras musculeux sur le dossier de la chaise. 

— Elle doit t’avoir vu lire comme ça auparavant, non ? 

Luke sourit et secoua la tête. 

— Non, à moins que ce soit pour l’école, et si je pouvais, je regardais le film 
pour faire mon devoir. J’avais de mauvaises notes, et ma mère me menaçait de 
ne pas me laisser jouer au hockey si je ne m’améliorais pas. Mes notes d’anglais 
étaient les pires, alors j’ai fait un marché avec elle. Je ferais un devoir 
supplémentaire, et si je réussissais à avoir un A, elle me laisserait jouer. Mon 
professeur d’anglais a accepté, à une condition. Je devais choisir un livre de plus 
de quatre cents pages. 

— Tu Tas pris comme un défi ? 

— À qui le dis-tu. Et j’ai eu mon A. Ma mère était si heureuse, elle n’a pas 
lâché mon père jusqu’à ce qu’il m’achète deux nouvelles crosses. Et pas celles 
bon marché. 



Il fit tourner les pages avec son pouce en souriant, se souvenant que chacun 
des livres de Koontz était dans une boîte sur la table de cuisine, à côté des 
crosses. 

— Tu vois, mon père a joué au hockey la plus grande partie de sa vie - il s’est 
seulement hissé en ligne mineure par contre. Il n’a pas fini l’école, et il n’avait 
pas d’autres projets. Alors quand il s’est blessé, il n’a pas réussi à se trouver un 
bon job. Ma mère avait peur que je fasse la même chose. Elle a pleuré quand j’ai 
fini le lycée et pleuré encore quand j’ai eu une bourse pour l’Université du 
Minnesota. Cela l’a rendue heureuse de ne pas avoir élevé un athlète idiot. 

— Et ton père ? 

Finissant son rhum, Luke haussa les épaules. 

— Il se fichait que je sois idiot ou pas, pourvu que je joue bien. Il s’est montré 
quand j’ai été choisi - cinq ans après avoir demandé le divorce pour courir après 
une jeunette, nous abandonnant ma mère et moi - pour me dire à quel point il 
était fier. J’avais envie de le frapper. Ma mère a travaillé pendant des années 
comme préposée dans un hôpital pour pouvoir payer tout ce dont j’avais besoin. 
Le fait que j’ai réussi n’avait rien à voir avec lui. 

— Mais tu as eu le support de ta mère. C’est tout ce qui compte. 

Seb lui pressa l’épaule. 

— Voudrais-tu un autre verre ? 

Les lèvres pressées ensemble, Luke lui tendit son verre. 

— Tu vas me saouler afin de pouvoir profiter de moi ? 

Seb rit. 

— Je ne profiterai jamais de toi quand tu es ivre, semental. Peu importe ce 
que nous faisons, tu auras à y faire face sobre. 

— Rappelle-moi de toujours avoir une flasque sur moi. 

Le regard sombre que lui envoya Seb l’ébranla. Il se recula dans sa chaise 
quand Seb revint, un verre à la main, et se tint au-dessus de lui. 

— Tu peux boire ce soir. Et demain aussi. Après cela, tu seras sobre, nino. 
Tout le temps. Faire autrement nous décevra, moi et l’équipe, et tu vaux mieux 
que ça. 

Oui, je vaux mieux que ça. Mais je n’ai pas besoin que tu me dises quoi faire. 
Luke prit une longue gorgée brûlante et fronça les sourcils. 

— As-tu l’impression que je me soucie de ce que tu penses ? 

Plaçant une main sur le dessus du verre, Seb se pencha sur lui, les lèvres si 
près qu’il aurait pu l’embrasser. Son accent épaissit son ton de voix lorsqu’il 
parla. 



— Je sais que tu te soucies de ce que je pense, Luke. Et je sais que tu te bats, 
très fort, afin que ce ne soit pas le cas. Quand tu auras fini de lutter, fais-le-moi 
savoir. 

Un bref frôlement de ses lèvres chaudes et Seb s’éloigna, quittant la pièce sans 
un regard en arrière. Luke pressa ses doigts contre ses lèvres et serra les dents. 

Je m ’en fiche. 

Cela lui prit énormément d’effort pour terminer ce qui serait son dernier verre 
avant un bon moment. 

Mais ça ne veut pas dire que je m’en soucie. Ça veut seulement dire qu’il a 
raison. 


Jami respira la riche odeur du bacon, des saucisses et des tranches de jambon 
frites qui l’entourait. Elle avait préparé des œufs brouillés et des œufs miroir, ne 
sachant pas ce que Seb préférait. Elle mit les pommes de terre rissolées - son 
père lui avait dit qu’elle les faisait encore mieux que lui - dans une assiette avec 
des serviettes en papier pour absorber la graisse. 

Au début, son idée pour préparer le déjeuner était toute simple, puis elle 
s’était améliorée lorsqu’elle avait vu tout ce que Sébastian avait dans son frigo. 
Plus de la moitié de ce qu’il y avait serait périmé si ce n’était pas consommé 
dans les prochains jours, et elle s’était dit que deux hommes costauds 
mangeaient probablement beaucoup. Son estomac gronda et elle jeta un regard 
vers le couloir. Mince, ils seraient probablement surpris quand ils verraient à 
quel point elle mangeait. Sa mère avait l’habitude de dire que ce n’était pas juste 
qu’elle arrive à rester mince. Chaque fois que son père était à la maison et qu’ils 
passaient la matinée à cuisiner un bon petit déjeuner, elle n’arrêtait pas de se 
plaindre qu’ils allaient gâcher son régime. Et elle était toujours en train d’en 
faire un pour maigrir. Ce que Jami n’avait jamais compris, parce que sa mère 
avait des courbes magnifiques. Et son père avait toujours dit qu’il aimait ses 
courbes. 

Jami passa les mains sur ses flancs, sur sa taille mince et ses très petites 
hanches, et soupira bruyamment. Elle était mince, mais elle avait le corps d’un 
jeune garçon, ce que sa mère avait souligné chaque fois qu’elle était de mauvaise 
humeur. Ce qui était plutôt fréquent. Au moins, ses seins avaient enfin poussé un 
peu. Et Sébastian semblait les aimer - Luke les aimait sans aucun doute. S’ils ne 
les avaient pas aimés, elle aurait pu se demander s’ils étaient intéressés par elle 
parce qu’elle avait l’air d’un garçon. 

Oh, arrête. Ils n’aimeront définitivement pas que tu agisses comme une fille 



aussi anxieuse. 

Au son de pieds nus sur le plancher, elle se retourna et afficha un sourire 
brillant. 

Luke la souleva et lui planta un baiser sur la bouche. 

— Waouh ! Si c’est à ça que ressemblent les matins avec toi, je vais devoir te 
kidnapper plus souvent ! Cela semble délicieux ! 

Sébastian entra dans la cuisine et regarda la table pleine de victuailles en 
fronçant les sourcils. Sans un mot, il alla se servir un café, le buvant noir alors 
qu’il regardait dehors par la fenêtre au-dessus de l’évier. 

— Sébastian ? 

Jami se défit de l’emprise de Luke et s’approcha de Sébastian, jouant avec 
l’ourlet du grand tee-shirt blanc qu’elle avait emprunté dans ses tiroirs. Sans 
demander. Comme elle n’avait pas demandé avant de se servir dans le frigo. 

— Je suis désolée. Je voulais te faire une surprise, et il y avait tant de 
nourriture qu’il fallait cuisiner avant qu’elle soit périmée. J’aurais dû... 

— Non, mi cielo. Ça va. 

Sébastian posa la main sur sa joue et il sourit légèrement. 

— J’achète toujours plus que ce dont j’ai besoin - je vais le donner aux sans- 
abris avant de partir sur la route pour ne rien perdre. J’étais seulement surpris, 
c’est tout. J’espère que Luke et toi êtes vraiment affamés parce que je déteste 
jeter de la nourriture. 

— J’ai toujours faim. 

Luke vint se placer derrière elle et tira légèrement sur une mèche de cheveux. 

— Celle-là mange probablement comme un oiseau à voir la taille, mais je vais 
nettoyer son assiette après m’être servi à quelques reprises. 

Il s’arrêta et se racla la gorge. 

— S’il ne reste plus assez pour donner aux sans-abris, cela ne me dérange pas 
d’en racheter. 

— Je me débrouillerai. 

Sébastian se retourna, le dos raide alors qu’ils s’approchaient de la table. 

— Mais merci. 

Jami se mordit la lèvre et apporta le reste des assiettes sur la grande table 
d’acajou ovale, son estomac se retournant en voyant que la nourriture qu’elle 
avait préparée occupait presque tout l’espace, laissant juste assez de place pour 
qu’ils puissent manger. Elle avait peut-être exagéré. Non, elle avait 
définitivement exagéré. 

Je devrais partir avant de le mettre encore plus en colère. 



Luke tira sa chaise et s’assit en face de Sébastian, et le fixa d’un air mauvais. 

— C’est quoi ton putain de problème ? 

— Pardon ? 

Sébastian s’immobilisa, une cuillère pleine d’œufs brouillés au-dessus de son 
assiette. 

— Elle nous a préparé un super petit déjeuner, et tu te comportes comme un 
emmerdeur. Être charitable ne te donne pas le droit d’être un enfoiré. 

Luke laissa tomber une pile de tranches de bacon dans son assiette, suivie par 
des saucisses et du jambon. Puis des pommes de terre et deux œufs. Il prit un 
toast et l’utilisa pour crever son jaune d’œuf. 

— Si tu es grognon le matin, prends un café, mange et ferme-la. 

— Nino... 

— Pas de nino. Ça veut dire « garçon » n’est-ce pas ? Tu vas jouer au Dom 
maintenant ? Sérieusement ? 

Luke fourra son pain dans sa bouche et parla la bouche pleine. 

— Tu en as peut-être le look, mais tu es quand même un emmerdeur. 

La poitrine de Jami était toujours douloureuse, mais elle couvrit sa bouche de 
ses mains pour ne pas rire. Ce n’était pas drôle. Pas vraiment. Mais Luke était 
lancé. 

Sébastian recula sa chaise. 

— Luke... 

— Est-ce que « merci » est trop compliqué pour toi ? Et « muchas gracias » ? 
Je peux traduire si elle ne... 

Lrappant la table de ses mains, Sébastian se leva. 

— Arrête. De. Parler. 

Luke ferma la bouche, fronça les sourcils, puis il prit une grande inspiration 
comme s’il se préparait à continuer sur sa lancée. 

— Ce sera plutôt difficile de profiter de toute cette nourriture si tu portes un 
bâillon, Luke. 

Le regard perçant de Sébastian se fixa sur lui jusqu’à ce qu’il baisse les yeux. 
Puis il soupira et passa ses doigts dans ses cheveux, relâchant ses mèches lissées 
serrées dans son élastique. 

— Il a raison, mi cielo. Et je suis désolé. J’ai réagi sans réfléchir au-delà du 
gaspillage potentiel. Peux-tu me pardonner ? 

En secouant la tête, Jami se rapprocha de lui, prenant la main qu’il avait dans 
les cheveux pour entrelacer leurs doigts. 

— C’est de ma faute, je n’aurais pas dû supposer que j’avais le droit de faire 



ce que je voulais dans ta cuisine. 

— Non. 

Il la fit asseoir sur ses genoux et passa les bras autour de sa taille. 

— Je ne t’aurais pas laissé passer la nuit si je n’avais pas voulu que tu te 
sentes à l’aise ici. C’était vraiment gentil à toi de préparer tout cela pour nous. 
J’espère que je n’ai pas gâché ton appétit ? 

Oui. Mais c’est de ma propre faute. Mais Luke l’avait déjà fait sentir assez 
mal pour qu’il s’excuse. Elle ne voulait pas empirer les choses. 

— Pas du tout. 

Elle déposa un baiser sur sa mâchoire, aimant la sensation de sa barbe 
naissante contre ses lèvres. Puis elle se glissa hors de son étreinte et se laissa 
tomber sur sa propre chaise. Elle essaya de garder une expression heureuse. Et 
elle se força à prendre quelques bouchées de nourriture, goûtant à peine à ce 
qu’elle mangeait. 

Pendant un moment, ils mangèrent en silence, vidant leurs assiettes et se 
resservant. Luke poignarda chacune de ses bouchées avec sa fourchette, 
grognant dans sa barbe. Sébastian prenait le temps de savourer chaque bouchée. 
Jami essaya de les observer sans se faire remarquer. 

Luke laissa soudain tomber sa fourchette dans son assiette avec un grand bruit 
et se recula dans sa chaise. 

— Il faut faire quelque chose pour briser la tension. Ça me rend fou. Vous 
voulez baiser ? 

Jami s’étouffa avec un morceau de pain. 

Sébastian lui tapota doucement le dos et laissa échapper un rire étranglé. 

— Est-ce que ça t’arrive de penser quelque chose et de ne pas le dire, nino ? 

— Pas que je me souvienne. 

Luke sourit et reprit des pommes de terre. 

— Si nous ne pouvons pas baiser, est-ce que vous allez flipper si je me fais un 
sandwich ? 

Les yeux écarquillés, Jami regarda la table, avec toutes les assiettes vides qui 
avaient été empilées. 

— Tu ne peux pas avoir encore faim ? 

Luke se tapota le ventre. 

— Je suis en pleine poussée de croissance. Et j’espère gagner quelques kilos 
avant les éliminatoires afin de pouvoir faire une différence. 

Sébastian lui envoya un sourire moqueur. 

— Peut-être que je devrais te forcer à jeûner pour t’empêcher de t’attirer des 



ennuis. 

— Hé, si je m’attire trop d’ennuis, tu vas m’aider à m’en sortir, pas vrai ? 

— Comme toujours. 

L’échange entre les deux hommes lui donna le sentiment d’être exclue. Elle 
n’avait pas envie de parler du putain de jeu. Elle n’avait pas envie d’être avec 
deux hommes de plus qui pensaient que le stupide hockey était plus important 
qu’elle. 

Papa ne t’a jamais fait sentir de la sorte. Arrête de faire le bébé. 

Non, son père ne l’avait pas fait, mais les paroles de sa mère empoisonnaient 
ses souvenirs. Si son père ne pouvait pas être là pour un rendez-vous chez le 
médecin ou pour une fête, alors elle disait que c’était parce que le hockey était 
plus important qu’elles. Peu importe ce qu’il faisait quand il était à la maison, 
chacun des jours où il n’y était pas était compté et était cause de ressentiment. 

— Mi cielo, dis-moi pourquoi tu as l’air si triste. 

Elle releva la tête et cligna des yeux en regardant les deux hommes la fixer, 
Sébastian avec ses intenses yeux sombres, et Luke, avec les lèvres pressées et un 
coin de la bouche relevé, comme s’il essayait de contenir une bonne blague. Si 
elle avait été seule avec Sébastian, elle lui aurait tout dit. Et peut-être qu’elle se 
serait sentie mieux de s’être libéré de tout ce poids sur sa poitrine. 

Mais peut-être que non. Parfois, parler de choses tristes et merdiques ne la 
faisait que se sentir encore plus triste et merdique. Elle aimait la façon dont Luke 
arrivait à garder les choses simples et légères, et c’était ce dont elle avait envie 
après que la matinée ait commencé de cette façon. 

Elle soupira dramatiquement, repoussa ses cheveux derrière son épaule puis 
haussa les épaules. 

— Oh, ce n’est rien. Je me demandais seulement quel genre d’autres 
superstitions vous avez. Pas de rasage, ne pas parler du jeu, pas... 

Luke éclata de rire. 

— Je le savais ! Elle a peur de ne pas pouvoir baiser pour les deux prochains 
mois. Chérie, tu n’as pas à t’inquiéter. Je vais prendre soin de toi si jamais Seb 
doit s’abstenir. Pas question que je sois barbu, sobre et que j’aie les couilles 
bleues. 

Sébastian se passa les mains sur le visage et quitta la table pour se servir un 
dernier café. 

— Hombrecito, tu ne l’as peut-être pas remarqué, mais je crois que Jami est 
fatiguée d’entendre parler de hockey. 

— Oui, je l’avais compris. 



Luke leva les yeux au ciel. 

— Quels sont tes plans pour la journée, Jami ? Tu veux que nous 
commencions tes leçons ? 

— J ’ avais prévu de traînasser ici - hé, quelles leçons ? 

— De danse. 

Luke se leva, alla la rejoindre et la tira dans ses bras pour la laisser 
redescendre sur le dos, en la tenant par la taille. Il se pencha, frôlant ses lèvres 
des siennes, les yeux mi-clos et lui murmura : 

— Je vais m’assurer de pouvoir te voir dans ce joli petit uniforme à chaque 
match que nous allons jouer à la maison pendant la prochaine saison. Je vais te 
montrer comment bouger, comment t’assurer que tous les juges voudront de toi 
et ils ne pourront pas te recaler. 

Elle rit et poussa sur son torse solide afin d’essayer de se redresser. 

— La majorité des juges sont des femmes. 

Luke sourit et poussa son nez dans le cou de Jami. 

— C’est sexy. 

Un son étouffé de musique leur parvint depuis le salon, coupant net son 
gémissement et elle écarquilla les yeux. Elle se débattit et sortit de l’étreinte de 
Luke pour se précipiter vers ses bottes. La sonnerie particulière, Papa Don’t 
Preach de Kelly Osbourne, était presque arrivée au refrain avant qu’elle atteigne 
la poche intérieure de sa botte. Elle releva la tête, un doigt sur les lèvres alors 
que Sébastian et Luke entraient dans le salon. 

Après avoir pris une grande inspiration, elle répondit. 

— Hé, papou ! 

— Papou ? 

Le ton de son père était déjà soupçonneux. 

— Tu m’appelles papa depuis que tu as treize ans, sauf quand tu as des ennuis. 
Qu’est-ce qui se passe ? 

— R-rien. 

Je suis tellement idiote ! Elle essaya de trouver une excuse qui le satisferait et 
qui ne le pousserait pas à chercher plus loin. 

— J’ai, hum, j’ai quelque chose à te dire - rien de mauvais ! Je suis passée à 
ton bureau l’autre jour, mais tu n’étais pas là. 

— Dis-le-moi maintenant. 

— Ce serait probablement mieux si je te le disais en personne. 

— Cela aurait probablement été mieux si tu - quoi, Silver ? Comme tu peux 
voir je suis au... 



Jami sourit quand le son fut coupé, comme si son père le recouvrait de sa 
main. S il ver l’empêcherait de faire le papa surprotecteur. 

Sébastian prit place sur le sofa derrière elle et posa sa main sur son épaule 
pour lui procurer son soutien. Elle posa sa joue sur le dos de sa main. 

Un profond soupir dans son oreille lui fit savoir que son père était de retour. 
Son ton était tendu, mais léger. 

— D’accord. Je reviens aujourd’hui. Nous pourrons déjeuner ensemble. 

— Ah... 

— Quoi ? 

— J’avais fait des plans pour la journée, papa. Ne raccourcis pas ta visite. 
Nous nous verrons lundi, avant que tu partes pour Buffalo. 

— Peut-être que ce serait mieux si tu me le disais maintenant, Jami. Je te jure 
que je ne me fâcherai pas. Je suis plus inquiet qu’autre chose. Tu n’es revenue 
que depuis une semaine, et je n’ai aucune idée de ce qui se passe avec toi. 

— D’accord, alors voilà. 

Elle prit une grande inspiration et s’appuya sur les jambes de Sébastian. 

— Je fais les auditions pour être une Fille de Glace. 

Silence. Puis d’une façon négligée : 

— Est-ce que c’était si difficile ? 

Mince. Elle s’affaissa et secoua la tête. S’il était aussi calme, c’était parce 
qu’il le savait déjà. 

Ses prochains mots confirmèrent ses soupçons. 

— Puisque cette partie est réglée, parlons des clichés. 

Merde. 


Les dents de Dean claquèrent ensemble quand il tendit les muscles de la 
mâchoire en réponse au long silence de sa fille. Depuis quand avait-elle 
l’impression qu’elle ne pouvait pas tout lui dire ? Si c’était juste pour une 
publicité, si cela ne voulait rien dire, pourquoi n’en parlait-elle pas simplement ? 

Il entendit l’accusation dans sa voix lorsqu’elle parla finalement. 

— Si tu sais au sujet des photos, tu savais aussi pour le reste. Pourquoi as-tu 
prétendu ne rien savoir ? 

Massant un point douloureux entre ses yeux, il se détourna de Silver - et de sa 
mère. Et essaya de paraître le plus raisonnable possible. 

— J’avais besoin de l’entendre de ta bouche, ma chérie. Pour être honnête, 
quand j’ai vu les photos, je n’étais pas content. Sébastian Ramos n’est pas 
mieux, sinon pire, que Ford Kingsley. Je ne sais pas ce que je ferais si un autre 



homme profitait... 

— Tu ne viens pas de comparer Sébastian à Ford. 

Elle laissa échapper un rire amer. 

— Tu n’as aucune idée de ce dont tu parles, papa. Et plus important encore, tu 
n’as pas ton mot à dire sur la personne avec qui je choisis d’avoir une relation. 

Ses mots étaient comme un bloc de ciment qui venait de tomber dans son 
estomac. 

— Alors tu fréquentes Sébastian. 

— Cela ne te regarde pas. 

— Ton dernier petit ami t’a fait rentrer à l’hôpital à cause d’une overdose de 
cocaïne ! Comment cela peut-il ne pas me regarder ? Les choses que Sébastian 
fait... 

— Les choses qu’z'Z fait ? Oh, mon Dieu, tu es tellement hypocrite ! C’est 
correct pour toi de faire les mêmes choses avec une femme à peine plus vieille 
que moi, mais c’est mal si c’est moi qui le fais ? Tu es sérieux là ? 

— Silver savait dans quoi elle s’embarquait. 

— Et moi aussi ! Et si je décide de commencer à faire ces choses, j’aurais 
pensé que tu aurais été heureux que je choisisse un homme à qui tu fais 
suffisamment confiance pour être un surveillant de donjon à ton club ! 

— Les gens qu’il surveille ne sont pas des jeunes filles naïves de dix-neuf ans 
qui essaient de mettre leur père en colère ! 

Elle ne dit rien pendant un long moment. Mais lorsqu’elle prit finalement la 
parole, elle ne cria pas. Elle était vraiment, vraiment calme. 

— Je ne peux pas croire que tu viens de me dire ça. J’ai rejoint les Filles de 
Glace parce que je voulais encourager l’équipe. Ton équipe. Et je le veux 
toujours. Mais maintenant, je ne le fais plus pour toi. 

La tonalité du téléphone l’empêcha de répondre, ce qui était probablement 
mieux comme ça. Il aurait dû attendre de pouvoir lui parler en personne comme 
elle le lui avait d’abord demandé. Au lieu de ça, il l’avait fait d’une façon qui la 
laissait vulnérable face à l’homme dont il voulait la protéger. 

Il laissa son portable tomber sur la table et s’assit lourdement sur une chaise 
en bois dans la cuisine de sa mère, cognant ses coudes sur la table et se couvrant 
le visage de ses mains. Tout ce qu’il avait en tête, c’était Silver lui disant 
comment Ramos lui avait fait peur avec son intensité, avec la façon dont ses 
mots, sa présence, lui avait fait sentir qu’elle pourrait abandonner tout contrôle 
sans hésitation. Tout ce qu’il pouvait voir, c’était sa petite fille, qu’il aurait 
gardée avec ses couettes, un visage collant recouvert de chocolat et un sourire 



d’ange pour toujours s’il l’avait pu. 

Puis il ferma les yeux et il put la voir, la première fois qu’il l’avait mise dans 
une paire de patins, du haut de ses trois ans, s’accrochant à sa main et secouant 
la tête. 

— Je vais tomber, papou ! 

— Oh non, tu ne tomberas pas. Pas cette fois. 

Il libéra sa main et les passa sous ses petites épaules. 

— Je ne vais pas te lâcher. 

Éventuellement, il avait dû le faire. Et la regarder tomber et se relever. Il 
l’avait regardé aller de plus en plus loin, prenant de plus en plus grande 
enjambée. Elle était forte. Intelligente. Mais il s’était mis à se tenir trop loin, se 
disant constamment qu’elle avait besoin de tomber, de faire des erreurs et 
d’apprendre d’elles. Et une chute la lui avait presque enlevée pour de bon. 

Il ne pourrait pas y survivre une deuxième fois. 

— Dean. 

Silver vint se placer derrière lui, passant ses bras autour de sa poitrine autant 
qu’elle le pouvait avec son gros ventre appuyé contre le dossier de la chaise. 

— Tu avais raison quand tu m’as dit de ne pas m’inquiéter de Sébastian. C’est 
un homme bon. 

— S’il était un homme bon, il resterait loin de ma fille. Il a presque dix ans de 
plus qu’elle. 

Silver rit. 

— Hum, excuse-moi, monsieur Je-Viens-d’Avoir-Trente-Neuf-Ans. De 
combien d’années es-tu plus vieux que moi ? 

— Et si ton père se souciait vraiment de toi, il m’aurait tué pour t’avoir 
seulement regardée. 

Dean grimaça lorsque Silver s’éloigna de lui et il se retourna sur sa chaise. 

— Hé, ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Landon, qui les avait observés depuis l’endroit où il se tenait, près du 
comptoir en planche de pin, le regarda d’un air mauvais et alla voir Silver pour 
l’attirer dans ses bras. 

La mère de Dean fit un bruit tranchant de gorge et prit une cuillère de bois sur 
le comptoir. Elle en donna un petit coup sur la cuisse de Silver, puis la pointa 
vers elle. 

— Pas de tout ce drame, fillette. Nous savons tous que ton père est un enfoiré. 
Tu as deux hommes bons pour prendre soin de toi. 

Elle se tourna vers Landon, pointant la cuillère près de son visage. 



— Et toi, arrête de la surprotéger. Une femme forte donne des bébés en bonne 
santé. Tu ne pourras pas faire sortir son bébé à sa place, alors il va falloir que tu 
commences à la laisser gérer certaines choses toute seule. Comme la façon dont 
elle gère son autre homme. 

Elle se dirigea vers Dean, et il se baissa pour éviter la cuillère qu’elle brandit 
vers sa tête. Sa mère n’avait jamais été violente, mais cette cuillère avait été 
utilisée sur ses hommes et ses enfants pendant plusieurs décennies. Il était 
certain qu’elle n’avait jamais servi à autre chose. 

— Crois-tu que j’aurais laissé Jami quitter ma maison si elle n’avait pas le bon 
sens d’éviter le genre de personne qui l’a mise dans le pétrin la première fois ? 
C’est un monde effrayant dehors. Et elle doit y vivre. 

Elle planta ses poings - dont l’un tenait encore la cuillère - sur ses hanches. 

— Et tu dois la laisser aller, que ça te plaise ou non. 

Debout, Dean fit face à sa mère. D’une distance sécuritaire. 

— Attends-tu de moi que je me tienne loin et ne fasse rien pendant que ma 
fille se fait faire mal par un homme qui abuse peut-être d’elle ? 

— Oui. 

Sa mère secoua la tête et soupira. 

— Dean, mon chéri, je comprends. Je ne pouvais pas supporter ta femme. Je 
détestais la façon dont elle te traitait, toi et ta petite fille. Tu étais mon petit 
garçon, mais je savais qu’aucune femme ne serait jamais parfaite à mes yeux. 
Alors j’ai été correcte avec elle quand elle venait ici parce que tu l’avais choisie. 
Je t’ai élevé afin que tu sois un homme bon, et je te respecte assez pour l’avoir 
acceptée. Respecte ta fille de la même façon. Elle a fait ses erreurs, mais tu l’as 
bien élevée. Seulement toi. Je ne vois aucunement de cette salope que tu as 
épousée en elle. 

— Elle a parlé du club. 

Dean avait besoin que sa mère comprenne - il savait qu’il n’en menait pas 
large, mais peut-être que... 

— Et s’il va trop loin pour elle ? 

Sa mère fronça les sourcils et regarda Landon. 

— Connais-tu cet homme ? Il est dans ton équipe, n’est-ce pas ? Penses-tu 
qu’il va abuser de ma petite-fille ? 

Landon ouvrit la bouche, fronça les sourcils, puis secoua la tête. 

— Non. Lorsque nous étions sur la route, j’ai songé à aller lui parler, mais je 
savais que ce n’était pas ma place. Enfin, s’il fait du mal à Jami, je le détruirai, 
mais... 



Il gémit. 

— Putain, j’ai vu comment il traite ses soumis. C’est un bon Dom. 

— Bordel ! 

Dean leur tourna le dos. 

— Je n’ai pas besoin d’entendre ça ! Je ne veux pas imaginer ma fille... 

— Alors, ne le fais pas. Ce qu’elle fait dans la chambre à coucher n’a 
absolument rien à voir avec son père. 

Sa mère grimaça. 

— Et tu avais tort de le suggérer. Je ne sais pas comment tu peux t’imaginer 
qu’elle viendra te voir pour te parler de quoi que ce soit après ça. 

— Je sais. 

Dean fit les cent pas, souhaitant encore que la conversation se soit passée 
différemment. À un autre moment. En personne. Mais le souhaiter ne changeait 
rien. 

— J’espère seulement qu’elle a quelqu’un à qui parler si elle ne peut pas venir 
me voir. Quand ça tournera mal... 

Les mots s’éteignirent dans sa bouche, et même sa mère n’eut aucun conseil à 
lui donner. Ils savaient tous qu’il avait raison. Cette chose qu’il y avait entre 
Jami et Sébastian - et vu la façon qu’elle avait de le défendre, il y avait vraiment 
quelque chose - finirait mal. 

Et il n’y avait absolument rien qu’il puisse y faire. 










Chapitre Neuf 


Après avoir coupé une pomme, une orange et un peu de melon en petits 
morceaux, Sébastian mit les fruits frais dans un bol en faïence et l’apporta 
jusqu’à la table où était assise Jami, regardant sans le voir le mur devant elle. 
Elle n’avait pas touché le café qu’il lui avait servi plus d’une heure auparavant. 
La gazette qu’elle faisait semblant de lire était ouverte devant elle, toujours à la 
même page. Elle avait les mains cachées dans les manches du tee-shirt qu’elle 
lui avait emprunté et ses cheveux lui cachaient une partie du visage. Elle ne 
réagit pas à son approche. 

Il n’arrivait pas à se souvenir l’avoir vue aussi silencieuse et immobile. 

Un léger bruit fit descendre son regard et le coin de ses lèvres se releva un 
peu. Les pieds nus de Jami bougeaient sans relâche, les orteils tapant contre le 
sol, se serrant sur ceux de l’autre pied, s’étirant, puis se refermant à nouveau sur 
eux-mêmes. Ces petits pieds qui gigotaient avaient quelque chose de vraiment 
adorable. Cela lui donnait envie de lui menotter la cheville avec sa grande main 
et de lui chatouiller la plante des pieds jusqu’à ce qu’elle crie et rie - ou au 
moins qu’elle ait un sourire. 

Avant que Luke parte pour sa course matinale, elle avait réussi à lui faire un 
sourire, mais il n’avait pas atteint ses yeux. Il savait que sa conversation avec 
son père ne s’était pas bien passée, mais elle n’avait pas l’air d’avoir envie d’en 
parler. 

Peut-être qu’elle a besoin de se distraire. Il ferma sa main sur sa nuque, 
massant doucement les muscles tendus avec le bout de ses doigts et son pouce 
jusqu’à ce qu’elle émette un son qui ressemblait beaucoup à un ronronnement de 
chaton. Il sourit et dit doucement : 

— Viens avec moi, mi cielo. J’ai quelque chose à te montrer. 

Regardant d’un air curieux le bol de fruits qu’il tenait à la main, elle le suivit 
jusqu’à une porte à l’autre bout du couloir qui menait à la cuisine. Aussitôt qu’il 
ouvrit la porte, elle retint son souffle et fit quelques pas dans la pièce sur la 
pointe des pieds, les yeux écarquillés alors qu’elle tournait sur elle-même pour 
tout voir. 

— Sébastian, c’est... waouh. 

Les rayons du soleil qui entraient de partout dans la pièce illuminèrent le 



visage de Jami. Elle rit et secoua la tête. 

— Je n’ai pas de mots. Seulement « Waouh ». 

La véranda de style grégorien, avec ses boiseries foncées et ses immenses 
fenêtres, spécialement conçues pour empêcher les éléments et le soleil d’affecter 
la température de la pièce, était l’endroit que Sébastian aimait le plus dans sa 
maison - c’était d’ailleurs la raison pour laquelle il l’avait achetée. Sa vaste 
collection de plantes prospérait ici. Aucun son ne provenait de l’extérieur, ce qui 
permettait de facilement se concentrer sur les sons qui venaient de l’intérieur. 

Un cri perçant et excité vint de l’autre côté de la pièce, et Sébastian éclata de 
rire en voyant Jami sursauter et le heurter en reculant. 

— Putain, c’est quoi ça ? 

— Calme-toi, gatita. 

Il la stabilisa en lui passant un bras autour des épaules et pointa le doigt vers 
une grande cage en bois qui se tenait derrière un énorme palmier en pot. 

— Pit et Cherry ne font que nous accueillir. 

Les lèvres de Jami s’entrouvrirent alors qu’elle s’approchait de la cage et 
regardait Sébastian en ouvrir la porte. 

— Tu as des inséparables ? 

— Oui. Ils appartenaient à ma mère. 

Sébastian mit sa main dans la cage. Pit, le mâle avec un masque noir cria 
joyeusement et se posa sur sa main. 

— Je les ai ramenés avec moi aux États-Unis quand je suis revenu de ses 
funérailles. 

Il secoua la tête lorsqu’il vit Jami ouvrir la bouche, sachant qu’elle allait lui 
offrir des condoléances inutiles. 

— Cela fait quatre ans. Je voulais leur trouver une nouvelle maison avec 
quelqu’un qui s’y connaisse davantage en oiseaux, mais je m’y suis attaché. J’en 
ai appris suffisamment pour pouvoir en prendre soin et pour les entraîner. 

— Ils peuvent faire des tours ? 

Sébastian hocha la tête et apporta Pit et les fruits vers la petite table de verre 
qui se tenait au centre de la pièce. Pit gazouilla et monta sur la table. Il 
s’approcha du bol, mais s’arrêta quand Sébastian claqua de la langue et attendit 
alors que ce dernier s’installait sur l’une des deux chaises. 

— Pit. 

Sébastian sourit quand il vit Jami s’agenouiller près de la table, retenant son 
souffle en regardant l’oiseau. Il tapa sur la table du bout du doigt pour attirer 
l’attention de Pit, puis il fit un mouvement circulaire. 



— Roule. 

Pit se roula sur le dos, se tortilla un peu pour retrouver son équilibre puis se 
remit sur ses pattes. 

— Bon garçon. 

Sébastian donna un morceau de melon à l’oiseau. Puis il siffla une mélodie à 
trois notes. 

— Viens, Cherry. 

La femelle à la tête couleur pêche bondit de son perchoir jusqu’à la porte 
ouverte de la cage, jacassant bruyamment. Elle pencha la tête sur le côté quand il 
siffla à nouveau, lui répondit et prit son envol. Elle se posa sur l’épaule de 
Sébastian et commença à lisser ses cheveux, tirant doucement sur les mèches 
quand il bougeait, émettant de petits cris contrariés. 

— C’est tellement cool ! 

Les yeux de Jami s’illuminèrent. Elle tendit la main vers Cherry, puis hésita. 

— Est-ce que je peux la toucher ? 

— Pas elle - elle est très possessive et elle pourrait te mordre. 

Sébastian prit Pit et le plaça dans la main en coupe de Jami. 

— Il est plus amical et il aime se donner en spectacle. Tiens ta main à plat. 

Jami mit sa main à plat, semblant nerveuse, comme si elle pensait que Pit 

allait tomber par terre. 

Sébastian sourit et fit une forme de pistolet avec son index et son pouce. 

— Bang. 

Pit se retourna sur le dos dans la main de Jami, se tenant immobile jusqu’à ce 
que Sébastian claque sa langue. 

— Il fait comme un chien ! 

Jami sourit à l’oiseau et lui offrit un morceau de pomme 

— Ce... n’est pas ce que je t’imaginais faire de ton temps libre. Je m’attendais 
plutôt à trouver un piano derrière cette porte. 

— Un piano ? 

— Tu ne savais pas ? dit-elle d’un air connaisseur. Tous les mecs sexy, 
maussade et mystérieux jouent du piano. 

Sébastian souleva délicatement Cherry de son épaule pour la poser sur la table 
afin qu’elle puisse se servir dans le bol de fruits. Il regarda Jami d’un air sérieux. 

— Non, je ne le savais pas. Je ne savais pas non plus que j’étais maussade et 
mystérieux. 

— Mais tu savais que tu étais sexy ? 

— On me Ta dit assez souvent. Je ne vois pas l’intérêt de contredire les 



masses. 

Il sourit quand il la vit lever les yeux au ciel. 

— Je suis désolé, mi cielo. Devrais-je clamer être une bête ? 

Elle rampa vers lui sensuellement en bougeant comme un félin et se lécha 
lentement les lèvres tout en ronronnant. 

— Tu étais une bête hier soir. 

Il secoua la tête et l’attira entre ses jambes écartées. 

— J’étais en fait plutôt gentil hier soir, gatita. J’ai cru que ce serait mieux 
étant donné ton manque d’expérience. 

Il se pencha pour l’embrasser. 

— Je compte bien t’en apprendre davantage. 

Elle déglutit bruyamment. 

— Davantage ? 

— Oui, mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, j’aimerais t’enseigner autre 
chose.’ 

Il se leva et l’attira avec lui. Cela pourrait être une erreur, mais il ne le pensait 
pas. 

— Si tu veux apprendre. 

— Bien sûr. 

Elle haussa les épaules, jouant avec l’ourlet de la chemise de Sébastian. 

— Je t’ai dit que j’étais prête. 

Prête ? Ah, elle pensait qu’il parlait de soumission. Il secoua la tête et plaça 
une mèche des cheveux de la jeune femme derrière son oreille. 

— Pas ce genre de leçon. 

Plaçant une main sur le bas de son dos, il la guida de l’autre côté de la pièce, 
où il y avait une cage dorée sur un piédestal en métal. Le bébé oiseau qu’il y 
avait à l’intérieur, dont le plumage copiait celui de son père, bondit sur son 
perchoir et chanta doucement. 

— Il a presque quatre mois. Il avait deux frères et sœurs qui sont maintenant 
chez mon voisin. La plupart des gens pensent que les inséparables ne vivent 
qu’en paire, mais ce n’est pas vrai. Ils ont besoin de socialiser et d’avoir de 
l’attention tous les jours. J’ai une femme de ménage qui vient tous les jours 
lorsque je suis sur la route afin de prendre soin de Pit et Cherry. 

Il laissa Jami avec l’oisillon tandis qu’il allait remettre ses parents dans leur 
cage. 

— Elle prend soin de lui également, mais il doit avoir sa propre maison. Une 
personne avec qui créer un lien. 



Jami s’extasia devant le petit oiseau, puis elle regarda Sébastian lorsqu’il 
revint à ses côtés. 

— Moi ? Tu me laisserais l’avoir ? 

— Si tu le veux, il est à toi. 

Sébastian rit lorsqu’elle émit un petit cri et lui sauta au cou. 

— Je vais t’enseigner comment l’entraîner, comment t’en occuper une fois 
qu’il sera à maturité, mais tu dois être certaine d’avoir du temps pour lui. À 
moins que tu l’accouples avec un autre inséparable, il deviendra très attaché à 
toi. 

— Je vais trouver le temps. 

Elle se mordit la lèvre quand Sébastian sortit le petit oiseau et elle mit ses 
mains en coupe pour le tenir. 

— Comment s’appelle-t-il ? 

— Jusqu’à maintenant, je l’ai appelé Peanut. 

— Bonjour, Peanut. 

Elle siffla comme Sébastian l’avait fait avec Cherry et Pit et elle éclata de rire, 
ravie, quand il gazouilla en retour. 

— Tu es la chose la plus mignonne que j’ai vue. 

Sébastian observa Jami porter l’oiseau à sa joue et il sentit sa gorge se serrer 
en se souvenant que sa mère avait fait pareil lorsqu’il lui avait apporté Cherry et 
Pit. À la fin, elle prenait plus soin de ses oiseaux que d’elle-même. Mais pour la 
première fois de sa vie, Sébastian avait vu sa mère être vraiment heureuse. Ce 
qui rendait les oiseaux très précieux à ses yeux. 

Jami s’appuya contre la poitrine de Sébastian, tenant toujours Peanut près 
d’elle. 

— Je crois que je suis amoureuse. 

Il déposa un baiser sur la tête de la jeune femme et ferma les yeux. Moi aussi. 


Luke se baissa afin de s’étirer en position de demi-push-up sur le matelas de sol 
de la salle d’entraînement des Filles de Glace. La salle était vide puisqu’à dix- 
huit heures, un samedi soir, même les filles les plus dévouées avaient terminé 
leur journée. Sauf Jami et son amie, Akira. Jami ne connaissait pas la routine 
assez bien pour pouvoir s’entraîner seule avec lui, et Akira était aussi déterminée 
que lui à faire passer Jami dans le prochain round. Mais, dès l’instant où Akira 
avait vu Luke, elle s’était rétractée et avait trouvé des douzaines d’excuses pour 
partir. Apparemment, elle avait une appendicite. Où elle était sur le point de 
démarrer ses règles. 



Il n’avait vraiment pas besoin de savoir ça. 

Juste de l’autre côté de la porte, il pouvait entendre Jami essayer de 
convaincre Akira de l’aider avec la routine. Il se remit debout et se dirigea vers 
la porte. La pauvre petite asiatique semblait terrifiée. Et lorsqu’elle l’aperçut, 
elle devint blanche comme un linge. 

— Hé, tout va bien ? 

Il s’appuya contre le cadre de porte afin de ne pas paraître menaçant. 

— Oui, Akira est seulement... 

— J’ai du mal à être en présence d’hommes. 

Akira serra ses bras autour d’elle-même et recula d’un pas. 

— Je suis désolée. 

— Tous les hommes, ou seulement ceux qui pourraient te faire des avances ? 

Il prit une grande inspiration et se dit qu’il devait faire tout ce qui était en son 

pouvoir pour qu’Akira aide Jami à devenir une Fille de Glace, même si ce n’était 
que pour qu’elle puisse se prouver qu’elle pouvait atteindre ses objectifs. Alors il 
regarda Akira, le visage sérieux, et lui dit quelque chose qu’il avait nié devant 
tout le monde, même après ce qui s’était passé entre lui et Sébastian. 

— Je suis gay, alors tu n’as pas à t’inquiéter. 

Akira écarquilla les yeux. Elle dégagea ses soyeux cheveux noirs de son 
visage. 

— Tu es gay ? 

— Ouaip. Jami ne t’a pas parlé de la nuit dernière ? 

Akira secoua la tête. 

— Enfin, je ne suis pas le genre à coucher et raconter, mais j’ai eu bien du 
plaisir. Et ce n’était pas avec elle. 

Il lui envoya un sourire le plus innocent possible. 

— Tu connais beaucoup d’hommes hétéros qui savent danser ? Regarde-moi 
bouger, puis tu pourras décider. 

— D’accord. 

Akira entra doucement dans la salle, gardant ses distances, mais ne semblant 
plus apeurée. Elle passa ses mains sur son justaucorps et lança un regard sur la 
jupe et la chemise en soie noire de Sébastian que Jami portait. 

— Tu ne t’es même pas arrêté à la maison pour te changer après avoir passé la 
nuit avec ce type, n’est-ce pas ? Ugh. 

Elle laissa tomber un petit sac de toile noir de son épaule. 

— Une chance que je sois venue préparée. 

— Tu es un amour. 



Jami prit le justaucorps noir qu’Akira lui tendait et se dirigea vers la porte. 

— Ne séduit pas mon ami gay, d’accord ? 

Luke fronça les sourcils. Bon sang, voilà ce qu’il récoltait à être gentil. Elle 
avait besoin de le dire de cette manière ? S’il n’avait pas une demi-érection la 
moitié du temps où il ne faisait que penser à la baiser, il aurait peut-être essayé 
de séduire sa copine. Il ajusta son short, se détourna d’Akira et commença 
d’autres étirements afin qu’elle ne voie pas que son membre s’était un peu 
gonflé, à peine dissimulé par ses bermudas bleu et blanc et son débardeur blanc. 

— Alors... 

Akira le contourna pour venir se placer près des poids qui étaient contre le 
mur. 

— Ce mec, Sébastian... il était bien avec Jami ? 

Si on fait fi du fait qu’il la traitait de salope en espagnol et qu’il l’a baisée 
comme un animal ? Luke haussa les épaules, sauta sur ses pieds, puis entrelaça 
ses doigts et tourna ses paumes vers le plafond en s’étirant jusqu’à ce qu’il sente 
une douce traction entre ses omoplates. 

— Seb est un mec génial. Oui, je dirais qu’il a été bien avec elle. 

— Et, Sébastian et toi, vous êtes... 

Les joues de porcelaines d’Akira se teintèrent d’un rose vif. Elle pencha la 
tête. 

— Amants ? 

Luke sentit ses propres joues s’échauffer. 

— Hé, ne commence pas à dire ça à tout le monde. 

— Oh, non ! Je voulais juste m’assurer - enfin, Jami a été blessée auparavant. 
Elle ne l’admettra pas, mais son ex lui a laissé une pauvre estime d’elle-même. 
Si Sébastian est avec toi - enfin... n’es-tu pas jaloux ? 

Eh merde, j’aurais dû lui dire que je devenais prêtre. Que j’avais fait mes 
vœux et tout. Il tira sur son col même s’il n’était pas assez serré pour justifier la 
sensation d’étranglement qu’il ressentait. 

— Je ne suis pas du type jaloux. Seb et moi, nous menons notre propre vie. 
Tout va bien. 

— Tu vois d’autres hommes ? 

S’il vous plaît, quelqu’un, tuez-moi. 

— Ah... si ça ne te dérange pas, j’aimerais mieux ne pas parler de ma vie 
sexuelle. 

— Je suis désolée ! 

Akira pressa sa main devant sa bouche. 



— Ce ne sont vraiment pas mes affaires. 

— Ça va. 

Pas. 

— C’est bien que tu t’inquiètes de ta copine. Vous vous connaissez depuis 
longtemps ? 

— Pas vraiment. Nous nous sommes rencontrées pendant une des classes 
préparatoires. La semaine dernière. Mais c’est comme si nous avions toujours 
été amies. 

— Ce qui veut dire que vous êtes proches ? 

Il baissa la voix et lança un regard vers la porte. Les gays avaient quelques 
avantages, n’est-ce pas ? Comme avoir accès à tous les détails juteux des 
histoires de leurs amies ? Il pouvait aussi bien en profiter et s’amuser un peu. Et 
si elles le laissaient regarder, tout cela en vaudrait la peine. 

— Vous dormez l’une chez l’autre et tout ? 

Akira sourit. 

— Oui. J’ai passé toutes les nuits chez elle, sauf hier. 

— Vous partagez un lit ? Vous vous aider à vous... relaxer après une dure 
journée de travail ? Tu peux me le dire, étant donné... 

— Luke! 

Jami fit voler la porte et marcha vers lui avec détermination. Elle le poussa 
durement et lui agita un doigt sous le nez. 

— Tu n’es qu’un pervers. 

— Qui, moi ? 

Luke ouvrit grand les yeux et écarta les bras. 

— C’est juste une discussion de filles. Sans danger, puisque je n’aime pas les 
filles de cette façon. 

— Abruti, marmonna Jami, tripotant son justaucorps, d’abord les bretelles, 
puis, discrètement, étira la partie qui lui recouvrait les fesses. 

Elle grogna un peu lorsqu’il bougea les sourcils de façon suggestive et fit 
mine de vouloir l’aider. 

— Tu es supposé m’enseigner. Sois sage. 

La pauvre Akira semblait confuse. 

— Est-ce que j’ai manqué quelque chose ? 

— Non. Mettons-nous au travail. 

Jami prit un élastique à cheveux d’un jaune éclatant sur son poignet et 
s’attacha adroitement ses cheveux bleus en un chignon serré. 

— Je vous avertis tous les deux, c’est sans espoir. 



Une heure plus tard, Luke devait se rendre à l’évidence, elle avait raison. Il 
avait déjà appris la routine, et Jami essayait toujours de faire les mouvements 
avec toute la grâce de l’homme de fer-blanc du Magicien d’Oz. Avant qu’il fasse 
graisser ses joints. Chaque mouvement qu’elle faisait était raide et saccadé. Elle 
passait plus de temps à étudier leurs réactions à ses mouvements qu’à les faire. 
Elle s’était heurtée à tout ce qu’il y avait dans la salle au moins une fois en 
trébuchant sur ses propres pieds. 

Il avait dû se retenir de lui demander comment elle faisait pour marcher sans 
se blesser. Personne ne pouvait être aussi mauvais danseur. Et apparemment elle 
pouvait patiner ? 

— J’abandonne. 

Il prit une serviette sur la table et l’étendit sur son visage. 

— Ça ne fonctionne pas. 

— Merci mon Dieu ! geignit Jami et il mit la serviette sur son épaule pour la 
voir s’effondrer sur le matelas. 

Elle lui sourit, mais ses yeux étaient larmoyants. 

— Je préférerais que vous soyez honnêtes avec moi, plutôt que ce soit les 
juges. Je suis nulle. Dites-le. 

— Oh, tu ne t’en sortiras pas aussi facilement, ma chérie. 

Il sourit devant l’expression bouche bée de Jami. 

— Oh, oui. Tu vas apprendre la routine. Mais d’une autre manière. 

— Comment ? 

— Allons manger. Je te montrerai ensuite. 

L’expression douteuse de la jeune femme le raffermit dans sa décision. Elle 
s’était préparée à la défaite. 

Il ne connaissait pas la signification de ce mot. 


Les lumières du stroboscope flashaient et donnaient l’impression que les gens 
sur la piste de danse bougeaient au ralenti. Jami joua avec la jupe de sa courte 
robe rouge à carreaux, puis elle laissa courir ses doigts le long de la fermeture 
éclair qui remontait jusqu’à son col noir. Ils étaient arrêtés à chacun de leur 
appartement afin de se changer après un dîner rapide dans un petit restaurant, et 
elle s’était choisi une de ses tenues originales préférées. Si les gens devaient 
porter leur attention sur elle, au moins elle se sentirait elle-même. 

Un verre - ou cinq - devrait aussi m’aider. 

Mais avant qu’elle ait pu semer Akira et Luke et se diriger vers le bar, ce 
dernier l’attrapa par la mince ceinture en cuir noir qui lui ceignait la taille et 



claqua la langue. 

— Oh non. On danse d’abord. Et si tu ne danses pas comme un robot constipé, 
tu pourras prendre un verre. C’est moi qui offre. 

Il la guida vers la piste de danse d’une main sur la nuque. Puis il s’arrêta et 
regarda ses encombrantes Doc Martins rouges. 

— Tu es sûre que tu peux bouger avec ça ? 

— Oui, ils sont plus confortables que ces souliers à semelles plates que nous 
utilisons pour danser. 

— D’accord, bébé. 

Il fit signe à Akira de suivre et entraîna Jami au centre de la piste de danse 
bondée. Il rit dans son oreille lorsqu’elle pencha la tête de côté et plissa le nez en 
reconnaissant la chanson. Till the World Ends de Britney Spears. 

— Oh, remets-toi. Je suis certain que tu préférerais Avril Lavigne, pourtant 
elle n’a pas beaucoup de chansons sexy. 

Jami leva les yeux au ciel. 

— Je t’en prie. Avril ? Vraiment ? Essaie plutôt Sick Puppies ou... 

— Sick Puppies ? Tu te moques de moi ? 

— Non. 

— Huh. 

Luke posa les mains sur sa taille. 

— D’accord, assez de bavardage. Bouge avec moi. Ne pense à rien d’autre. 

Les muscles du jeune homme roulèrent sous les mains de Jami, et elle retint 

son souffle quand les bras de Luke encerclèrent sa taille et prirent le contrôle. 
Elle lança un regard vers Akira, mais la jeune femme s’était déjà laissée aller à la 
musique, sa simple jupe noire à froufrous lui battant les cuisses alors qu’elle se 
déhanchait. Elle ne semblait pas remarquer les hommes qui la regardaient, ou 
même qu’il y avait des hommes. Jami avait un peu peur pour elle, sachant à quel 
point elle était nerveuse quand il y avait un homme à proximité puisque la foule 
devant laquelle elle devrait danser serait principalement composée de la gent 
masculine. Mais pour le moment, c’était comme si la seule chose dont elle était 
consciente était la musique. 

Soudain, elle comprit pourquoi Luke les avait amenées ici. Avec la musique 
aussi forte, l’atmosphère entière puisait à son rythme, elle n’avait pas à penser à 
faire les mouvements de la bonne façon. Elle avait juste à s’abandonner. Laisser 
le rythme la faire bouger. 

Sur la glace, elle se sentait totalement en contrôle. Les chansons qu’elle 
choisissait pouvaient changer un peu les choses, mais tout ce qui importait était 



la glace sous ses patins, les pirouettes et la vitesse. Et elle avait totalement 
confiance en ses capacités de le faire. Sans ses patins, elle avait le sentiment 
qu’il manquait quelque chose. Elle n’était pas en contrôle. Pire encore, elle 
devait suivre une routine que quelqu’un avait décidée pour elle. Elle avait 
l’impression que son corps appartenait à quelqu’un d’autre. 

Mais pas en ce moment. Pas avec les mains de Luke sur ses hanches et son 
torse ferme écrasant ses seins, les faisant puiser, la rendant si consciente de 
chaque centimètre de peau, de muscle et d’os. Chaque partie de son corps devint 
liquide, fluide, faisant partie du rythme, le suivant et Luke avec lui, sans avoir 
besoin de l’intervention de son cerveau. Même lorsque Luke s’éloigna d’elle, 
elle se laissa porter par les mouvements aussi aisément qu’elle le faisait sur la 
glace. 

— Et voilà. 

L’approbation chaleureuse dans le ton de Luke alors qu’il se glissait derrière 
elle et pressait ses lèvres sur sa gorge l’emplit de confiance, la rendant téméraire. 
Elle se pressa contre lui et inclina la tête vers l’arrière pour l’embrasser. Son 
souffle était une brise d’été ravivant un feu ardant. Elle frissonna lorsqu’il 
caressa son bas-ventre. 

Elle remarqua à peine la fin de la chanson. 

— Tu as mérité un verre. 

Il posa sa main sur la joue de la jeune femme et fit un signe de tête vers Akira 
qui plissait les yeux légèrement en les regardant. 

— Et je crois que nous devrions dire la vérité à ton amie. 

Jami pinça les lèvres, gardant son expression la plus sérieuse possible. Elle 
s’accrocha au bras de Luke et suivit Akira jusqu’au bar. 

— À propos de quoi ? Je crois que nous avons été plutôt honnêtes. 

Il claqua ses fesses puis la souleva et la déposa sur un tabouret libre. 

— Tu es horrible. Nous savons tous les deux que je ne suis pas gay. Est-ce que 
tu vas le lui dire ou je le fais ? 

Lui faire remarquer qu’il était probablement bi semblait cruel, puisqu’il se 
sentait clairement tiraillé à ce sujet, mais il avait raison. C’était techniquement 
un mensonge, et Akira méritait mieux que cela de sa part après s’être autant 
confiée à elle. Elle attendit qu’Akira ait pris quelques gorgées de son Rhum 
Coca, puis se retourna sur son siège afin de faire face à son amie. 

— J’ai quelque chose à te dire. 

— Oo-K. 

Akira fronça les sourcils et tripota sa paille. 



— Quoi ? 

— Luke n’est pas vraiment gay. 

Akira prit une autre gorgée et regarda sévèrement Luke. 

— Alors toi et Sébastian... 

— Nous ne sommes que des coéquipiers. 

Luke passa son bras autour des épaules de Jami. 

— Tu n’as pas à t’inquiéter par contre. Je t’aime bien, et j’aurais couché avec 
toi si tu avais été intéressé, mais j’ai l’oeil sur celle-ci, et ça n’a vraiment pas de 
classe de coucher avec la copine de sa petite amie - à moins que ça les branche. 

— Ça ne nous branche pas. 

Akira lança un regard Jami pour s’en assurer. Lorsque cette dernière hocha la 
tête, elle inspira profondément. 

— Tu sais, c’est vraiment moche. 

Luke cligna des yeux. 

— Quoi ? 

D’un air amusé, Akira haussa les épaules. 

— J’ai toujours voulu avoir un ami gay. Tu étais si parfait, je pensais que tous 
mes rêves étaient devenus réalité. 

Jami éclata de rire et se pencha pour prendre Akira dans ses bras. 

— Alors, tu n’es pas fâchée ? 

— Non, je comprends. Et pour tout te dire, je vous ai cru jusqu’au moment où 
je vous ai vu sur la piste de danse. Après ça, je n’avais plus peur qu’il me fasse 
des avances. Il était si concentré sur toi qu’il n’a même pas remarqué la fille 
complètement ivre qui montrait ses seins devant tout le monde. 

Le barman vint vers eux pour voir s’ils avaient besoin de refaire le plein. Luke 
lui fit signe que non et il se pencha vers Akira. 

— Quelle fille ? 

— Le videur Ta tramée dehors. 

Akira secoua la tête. 

— Et peut-être que j’ai eu tort à ton sujet. Pourquoi cherches-tu encore, quand 
tu as Jami ? 

Se mordillant la lèvre inférieure, Jami prit la main de Luke et la pressa pour 
lui faire savoir qu’elle prenait le relais. Ce ne serait pas bien de sa part de 
s’attendre à ce qu’il ne regarde pas ailleurs quand il savait qu’elle était avec 
Sébastian. Bon sang, avant qu’ils partent de la maison - Sébastian ne pouvait pas 
venir avec eux parce que son cousin arrivait tôt afin de voir la première partie 
des éliminatoires - Sébastian avait dit à Luke que si lui et Jami voulaient faire 



quelque chose, il devait l’appeler et lui demander la permission. Si Akira n’avait 
pas eu de problème avec les hommes, Jami n’aurait pas blâmé Luke de vouloir 
rentrer avec la jeune asiatique. Elle aurait détesté ça, mais c’était très égoïste. 
Luke avait trop de fierté pour demander la permission à Sébastian pour coucher 
avec elle. 

Mais Luke secoua la tête et passa son bras autour de la taille de la jeune 
femme. 

— Je ne cherche pas. Plus maintenant. Je la joue nonchalante, mais quand je 
veux une femme, tout ce que je vois c’est elle. Et pour l’instant, tout ce que je 
vois, c’est Jami. 

L’affirmation du jeune homme poussa Jami à parler sans réfléchir. 

— Charmant. Alors j’ai la chance d’être ta copine de rechange ? 

Luke laissa retomber son bras à son côté. Sa main se leva pour cacher la 
cicatrice sur sa lèvre. 

— Je vois que tu as entendu parler de ma rupture. 

Jami fit une grimace. Elle avait entendu. Les vestiaires des Lilles de Glace 
étaient pleins de ragots, et plusieurs filles étaient excitées du nouveau statut de 
célibataire de Luke. Mais elle avait pensé que la rupture était quelque chose que 
Luke avait voulu. 

— C’était vraiment inconsidéré de ma part. J’ai juste... enfin, tout le monde 
parle de la vitesse à laquelle tu te trouves des nouvelles copines. Apparemment, 
cette relation était la plus longue que tu as eue. J’aurais dû savoir que cette fille 
était spéciale. 

— Elle ne l’était pas. 

Luke recula d’un pas. 

— Allez, finissez vos verres les filles. Je veux voir Jami danser sur quelques 
chansons de plus, puis je veux voir la danse que vous devez faire pour les 
auditions. Elle est capable de danser maintenant qu’elle n’a plus un balai dans le 
cul. Peut-être que la routine ne sera plus aussi difficile. 

Une fois sur la piste de danse, Jami réussit à se perdre une fois encore dans le 
rythme. Et quand Luke fit une demande spéciale pour la chanson de l’audition - 
I Know You Want Me de Pitbull - elle fit chaque mouvement à la perfection. 
Mais elle n’y mit pas autant de cœur qu’elle aurait pu. Elle n’arrivait pas à se 
sortir les mots de Luke de la tête. 

— Elle ne l’était pas. 

Il mentait. Cette fille avait compté pour lui. Et Jami avait gâché la soirée en 
parlant d’elle. 



Ou peut-être que non. Il ne semblait pas penser à elle lorsqu’il entraîna Jami 
dans un slow, juste avant que le bar ferme. Et tout ce à quoi Jami arrivait à 
penser alors qu’il quittait le club, c’était à la façon dont le corps de Luke avait 
répondu au sien. 

Tout ce qu’elle avait en tête alors qu’ils dirigeaient le taxi pour aller 
reconduire Akira à son appartement, c’était le fait que Luke la voulait. Et peut- 
être, juste peut-être que cela la rendait spéciale à ses yeux. 

Elle l’espérait en tout cas. Parce qu’il lui avait montré qu’elle était capable de 
faire ce qu’elle croyait impossible. Elle pouvait s’abandonner à la musique, se 
détendre juste assez pour être gracieuse et belle. D’oublier qui pouvait être en 
train de la regarder. Qu’il y avait tant de façon pour abandonner le contrôle sans 
regret. 

Mais elle regrettait ce qu’elle avait dit. Et elle espérait qu’il lui donnerait une 
chance de se reprendre. 


Luke sortit sur le balcon de l’appartement de Jami, c’était seulement au 
quatrième étage, mais il était parfaitement situé pour avoir une vue claire sur le 
bassin Bedford, scintillant sous les lumières d’Halifax. Son propre appartement, 
qu’il partageait avec Demyan et Tyler n’était en fait pas si loin d’ici, mais il ne 
recherchait pas un beau panorama lorsqu’il avait signé le bail. Sa plus grande 
priorité avait été de trouver un propriétaire qui le laisserait partir rapidement s’il 
le fallait. S’enraciner dans une ville était le meilleur moyen de se faire échanger 
- cela pouvait sembler étrange, mais la théorie avait été prouvée trop souvent 
pour qu’il n’en tienne pas compte. Le fait de partager l’appartement rendait le 
problème moins important, mais il gardait la tradition de n’avoir pas plus que ce 
qu’il pouvait rapidement empaqueter. 

Jami semblait bien installée malgré le fait qu’elle n’était ici que depuis 
quelques semaines. Et cela lui ressemblait tellement. Un canapé rapiécé de façon 
originale, des tapis à poil long de toutes les couleurs et une collection éclectique 
de tableaux illustrant de l’art de rue. Il lui arrivait parfois d’aller chez des filles 
où il avait peur de toucher à quoi que ce soit, mais l’appartement de Jami était 
sympa. Accueillant. Confortable. 

Il sourit lorsqu’elle arriva derrière lui et passa ses bras autour de sa taille. 

— Je pensais que tu allais te cacher dans la salle de bain toute la nuit. 

Jami pressa son front contre son dos et il la sentit secouer la tête. Elle avait été 
très silencieuse depuis qu’ils avaient raccompagné Akira jusque chez elle, à 
l’autre bout de Dartmouth. Quelque chose la tracassait. 



— Hé. 

Il se retourna et se détacha d’elle pour s’appuyer contre la balustrade. Elle 
baissa le regard, alors il lui releva le menton du doigt. 

— Qu’y a-t-il ? Tu es nerveuse pour demain ? 

— Non, c’est juste que... 

Elle se mordilla la lèvre et leva le regard sur lui. 

— Tout va bien entre nous ? 

Sa question le surprit. Il cligna des yeux. 

— Pourquoi ça n’irait pas ? 

— Je n’aurais pas dû dire que j’étais ta copine de transition. C’était stupide. 

— Mince, Jami ! C’est seulement ça ? 

Il rit et passa un bras autour d’elle. 

— Je l’avais déjà oublié deux secondes après que tu Taies dit. Tu es une fille, 
bien entendu que ça te tracassait. Je ne sais pas trop quoi te dire, sinon que si je 
cherchais une fille de passage, ce ne serait pas avec une qui a un autre mec. 

Avec un petit rire, Jami se recula et secoua la tête. 

— Je ne suis pas la seule à être intéressée par lui. 

— Hé, ne recommence pas avec ça, sinon tout n’ira pas bien entre nous ! 

— Peu importe. C’est entre Sébastian et toi. 

— Je suis plus intéressé par ce qu’il y a entre toi et moi. 

Il lui dégagea le visage et posa la main sur sa nuque. 

— Pendant que nous dansions, je n’avais qu’une idée en tête, c’était de te 
ramener chez toi et caresser toutes les courbes de ton corps. Tu m’as rendu fou 
avec la façon dont tu bougeais une fois détendue. 

Il plongea pour goûter à ses lèvres, chaudes et sucrées à la suite des deux 
Rhum Coca qu’elle avait bus. 

— J’ai envie de toi. Je me fiche de devoir te partager avec lui en ce moment. 

— Mais, tu dois... 

Il l’embrassa pour la faire taire. 

— Je sais ce que j’ai à faire. 

Elle le fixa tandis qu’il sortait son portable et composait le numéro de 
Sébastian. Et elle sembla retenir son souffle lorsqu’il parla. 

— J’imagine que tu sais pourquoi je t’appelle. 

Seb ne dit rien pendant un moment. Ça sonnait comme s’il changeait de pièce. 
Il entendit une porte se refermer et Seb murmura. 

— Oui, et je suis impressionné. J’aurais cru que ta fierté t’aurait poussé à la 
séduire sans m’en parler. Tu n’avais pas l’air content quand je t’ai donné mes 



instructions. 

— Eh bien, ce n’est pas tous les jours que j’ai à demander la permission pour 
coucher avec une femme. 

Luke se replaça, l’érection qui l’avait incommodée toute la nuit puisait 
douloureusement. 

— Putain, je déteste qu’elle t’appartienne. Je déteste avoir à demander. Mais 
elle en vaut la peine. 

— Vous m’appartenez tous les deux. Admets-le et tu n’auras plus jamais à 
demander. 

L’air salé de la mer s’épaissit autour de lui alors qu’il inspirait, absorbant ces 
mots qui ne devraient pas avoir autant de signification. Vous m ’ appartenez. Il ne 
devrait pas se sentir bien qu’un homme lui dise ça. Ses lèvres s’entrouvrirent et 
il faillit dire à Seb ce qu’il voulait entendre. 

Mais il se retint juste à temps. 

— Non. Comme je le vois, si tu veux bien partager, je veux bien demander la 
permission. 

— Je vois. 

Seb devint silencieux. Son ton était neutre lorsqu’il parla à nouveau. 

— Profite de ta nuit, semental. Dis à Jami que je l’appellerai demain. 

Luke fourra son téléphone dans sa poche et fixa l’horizon. Les muscles de sa 
mâchoire tiquèrent. Il se força à rire. Puis il étira le bras derrière pour attirer Jami 
devant lui. Il referma ses poings dans ses cheveux et l’embrassa, beaucoup plus 
gentiment qu’il s’en serait cru capable, mais la douceur des lèvres de la jeune 
femme récompensa sa retenue. Il inclina sa bouche et traça le creux de ses 
lèvres, y plongeant quand elles s’écartèrent, profitant de chaque caresse de sa 
langue. Il ne la relâcha que lorsque la jeune fille commença à lui griffer le torse 
de ses ongles et qu’elle laissa échapper de petits gémissements. 

— Juste ici, ma puce. 

Il embrassa sa gorge alors qu’il la retournait sur elle-même pour faire face à la 
balustrade. Juste ici, avec la vue sur la baie. Tiens-toi à la rampe. Ne la lâche 
pas. 

— Quelqu’un pourrait nous voir. 

Elle referma les mains sur la rampe et rejeta la tête en arrière lorsqu’il baissa 
sa petite culotte et la laissa tomber autour de ses bottes. 

Il sortit un préservatif de sa poche et ouvrit l’emballage avec ses dents. 

— Est-ce que ça te dérange ? 

— Non. C’est juste que je n’ai jamais fait ça auparavant - et j’ai fait beaucoup 



de choses. 

— Alors je serai ton premier ? 

Luke ouvrit sa braguette, puis il enfila le préservatif. Ses propres mains 
testèrent son endurance alors qu’il se positionnait entre les cuisses de sa belle. 

— Autre chose que tu n’as jamais fait, ma vilaine fille ? 

Jami inspira avec surprise lorsqu’il entra brusquement en elle. L’intérieur des 
cuisses de la jeune femme se tendit, la rendant tellement serrée qu’il dût 
s’immobiliser et imaginer les fesses poilues d’Ingerslov afin de ne pas s’humilier 
en jouissant trop vite. Le gardien de but remplaçant était un mec bien, mais il 
était vraiment laid. Il se vantait que cela ne l’empêchait pas de se faire autant de 
groupies que les autres gars de l’équipe. Luke l’avait déjà vu en ramener deux à 
sa chambre d’hôtel, alors c’était vrai. 

Il sourit alors qu’il regagnait le contrôle de son corps. Il faudrait qu’il parle de 
son truc à Ingerslov, cela le ferait rire. 

— Luke... 

Jami se tortilla et balança ses hanches vers lui. 

— S’il te plaît. 

— J’aime t’entendre supplier. 

Il la pénétra lentement et mordit légèrement sa gorge. Les longs cheveux bleus 
s’accrochèrent dans sa barbe, et il respira l’odeur de fruits frais et de fleurs qui 
suivaient toujours la jeune femme. Cela lui donnait l’eau à la bouche. Chaque 
centimètre d’elle le faisait saliver. 

— Parle-moi des autres choses et je continuerai de bouger. 

— Tu es un salaud, je ne sais pas, siffla-t-elle alors qu’il passait une main 
entre ses jambes et pressait le bout de son doigt sur son clitoris. Ah ! 

— Réfléchis, Jami. 

Il s’enfonça plus profondément et ses testicules vinrent se presser contre les 
cuisses de la jeune femme, qui était très près Tune de l’autre puisque sa petite 
culotte l’empêchait de les écarter. 

— J’ai toute la nuit. 

Jami gémit et appuya son front contre la rambarde. Elle marmonna quelque 
chose qu’il n’arriva pas à comprendre. 

— Qu’est-ce que c’était ? 

Elle parla les dents serrées. 

— De l’anal. Je n’ai jamais fait d’anal. 

— Mmm. 

Il la récompensa de plusieurs longues poussées, la percutant avec assez de 



force pour que le claquement de la peau se répercute dans la nuit. 

— Alors tu n’as jamais été avec deux mecs à la fois avant Seb et moi ? 

— Si, c’est déjà arrivé... 

Elle gémit et son intimité se resserra autour de lui, lui faisant savoir qu’elle 
était près de jouir. 

— J’ai fait des choses assez intenses, simplement pas... d’anal. 

Il rit en pressant ses lèvres contre sa joue brûlante. 

— Est-ce que tu rougis ? 

— Non. 

— Bien, je détesterai t’avoir embarrassée. 

Il leva une main sur sa poitrine, tirant le haut de sa robe et son soutien-gorge 
vers le bas pour exposer ses seins, chacun d’eux à peine assez gros pour remplir 
sa main, mais jolis, doux et sensibles. L’air froid qui les caressa la fit gémir et se 
resserrer encore plus autour de son sexe. Il lécha le bout de son doigt et mouilla 
ses tétons. 

— Quel genre de choses intenses ? 

Elle laissa échapper un petit grognement alors qu’il bougeait les hanches et 
titillait l’entrée de son sexe. 

— Deux hommes - une fois trois... 

Ses mots devinrent tendres, suaves. 

— Chacun leur tour. Un à l’intérieur, puis l’autre prenait sa place. 

Elle prit une douce inspiration lorsqu’il la pénétra lentement, un centimètre à 
la fois. 

— Ou l’un après l’autre... j’étais une vraie salope. 

— Oui, tu l’étais. 

Luke accéléra le rythme, respirant fort. 

— Mais moi aussi j’ai fait pareil. J’aime que tu aimes autant le sexe. Nous ne 
serions pas ici maintenant si tu étais une petite fille prude et timide. 

— Non, en effet, haleta-t-elle, se tenant bien chaque fois que le bassin de Luke 
frappait ses fesses, puis elle rejeta la tête en arrière. 

Elle entrouvrit les lèvres. Elle trembla alors que son passage humide se 
refermait comme un poing autour de son membre. 

— Oh... 

Il couvrit la bouche de la jeune femme avec sa main et laissa tomber sa tête 
sur son épaule, son sexe puisant alors qu’il jouissait. C’était arrivé si vite que le 
plaisir l’envahit comme un effet secondaire, si puissant que ses genoux plièrent 
sous l’assaut. Son cerveau n’avait pas été tout à fait fonctionnel pendant qu’il la 



prenait, mais alors que le sang remontait à sa tête, il serra Jami dans ses bras, 
brusquement extrêmement possessif. Il voulait que personne d’autre ne la 
touche. Pas Ford. Pas ses amis. Personne qui ne pouvait voir à quel point elle 
était merveilleuse. Bien que les mots vulgaires l’excitent, elle n’était pas une 
chienne. Elle était chaude et passionnée et magnifique. Elle était... 

Elle était toute à lui, mais seulement pour ce soir. 

La tenant serrée contre lui, il se retira doucement et l’embrassa sur la tête. 

— Je veux prendre mon temps la prochaine fois, ma puce. Je te veux à quatre 
pattes, nue sur ton lit, dans quinze minutes. 

Elle gémit doucement et ferma les cuisses en le regardant enlever le 
préservatif. 

— Quinze minutes ? 

— Oui. Peux-tu attendre aussi longtemps ? 

— Hmm. Je ne sais pas. 

Elle le repoussa et se baissa pour enlever sa petite culotte d’autour de ses 
bottes. Elle la lui lança au visage. 

— Je suis prête à y retourner tout de suite. Ça t’ennuie si je commence sans 
toi ? 

Rugissant de rire, il la pourchassa à l’intérieur, fit une pause dans la cuisine 
pour jeter le préservatif dans la poubelle, puis la plaqua sur le lit. Déjà, son 
membre semblait vouloir se gonfler. Il n’avait jamais rencontré une femme qui 
pouvait recommencer aussi rapidement. Ou lui donner envie de recommencer 
aussi rapidement. Il souhaita presque ne pas avoir joui afin de ne pas avoir 
besoin d’attendre. Les choses qu’il avait envie de lui faire... il grogna lorsqu’elle 
le fit rouler sur le dos, puis se mit à cheval sur ses hanches. 

— Je veux te faire une proposition. 

Elle posa les mains sur son torse et se pencha pour l’embrasser. 

— Si je peux te faire durcir en cinq minutes, tu peux me baiser de la façon que 
tu veux. 

Il rit et replia les bras au-dessus de sa tête. 

— J’aime cette proposition. 

— Oui, mais alors tu me devras une faveur sexuelle. Peu importe ce que je 
veux. 

— Ça marche pour moi. 

Il ferma les yeux tandis qu’elle descendait le long de son corps et mit ses 
mains, puis ses lèvres autour de son sexe. À ce stade, elle pourrait lui demander 
n’importe quoi et il le ferait. 



Son sang quitta son cerveau avant qu’il ait le temps de penser à ce qu’elle 
pourrait exiger de lui. 


Les lèvres mouillées de Jami relâchèrent la verge complètement érigée de Luke 
et lui sourit alors qu’il refermait les poings sur la couette orange brûlé. Même si 
elle s’inquiétait de ce qu’il pourrait penser d’elle au matin - même si son opinion 
ne semblait pas avoir changé ce matin - elle se sentait étrangement puissante de 
pouvoir le rendre dans cet état et prêt à recommencer si tôt. Elle remonta 
lentement, caressant de ses lèvres son ventre et son torse, explorant les muscles, 
aimant la façon dont les doux poils dorés, à peine présents, chatouillaient ses 
joues alors qu’elle se frottait contre lui. 

Il se dressa sur les coudes, ses yeux bleu sombre sous ses paupières lourdes et 
il lui fit un sourire malicieux. 

— Déshabille-toi. Puis mets-toi à quatre pattes. Je vais aller faire une razzia 
dans ta salle de bain. 

Elle s’assit sur ses jambes repliées alors qu’il se glissait hors du lit. 

— Ma salle de bain ? 

— Uh-huh. 

Il se leva, son membre pointant devant lui, la suppliant de le reprendre dans sa 
bouche. Mais avant qu’elle puisse s’étirer pour le prendre, Luke la poussa à plat 
ventre sur le lit et lui asséna une solide claque sur les fesses. 

— Vilaine fille. Je t’ai donné un ordre. 

Boudant, elle arracha pratiquement sa robe, enleva ses bottes, puis se mit en 
position. La chaleur qui se répandait sur ses fesses la fit frémir, et elle ne put 
s’empêcher de repenser au film qu’elle avait vu avec Akira. Elle dut pincer les 
lèvres lorsque Luke quitta la pièce pour s’empêcher de lui demander de la 
frapper encore. Se faire donner la fessée ne serait pas vraiment amusant si elle 
devait le demander. 

Mais il te donnera la fessée si tu es une « vilaine fille ». Jami rit derrière sa 
main, s’étira pour prendre le livre sur sa table de chevet, The Stand de Stephen 
King, et se laissa tomber sur le ventre en ouvrant le livre à la page repliée. 

Lorsque Luke revint dans la pièce, elle tourna une page en tenant le livre 
d’une main et elle lança un regard vers lui. 

— Tu as trouvé ce que tu cherchais ? 

Il lui lança un regard sévère. 

— Tu n’écoutes pas très bien, n’est-ce pas ? 

— Nooon. 



— Ça va changer. 

Sans avertissement il leva la main. 

Clac ! 

Elle inspira alors que la douleur se répandait sur son derrière. Elle s’insinua en 
elle et Jami gémit alors qu’elle sentait ses replis humides se mouiller encore 
plus. 

— Ça va ? 

Il lui caressa les fesses et se pencha sur elle. 

— Si c’est trop, tu sais ce que tu as à dire, n’est-ce pas ? 

Le visage enfoui dans son oreiller, livre abandonné, elle hocha la tête. 

— Est-ce que tu vas obéir ? 

Elle secoua la tête. 

— C’est comme ça, hein ? rit-il. 

Clac ! 

— Ahh. 

Son être entier puisait alors que la sensation de feu se répandait. 

— Oh, merde, Luke ! 

Clac ! 

Elle donna un coup de hanches. Elle cria alors qu’il la frappait encore et 
encore, émerveillée que chaque fessée l’amène toujours plus près de son 
orgasme. Juste. Une. De. Plus. 

Il toucha son intimité et claqua la langue. 

— Je pense que Seb avait raison, te punir en t’interdisant de jouir. Ou en te 
donnant un orgasme après l’autre. Devrions-nous essayer ? 

Non non non ! La seule idée que Luke puisse la torturer de cette façon lui fit 
secouer la tête inconsciemment et elle s’efforça de se mettre en position. À 
quatre pattes, elle pinça les lèvres pour ne pas gémir alors que Luke lui caressait 
l’intérieur des cuisses. Son besoin devint une douleur en lui-même, et ce n’était 
pas une douleur qu’elle appréciait. Pas qu’elle se soit imaginé pouvoir aimer la 
douleur à ce point. 

— Tu es si mouillée, Jami. 

Il grimpa sur le lit derrière elle et étala son essence du bout des doigts, de ses 
replis trempés jusqu’à son anus. Puis il pressa un doigt là où jamais un homme 
ne l’avait prise. 

— Je pourrais te baiser ici, en utilisant tes propres sécrétions, mais je ne veux 
pas te faire mal. 

Il poussa le bout de son doigt à l’intérieur et se pencha pour mordre sa hanche. 



— Pas plus que ce que tu es capable de supporter. 

Elle déglutit et ferma les yeux, ne sachant pas ce qu’elle pensait de cette 
sensation brûlante qu’apportait son doigt à l’intérieur d’elle. Et encore moins de 
ce qu’elle ressentirait avec son sexe. 

— Luke... 

— Chut. Je vais y aller lentement. 

Il poussa son doigt un peu plus loin. 

— Il faut que je te demande quelque chose. J’ai trouvé de la Vaseline dans ta 
salle de bain. C’était ça ou de l’après-shampoing, mais j’ai entendu dire que la 
Vaseline était mieux. Le problème, c’est que ça pourrait briser le préservatif. Je 
suis clean. Je me suis fait tester quand ma copine m’a laissé parce que je ne 
savais pas si elle... bref. Je ne vais pas te juger pour le nombre de mecs que tu as 
fréquentés, mais j’ai besoin de savoir... 

Oh mon Dieu. Elle gémit. L’idée de le prendre, sans barrière entre eux, 
l’amena près du précipice où elle s’accrochait et elle répondit dans un souffle. 

— J’ai eu beaucoup de tests à l’hôpital après mon overdose. Incluant... je suis 
clean. Et je te veux en moi. Je veux te sentir jouir en moi. 

— D’accord. 

Il déposa un baiser sur le bas de son dos et retira son doigt. 

— Cela va demander un peu de travail. Essaie de te détendre pendant que je 
t’étire un peu. 

Son doigt revint et il étendit la substance épaisse et glissante autour de son 
anus, puis y replongea son doigt. Il entra plus profondément cette fois et les nerfs 
s’éveillèrent. Elle se raidit quand il ajouta un second doigt, mais il lui caressa la 
cuisse et lui demanda en murmurant de bouger sur ses doigts. Une fois que les 
deux doigts furent complètement enfouis, il commença un mouvement de va-et- 
vient et Jami répondit à chaque mouvement, s’empalant sur Luke. Cela faisait 
encore mal, mais la légère sensation de brûlure n’était rien en comparaison du 
plaisir qu’elle ressentait. 

Cette fois, lorsqu’il enleva ses doigts, elle ne put s’empêcher de pousser une 
plainte. 

J’ai besoin de plus! 

— Je sais, bébé. Putain, j’ai tellement envie de toi que ça va me tuer de 
prendre mon temps. Je veux labourer ton joli petit cul. 

Il l’embrassa le long de la colonne vertébrale alors qu’il s’agenouillait derrière 
elle et pressait son gland contre son entrée. 

— Ne bouge pas. 



Un peu de pression et le bout de sa verge, enduite de lubrifiant, passa l’anneau 
de muscles. Ça brûlait, ça brûlait tellement qu’elle se laissa tomber sur les 
coudes et étouffa un sanglot dans son oreiller. Il lui caressa les flancs, ne 
s’enfonçant pas plus loin. Il prit ses seins dans ses mains et titilla ses tétons entre 
le pouce et l’index. La sensation de plaisir surpassa la douleur et elle gémit alors 
que son corps se relaxait, et il s’enfonça un peu plus. 

— Voilà. Je vais pousser un peu. Respire et presse-toi contre moi. 

Ses yeux se remplirent de larmes alors qu’elle suivait les instructions de Luke 
et que son membre la forçait à s’ajuster. Quelques autres centimètres semblèrent 
la râper à l’intérieur, elle secoua la tête et s’écria. 

— Stop. Ça fait mal. 

— Veux-tu que je me retire ? 

— Non. Peut-être. Ah, je ne pense pas pouvoir... 

Il relâcha son sein et empauma son intimité. Ses doigts la caressèrent entre ses 
plis humides jusqu’à son petit bouton de plaisir. 

— Peut-être que tu as seulement besoin d’une distraction. 

Ses doigts jouèrent sur son clitoris, puis s’enfoncèrent en elle, encore et 
encore, la faisant trembler d’un désir renouvelé. Elle voulait qu’il la prenne par 
là à nouveau ; elle le voulait profondément en elle. Quelques centimètres de plus 
et elle ne se soucierait plus de l’endroit par où il la prenait. Se faire baiser de 
cette façon était en quelque sorte plus sale que tout ce qu’elle avait fait. C’était 
plus pervers, dépravé et dévergondé. Tous les noms dégradants, toutes les façons 
dont elle s’était laissée baiser comme un jouet sans valeur, ce n’était rien 
comparé à la sensation de se faire prendre par-derrière. Et même si elle avait pu 
utiliser son mot de sécurité à tout moment, le fait qu’il ne lui ait pas laissé 
vraiment le choix rendait le tout meilleur. Ou pire. 

Il laissa échapper un son rauque et lui enfonça les doigts dans les fesses, les 
écartant alors qu’il donnait des coups de reins. 

— Je vais faire de toi ma petite salope qui aime se la prendre dans le cul. 

Elle se cambra et cria alors qu’il l’empalait. Un écran blanc flasha devant ses 
yeux alors qu’elle s’effondrait sous l’assaut d’un orgasme violent et explosif. 
Plus long et plus intense que tous ceux qu’elle avait eus auparavant. C’était trop. 
Beaucoup trop. Comme le plus riche et le plus divin des chocolats qui fondait 
sur sa langue pour finalement exploser sur ses papilles. Elle faillit se dégager 
afin d’éviter une autre vague de sensations fulgurantes, mais il s’accrocha à ses 
hanches et la garda en place. 

— Ton mot de sécurité si tu en as besoin, Jami. 



Il massa les muscles tendus du bas de son dos d’une main, puis appuya pour la 
garder en place tandis qu’il se retirait presque entièrement. 

— Si tu ne le dis pas, je vais continuer. Avec force. Je pense que tu es capable 
de le supporter, mais je m’arrêterai si tu me le demandes. 

Haletante, à présent à plat ventre sur le lit puisque ses muscles ne voulaient 
plus lui obéir, elle marmonna dans les couvertures. 

— Je ne veux pas que tu arrêtes, j’ai simplement... 

Elle secoua la tête afin de reprendre ses esprits. 

— J’ai simplement besoin que tu me serres dans tes bras une minute pendant 
que tu restes en moi. Laisse-moi redescendre. Je ne peux pas l’expliquer, mais 
pour l’instant, si nous continuons, ce ne sera pas bon. 

— D’accord, ma puce, je comprends. 

Il aligna son corps contre le sien, glissant lentement en elle jusqu’à la garde 
puis les fit rouler sur le côté afin qu’ils soient en cuillère sur le lit. Il murmura 
des mots doux à son oreille en jouant avec ses cheveux et déposa un baiser sur 
son épaule. Il l’aida à redescendre avec une tendresse dont elle ne l’aurait pas 
cru capable. 

À l’intérieur, elle sentait le pouls de son membre enflé, toujours en érection, et 
elle retint un sourire. Se retenir devait être presque aussi douloureux pour lui que 
continuer l’aurait été pour elle. Mais il l’avait fait. Elle pouvait à nouveau 
respirer. La sensation de Luke à l’intérieur d’elle était exquise, mais tout juste 
supportable. 

Elle était prête à lui rendre la pareille. 

— Dis-moi encore à quel point tu veux me baiser. 

Luke gémit et son sexe s’agita en elle. 

— Putain, femme. Je veux marteler ton cul, mais... je n’ai jamais vu une 
femme réagir comme tu l’as fait. Et j’ai défloré plusieurs petits culs de filles. 

Oh, merci. Je me sens tellement mieux maintenant. Elle leva les yeux au ciel et 
essaya de s’éloigner de lui. 

— J’aime savoir que je suis spéciale. 

— Merde. 

Luke passa un bras autour de sa taille. 

— Je ne devrais pas parler d’autres femmes pendant que je te baise. 

— Tu crois ? 

— Désolé. 

— Ça va, je sais que tu es un connard. 

Elle fit bouger ses hanches et lui lança un sourire par-dessus son épaule. 



— Tu peux parler d’autres hommes si tu veux. Te voir, toi et Seb, ensemble... 

— Tu... 

Il la remit à quatre pattes. 

— ... est. 

Il se retira complètement puis fit passer son gland à travers l’anneau de 
muscles, encore et encore, ravivant les sensations en eux. 

— ... très. 

Il s’enfonça jusqu’à la garde d’un grand coup en grognant et elle se tendit en 
gémissant. 

— ... chiante. 

Les dents serrées, elle prit une inspiration puis se mit à rire. 

— Peut-être qu’un jour, j’utiliserai un gode-ceinture pour te rendre la pareille, 
l’étalon. Ou encore mieux, je demanderai à Sébastian de te baiser. J’adorerais le 
voir prendre ton petit cul vierge. 

— Non. 

Luke s’enfonça en elle, bougeant de plus en plus vite en même temps qu’il 
protestait en haletant. 

— Ça n’arrivera pas. Je ne le laisserai pas me baiser. 

Les mains de Luke devinrent moites et glissantes sur les hanches de Jami. Elle 
pouvait sentir son pouls à l’intérieur d’elle. Peu importe ce qu’il disait, l’idée 
l’excitait. 

— Et pendant qu’il préparera ton petit trou de cul serré, je sucerai ta queue. 

Elle ferma les yeux alors que l’image mentale l’amena presque à l’orgasme. 

Sébastian prenant Luke par-derrière pendant qu’elle utilisait ses mains et sa 
bouche pour l’aider à détendre. 

— Tu jouiras dans ma gorge pendant qu’il jouira dans ton cul. 

Luke cria et la sensation de sa semence qui giclait en elle mena Jami à un 
dernier orgasme qui lui vola toute sa force, et elle s’écroula sur le lit, face 
première. Elle pouvait à peine respirer alors que Luke s’effondrait sur elle, mais 
elle n’en avait pas besoin. Elle avait simplement besoin d’absorber. De laisser 
son imagination terminer son petit fantasme. De trouver un moyen de le faire 
devenir réalité. 


L’eau presque brûlante ruissela le long du corps de Luke. Il lava énergiquement 
chaque centimètre jusqu’à ce que sa peau soit rouge, puis il quitta la douche, 
laissant un peu d’eau chaude pour Jami. Après s’être rapidement séché, il se 
laissa tomber sur le lit en grognant. Jami lui lança un regard de côté avant de 



disparaître dans la salle de bain à son tour. Il se couvrit le visage avec ses mains 
et repensa à toutes les choses qu’elle avait dites. Et ses réactions étranges aux 
images qu’elle avait plantées dans son esprit. 

Putain ! 

Il ne voulait pas ça ! Il ne voulait pas ! Mais son corps ne semblait pas être 
d’accord. 

Est-ce que ce serait vraiment mal d’essayer une fois ? 

Bon sang, oui, ça le serait ! Il pouvait accepter que Seb soit gay. Il ne le 
jugerait pas pour ça. Mais la même mentalité ne s’appliquait pas à lui-même. Il 
aimait les femmes. Il les aimait tant qu’il en aurait pour le petit déjeuner, le 
déjeuner et le dîner. Il avait couché avec des filles qui avaient à peine l’âge légal 
- c’était le cas de Jami - et des femmes plus vieilles que sa mère. Elles valaient 
toutes la peine d’être dévorées, qu’elles aient un goût de pêches ou de poisson. Il 
n’avait jamais été pointilleux. 

Seb semblait aussi aimer les femmes par contre. C’était évident qu’il aimait 
Jami. 

Alors il est principalement gay ? 

Luke n’avait aucune idée. Il ne voyait pas comment quelqu’un pouvait jouer 
dans les deux équipes. Si vous aimiez les culs, quel intérêt aviez-vous pour les 
chattes ? 

Tu aimes les deux. 

C’était vrai. Mais sur une femme. Les hommes ne l’avaient jamais attirée. 
Dans un trio, le plus proche qu’il avait été de toucher un autre homme, c’était 
lorsque leurs testicules s’étaient heurtés alors qu’ils prenaient une femme des 
deux côtés. Ce n’était pas la même chose. Les hommes ne l’avaient jamais 
touché intentionnellement et il ne les avait jamais touchés non plus. Il ne l’avait 
jamais voulu. 

Quand Seb l’avait touché, cela avait été différent. Sur le moment, il ne s’était 
pas arrêté à penser que c’était mal, il s’était juste laissé aller parce que... parce 
que merde, c’était bon. Mais beaucoup de choses étaient bonnes - ça ne voulait 
pas dire qu’il devait les faire. La première fois que Chicklet l’avait dominé pour 
lui montrer ce que c’était d’être attaché, les choses étaient devenues un peu 
folles et sa soumise, Laura, avait enfoncé un petit plug anal dans son orifice. Elle 
avait peut-être l’air calme et silencieuse pour la majorité des gens, mais elle 
aimait des trucs bizarres. Il avait détesté la façon dont elle avait ri lorsqu’il avait 
joui. Tyler l’avait vu, mais ce type était cool, il n’en parlerait à personne. Luke 
avait failli le laisser échapper et le dire à Bower une fois, par contre. 



Oui, Seb a bien fait de ne pas me laisser rentrer à la maison hier soir. J’ai une 
putain de grande gueule. 

Il rougit. Pour une raison inconnue, le fait de penser à sa bouche lui fit penser 
à la fellation que Seb n’arrêtait pas de ramener sur le tapis. Il fit une grimace et 
roula sur le ventre, écrasant son érection et enfouissant son visage dans l’oreiller. 
Il avait besoin d’un verre pour s’enlever les images de la tête. S’ils n’étaient pas 
si près des éliminatoires, il serait ivre à toutes heures du jour afin qu’elles ne 
reviennent pas. 

— Hé, ça va ? 

Jami rampa sur le lit et vint se coucher contre lui, caressant doucement ses 
cheveux en étudiant son visage. 

— Si tu t’inquiètes pour moi, je vais bien. Un peu sensible, mais je vivrai. 

Luke afficha un grand sourire sur son visage et se releva pour s’asseoir avant 

d’attirer Jami, encore nue et humide à cause de sa douche, sous lui. 

— Sensible à quel point ? 

— Trop pour ça. 

Elle le repoussa sur le dos puis posa la tête sur son épaule. 

— Tu as un entraînement demain. J’ai une audition de danse. Nous devrions 
dormir. 

Dormir ? Putain, il ne pouvait pas dormir. S’il pouvait, il la garderait éveillée 
toute la nuit pour lui rappeler - et à lui aussi - qu’une femme chaude et 
intéressée était tout ce dont il avait besoin. Ce qui ne serait pas juste. 

Il la délogea doucement de son épaule pour la diriger vers son oreiller, puis il 
s’assit et déposa un baiser sur son front. 

— Bonne idée. Je vais rentrer à la maison. Appelle-moi demain pour me dire 
comment ça a été, d’accord ? 

Elle lui fit un sourire tendu et tira la couverture sur elle-même alors qu’il se 
levait. 

— Bien sûr. 

Il enfila son jean et hésita au pied du lit. 

— Hé, tu me le dirais s’il y avait quelque chose qui te dérangeait, n’est-ce 
pas ? 

— Il n’y a rien qui me dérange, Luke. Passe une bonne nuit. 

— Toi aussi. 

Il mit sa chemise, se dirigea vers le couloir pour enfiler ses chaussettes et ses 
chaussures. Il savait qu’elle mentait. Un bon Dom la forcerait à parler, mais il 
n’était pas son Dom. Seb Tétait. Qu’il s’occupe d’elle. 



Parce que s’il se concentre sur elle, peut-être qu’il me laissera tranquille. 








Chapitre Dix 


— Putain, Carter ! Tu me caches ! 

Sébastian regarda par-dessus son épaule en entendant Bower crier après Luke 
et il vit ce dernier se déplacer de l’autre côté du filet d’un air mal à l’aise. Il était 
hors du chemin de Bower et loin de Sébastian. Le jeune homme l’avait évité 
pendant toute la matinée et Sébastian n’arrivait pas à comprendre pourquoi. Mais 
cela nuisait au jeu de Luke. D’accord, ce n’était qu’un entraînement - un petit 
entraînement rapide de deux heures pour lequel l’entraîneur avait insisté afin que 
leur jeu reste solide sans les épuiser - mais les entraîneurs étaient aussi sur la 
glace, gardant un œil ouvert pour voir ceux qui étaient prêts à la pression des 
éliminatoires. Et ceux qui ne l’étaient pas. 

Luke avait l’air de ne pas l’être. 

L’entraîneur en chef, Tim, se dirigea vers Luke après avoir sifflé et le prit à 
l’écart. Il ne parla pas fort, mais Sébastian put entendre chaque mot. 

— Je ne sais pas ce qui se passe avec toi, Carter, mais soit tu me le dis, soit tu 
te remets au jeu. Si ce qui se passe avec ta mère est une distraction, ce serait 
peut-être mieux que tu prennes des vacances. 

Sa mère ? Pourquoi Luke n’avait-il rien dit ? À lui ou à un autre de leur 
coéquipier ? Même Bower, le meilleur ami de Luke, avait l’air surpris. 

— Ce n’est pas à cause de ma mère. 

Luke fronça les sourcils en lançant un regard dans la direction de Sébastian et 
Bower. 

— Je sais que vous écoutez ! Ma mère répond bien au traitement, puisque 
vous semblez être si intéressés. 

Il regarda Demyan, qui était trop loin pour avoir entendu quoi que ce soit, 
mais qui l’avait apparemment contrarié en patinant au mauvais moment. 

— Et cela n’a rien à voir avec mon ex non plus, avant que tu en parles. 

Demyan leva les mains, sa crosse dans l’une d’elles, et secoua la tête. 

— Je n’allais pas dire un mot, mec. 

— Si ce n’est pas ta mère ni ton ex, alors c’est quoi ? soupira Tim, puis il 
rajouta avant que Luke puisse répondre. Tu sais quoi ? Ça n’a pas d’importance. 
Tu peux jouer ou non ? 

— Je peux jouer, gronda Luke. 



Il fit claquer sa crosse sur la glace et ses yeux semblèrent lancer un défi à 
quiconque le contredirait. 

Tim secoua la tête et alla rejoindre les assistants et les autres entraîneurs sur le 
côté de la patinoire. L’entraînement continua pendant vingt minutes, puis Tim, 
irrité par leur jeu, leur cria de tous rentrer chez eux. Luke n’était pas le seul à ne 
pas avoir toute son attention sur le jeu. Bower criait après tout le monde et 
Demyan regardait nerveusement la porte, et Sébastian se demandait s’il avait des 
ennuis. 

Callahan leur fit savoir sa façon de penser une fois qu’ils furent dans les 
vestiaires. 

— Putain, mais qu’est-ce que c’était ? Vous voulez donner les éliminatoires 
aux Sabres ? 

— Sloan, relax. 

Perron laissa tomber son équipement devant son casier et s’assit sur le banc. 

— Peut-être que les gars sont un peu nerveux. Nous avons tous quelques jours 
pour nous préparer mentalement. 

— J’espère que tu as raison, dit Callahan en se passant les mains sur le visage. 
Parce que c’était pathétique. On dirait que tout le monde a des problèmes à gérer, 
et je compatis. Vraiment. Mais Tim a raison. Ne les amenez pas sur la putain de 
glace. 

— Bonne idée. 

Perron se leva, s’approcha de Callahan et lui mit une main sur l’épaule. 

— En parlant de ça, il faut qu’on parle. 

Callahan plissa les yeux et repoussa la main de Perron. 

— Parler de quoi ? Je vais bien. 

— Nous n’allons pas parler ici, mon pote. 

— Pourquoi pas ? Tu m’accuses de quelque chose Max ? J’ai fait mon putain 
de job sur la glace. 

— Ton lancer est redevenu imprécis. Si ta main te dérange, tu devrais le dire. 

La pièce devint silencieuse. Sébastian regarda autour et vit tous les visages 

soigneusement inexpressifs de ses coéquipiers. Aucun d’entre eux n’avait porté 
attention à leur capitaine. Ils avaient tous leurs propres choses à gérer. 

— Ma main va bien. 

Callahan alla à son casier et se changea rapidement, ignorant les joueurs qui 
l’observaient en silence. Il sortit sans un mot, Perron le suivant de près. 

Owen Stills, un bleu de la ligne de défense qui avait été embauché pour une 
deuxième fois du club-école afin de remplacer Mason pendant qu’il se remettait 



d’une blessure au genou, se frappa la tête contre son casier et grogna. 

— On est foutus. 

Zetseva, un russe dont l’anglais s’améliorait de jour en jour, fit un signe du 
menton vers Stills. 

— Nous pas foutus. Grosse mauviette. Arrête porter petite-culotte de mère. 

Les hommes éclatèrent de rire et la tension se dissipa. Sébastian sourit et plaça 

soigneusement son équipement dans son casier avant de se diriger vers les 
douches. Luke et Demyan y étaient déjà, silencieux alors qu’ils se lavaient. 
Jusqu’à ce que la bouteille de gel de douche de Demyan glisse de sa main. 

Les yeux fermés, le visage couvert de savon, Demyan rit et dit : 

— Je sais que ça sonne mal, mon pote, mais est-ce que tu peux me passer le 
savon ? 

Sébastian vit la rage dans les yeux de Luke. La façon dont ses muscles se 
tendirent. Et il se précipita vers lui pour attraper son poignet avant qu’il lance un 
coup de poing dans la tête de Demyan. Il entraîna Luke hors des douches et lui 
dit d’une voix basse. 

— Sors d’ici. Va prendre l’air. 

— Va te... 

Resserrant sa prise sur son poignet, Sébastian grogna. 

— Maintenant, nino. 

Luke s’arracha de la prise de Sébastian et sortit. Sébastian l’observa depuis le 
pas de la porte des douches alors qu’il s’habillait et il lui fit un signe du menton 
vers la porte de sortie lorsque Luke fit une pause. Quand Luke quitta la pièce, 
Sébastian fit son possible pour avoir l’air détendu. Pour ne pas avoir l’air affecté 
par tout ce qui venait de se passer. 

Il faut que je lui parle. Que je sache... 

Non. Il en avait fait assez. Alors qu’il se savonnait dans la douche, évitant les 
regards interrogateurs de Demyan - qui prenait, apparemment, des douches plus 
longues que la majorité des femmes - il se força à admettre que ses premières 
réticences à s’impliquer avec un autre joueur étaient fondées. Parce que ce 
n’était pas sa mère, ou une femme, qui déconcentrait Luke du jeu. 

C’était Sébastian. Et il allait y mettre fin, maintenant. 


Sloan ferma les poings alors qu’il entrait dans l’ascenseur et Max le suivit à 
l’intérieur. Il n’avait pas besoin des conneries de Max en ce moment. Il avait 
besoin d’Oriana et de tout ce qu’elle pouvait lui offrir. Mais dire au mari de la 
jeune femme qu’il avait besoin de passer du temps seul avec elle était toujours 



aussi bizarre. Autant cela pouvait être satisfaisant pour eux tous qu’ils fassent 
une scène pendant que Max regardait, poussant parfois la jeune femme jusqu’à 
sa limite, c’était énervant d’avoir quelqu’un qui le retienne. Max n’était pas pire 
que Dominik, mais il avait ses moments. Il grimaçait encore quand il voyait les 
ecchymoses que Sloan laissait sur leur femme. Les dernières fois que lui et 
Oriana s’étaient amusés ensemble, Max envoyait Dominik s’il ne pouvait être 
avec eux. Et Dominik ne se contentait jamais de simplement regarder. 

Ils ne te font pas confiance. 

Ce n’était pas vrai, et Sloan le savait. Mais parfois, il ne pouvait pas 
s’empêcher de se sentir comme s’il empruntait Oriana à son mari et à son 
Maître. Il avait l’impression que rien ne lui appartenait. Son jeu n’était pas bon, 
et s’il disait à l’entraîneur que sa main lui faisait un mal de chien chaque fois 
qu’il prenait sa crosse, ce dernier l’enverrait chez le médecin de l’équipe. Puis il 
serait retiré pour le reste de la saison. S’il disait à Max ou Dominik le nombre de 
fois qu’Oriana le suppliait d’aller plus loin - à quel point il avait envie de le faire 
- ils ne les laisseraient plus jamais seuls. 

— Sloan, tu dis aux gars de se reprendre, dit Max quand les portes de 
l’ascenseur s’ouvrirent. Comment peux-tu t’attendre à ce qu’ils le fassent si tu ne 
le peux pas ? 

Sloan secoua la tête et sortit au quatrième étage. 

— Tu as du culot de parler de ma main devant les hommes. 

— Hé, j’ai dit que je voulais te parler seul. 

— Il n’y a rien à dire. 

— Ce sont des conneries. Ta main n’a pas bien guéri. Tu penses que je ne te 
vois pas constamment avaler les antidouleurs que te donne ce docteur à la con 
que tu vois ? D’accord, il se pourrait que la chirurgie t’empêche de faire les 
séries, mais si tu continues comme tu le fais, c’est ta carrière que tu mets en jeu. 

— Tu es paranoïaque. Les os de la fille de TJ n’ont pas guéri comme il faut, 
alors maintenant tu t’imagines que c’est la même chose qui m’arrive ? 

Sloan baissa la voix lorsqu’ils passèrent devant le bureau de Ford. La dernière 
chose dont il avait besoin, c’était que cet enfoiré sache que son jeu n’était pas à 
100%. Son contrat n’était bon que pour un an et se terminait cet été. Après, il 
serait un agent libre sans restriction. Ce qui voulait dire qu’il pourrait signer avec 
n’importe quelle équipe et que les Cobras ne recevraient rien en échange. Il ne 
pensait pas que Richter, ou Silver, pouvaient vouloir ça, mais Ford s’en foutrait. 
Son seul focus était sur les victoires de l’équipe - ou les défaites - qui 
rapportaient de l’argent au Kingsley, les plus gros investisseurs de l’équipe. 



Et même si Richter ne voulait pas le laisser partir, il ne pourrait pas le justifier 
si Sloan n’était pas performant. Sloan voulait un contrat à long terme. Il n’y avait 
qu’une bonne performance dans les séries qui pouvait le lui donner. 

— Sloan, je connais ce regard. Tu es inquiet. Tu essaies de te prouver quelque 
chose, et je comprends. Mais tu ne vas pas nulle part. 

— Tu me diras ça Tan prochain quand je jouerai pour Boston. 

Max l’attrapa par l’épaule pour l’arrêter quand il leva la main pour frapper au 
bureau d’Oriana. 

— Ces conneries ne sont pas drôles, mec. 

— Mon agent a reçu quelques bonnes offres, dit Sloan en délogeant la main de 
Max d’un coup d’un haussement d’épaules. 

Puis il lui attrapa le poignet avant qu’il puisse se reculer. 

— Admets-le. Tu ne serais pas si triste que ça si je partais. Tu détestes ce qu’il 
y a entre elle et moi. 

— C’est quoi ton putain de problème ? Tu es mon meilleur ami. Elle a besoin 
de toi. 

Max se libéra brusquement et le regarda en fronçant les sourcils. 

— Depuis quand en doutes-tu ? 

Une porte s’ouvrit derrière eux et Ford entra nonchalamment dans le couloir. 

— Dispute d’amoureux ? Désolé de vous interrompre, mais je voulais te 
parler Sloan. De quoi à l’air l’équipe ? Nous avons une chance de battre les 
Sabres ? 

Putain, Sloan avait envie d’envoyer ses poings au visage de ce bâtard 
obséquieux. Il haussa les épaules à la place. 

— Nous ne serions pas arrivés aussi loin si nous ne le pouvions pas. 

— C’est vrai, mais nous avions Dominik avant. Son genou va mal. Toi, 
comment ça va ? 

— Je vais bien. 

— Tu en es sûr ? 

Ford s’avança au centre du couloir et lui lança quelque chose avec 
désinvolture. 

— Attrape. 

Max l’attrapa l’objet dans les airs avant même que Sloan n’ait eu le temps de 
bouger. C’était une agrafeuse. Il la tint un moment, puis la lança dans le mur 
avant de s’avancer sur Ford. 

— Écoute, espèce de petit enfoiré de fils à maman... 

Sloan agrippa l’épaule de Max et le tira vers l’arrière. 



— Non. 

La porte derrière eux s’ouvrit et cogna dans le mur. Oriana sortit, les yeux 
étincelant de colère. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Rien, dit Ford en s’appuyant sur le mur et en souriant. Je voulais seulement 
voir si notre capitaine était prêt à jouer, mais ton mari a un problème avec mes 
méthodes. Ce n’est pas bien, sœurette. Est-ce que Dean n’a pas dit qu’il ne fallait 
pas rendre les choses personnelles. Est-ce que Max va regarder le cul de Sloan 
pendant les éliminatoires ? Ça ne va pas nous aider à gagner. 

— Vous deux, dans mon bureau. Tout de suite. 

Oriana se redressa, carrant les épaules, petite, mais imposante dans son tailleur 
d’un noir impeccable. Puis elle regarda son demi-frère d’un air sévère. 

— Toi et moi allons avoir une petite discussion. 

À l’intérieur du bureau d’Oriana - qui était plus petit que ceux de son frère et 
de sa sœur, puisqu’ils étaient officiellement propriétaires de l’équipe et qu’elle 
n’avait qu’un poste de conseillère - Sloan et Max se fixèrent du regard à travers 
la pièce. Sloan se détourna le premier et s’assit sur le bord du bureau d’Oriana. Il 
prit une photo encadrée de lui-même, Max et Dominik devant la maison de son 
père qui avait été prise pendant le Ail-Star break en avril. Ils tenaient des pelles 
et riaient pendant qu’Oriana leur lançait des balles de neige depuis l’allée 
fraîchement déblayée. Les choses semblaient parfaites sur la photo, mais Oriana 
avait passé toutes les nuits de leur visite dans la chambre d’invité avec Max. 
Sloan avait laissé Dominik prendre sa chambre et il avait lui-même dormi sur le 
canapé. Son père en savait un peu sur leur relation, mais... pas assez pour que 
Sloan se soit suffisamment à l’aise pour s’afficher. 

Voler des baisers à la femme qu’il aimait avait perdu de son attrait après les 
premiers mois, mais l’attention des médias rendait Oriana inconfortable. Après 
quelques articles particulièrement virulents, Max leur avait demandé, à Dominik 
et à lui, d’être plus discrets. 

Il avait bien entendu accepté. Mais il détestait ça. 

— Qu’est-ce qui t’ennuie, Sloan ? 

Max se plaça à côté de lui et regarda la photo. 

— Je sais que ta main te contrarie, mais il n’y a pas que ça. 

La poigne de Sloan sur le cadre se resserra. Il le posa délicatement sur le 
bureau afin de ne pas le briser. 

— Oui, il y a plus. J’en ai assez de vous avoir toujours sur le dos, toi et 
Dominik, un rappel constant que tu es son mari et qu’il est son Maître. Personne 



ne dit quoi que ce soit quand tu passes du temps seul avec elle. Personne 
n’ennuie Dominik quand il l’amène au club et qu’il ne veut pas de compagnie. 
Mais moi ? Putain, c’est comme si j’avais besoin de supervision. 

— Ce n’est pas comme ça. 

Max secoua la tête et fit un grand pas vers l’arrière, levant les mains devant 
lui. 

— Bon sang, mec, pourquoi n’as-tu rien dit ? 

— C’est ce que j’aimerais bien savoir. 

Max et Sloan levèrent brusquement la tête lorsqu’Oriana parla depuis la porte, 
les bras croisés sur sa poitrine. Max pencha la tête et passa la main dans ses 
boucles blondes. 

Sloan descendit du bureau. 

— Tu semblais heureuse avec la façon dont les choses se passaient. 

— Tu penses que je suis heureuse ? Ah ! Tu es tellement idiot parfois ! 

Elle ferma les yeux alors qu’elle s’approchait de son bureau et se laissa 
tomber dans son fauteuil, la colère se dissipant de son visage alors qu’elle 
l’enfouissait dans ses mains. 

— Je sais à quel point vos matchs sont importants - crois-tu honnêtement que 
je laisserais mes sentiments gâcher vos chances aux éliminatoires ? 

Max laissa retomber ses mains à ses côtés et s’avança vers elle. 

— Mon sucre... 

— Ne commence pas, Max. Toi et Dominik avez essayé de maintenir la paix à 
la maison, mais vous devez penser que je suis aveugle ! 

Les joues d’Oriana s’empourprèrent et Sloan dut se retenir pour ne pas 
sourire. Il savait très bien qu’Oriana essayait d’éviter les confrontations à tout 
prix, qu’elle aimait la façon dont Dominik dirigeait la maisonnée avec une 
structure facile qu’elle pouvait suivre et qui la gardait dans un état d’esprit 
soumis lorsqu’ils étaient tous à la maison, mais cela lui manquait de la voir tout 
feu tout flamme. Disant ce qu’elle pensait sans avoir peur des répercussions. Le 
style de Max se rapprochait plus de celui de Dominik - sauf quand il était 
d’humeur à prendre les choses plus calmement - mais Sloan préférait 
embrouiller les limites, garder les choses en mouvement. C’était plus amusant 
quand Oriana ne savait pas à quoi s’attendre de lui. 

Quand il pouvait lui lancer un défi et qu’elle le défiait à son tour. 

Une partie de la tension le quitta alors qu’il s’appuyait sur le bureau et se 
penchait vers elle. Elle n’était pas en mode « soumise », alors Max n’essaierait 
pas de parler à sa place. Malgré le fait que Max soit présent, il avait l’impression 



d’être seul avec elle. 

— Tu n’es pas aveugle, mon cœur. Nous le savons. 

Le coin de sa bouche se releva légèrement. Il passa un doigt sur l’épaisse règle 
en bois qui était sur le bureau ; elle était neuve puisqu’il avait cassé la dernière 
sur les fesses de la jeune femme. 

— Mais qu’est-ce que tu crois avoir vu exactement ? 

Se reculant dans son fauteuil, les lèvres entrouvertes, Oriana fixa la règle. Puis 
elle referma brusquement la bouche et fronça les sourcils en le regardant. 

— Ce que je vois, c’est que tu es un connard de mauvaise humeur. Tu n’as 
aucune idée à quel point j’ai envie de te frapper quand tu me demandes de te 
parler. De te dire comment je me sens. Pourquoi devrais-je te parler quand tu ne 
me parles pas ? 

— Tu as raison. 

Sloan se redressa, lui laissant de l’espace dont il espérait qu’elle n’avait pas 
besoin. Où peut-être que c’était là le problème. Peut-être qu’il lui en avait trop 
laissé. Il ne pouvait pas rejeter tout le blâme sur les autres hommes. 

— Je n’ai pas été honnête, et ce n’est pas juste de ma part de m’attendre à ce 
que tu te confies quand je ne peux pas le faire. 

— Pourquoi ne le peux-tu pas ? 

— Je ne suis pas ton époux. Je ne suis pas ton Maître. Peut-être que tu ne Tas 
pas remarqué, mais ils prennent la majorité des décisions pour toi. 

— Personne ne prend de décision pour moi. 

Il arqua un sourcil. 

— Vraiment ? 

Elle passa sa langue sur ses lèvres et il l’entendit déglutir. 

— Qu’est-ce que tu veux, Sloan ? 

Tu vas regretter de m ’avoir demandé cela mon amour. 

— Je veux plus de toi. Toute pour moi. 

Ses mains tremblèrent alors qu’elle tapotait le bureau du bout des doigts. Elle 
lança un regard vers Max. 

— Est-ce que tu as un problème avec ça ? 

— Non, dit Max en pressant les lèvres et en fronçant les sourcils. Mais... bon 
sang, femme, tu ne sais pas lui dire non. Il est meilleur pour donner des soins 
qu’il Tétait auparavant, mais quand même, parfois ça nous prend des jours, à 
Dominik et moi, pour te remettre sur pied. Je ne suis pas sûr si je... 

Les yeux d’Oriana lancèrent des éclairs et Sloan sourit lorsqu’elle se leva et 
projeta son fauteuil contre le mur. 



— Tu n’es pas sûr de quoi ? 

Grimaçant, Max releva lentement la tête. 

— Il t’a fait saigner. Tu as des cicatrices à cause du fouet. 

Sloan ferma les poings à ses côtés. Il n’y avait qu’une seule cicatrice 
permanente. Celle qu’il avait donnée à Oriana la nuit de ses noces, celle qui 
devait avoir autant de valeur que sa bague et son collier. Toutes les autres 
s’étaient effacées avec le temps. Il faisait très attention avec elle, et Max le savait 
très bien. 

Avant qu’il puisse parler, Oriana leva la main et s’approcha de Max. 

— Je chéris chacune des marques qu’il laisse sur mon corps. 

Elle lui releva le menton d’un petit coup de poing. 

— Je t’aime. Mais je l’aime aussi. Nous partageons tous quelque chose de 
différent. Je croyais que tu étais d’accord avec ça. 

— Je le suis. 

— Ne lui fais-tu pas confiance ? 

— Si. 

Sloan cligna des yeux. Il s’était attendu à ce que Max hésite. Dominik l’aurait 
fait. 

Max gratta sa mâchoire barbue avec ses jointures et envoya un demi-sourire 
insolent à Sloan. 

— C’est exact, je te fais confiance. Et tu sais, je reconnais que j’ai été un peu 
protecteur avec vous deux. Je ferai plus attention. 

Ils avaient traversé beaucoup de choses ensemble, Max et lui, mais leur amitié 
s’était un peu perdue en partageant une femme qu’ils aimaient tous les deux. 
Sloan avait confiance en Max. Il le soutiendrait, peu importe la situation. Il 
n’aurait pas dû douter que Max ferait de même. Mais cela faisait vraiment du 
bien de se le faire rappeler. 

Pas que nous ayons besoin de grandes déclarations ou quoi que ce soit. Sloan 
sourit à Max. 

— Il était temps. 

— Tu ne vas pas bien dans ta tête, mon pote. Parles-en la prochaine fois, dit 
Max. 

— Je le ferai. 

Sloan rit sous le regard noir d’Oriana. 

— T’attendais-tu à ce que nous nous fassions un câlin ? 

Les mains sur les hanches, Oriana hocha la tête. 

— Tu peux toujours rêver, ma douce - beurk ! dit Sloan en levant les yeux au 



ciel lorsque Max le prit dans une étreinte d’ours. Lâche-moi, espèce de bâtard 
costaud. 

Oriana sourit et tapota le biceps de Max lorsqu’il relâcha Sloan. 

— Il a pris beaucoup de masse ces derniers mois, n’est-ce pas ? 

— Oui, pourtant il peine à tramer son gros derrière sur la glace. Je pense qu’il 
a besoin de passer plus de temps dans la salle de gym. 

— Ton fouet pourrait être un bon motivateur. 

— Oh putain, non, dit Max en levant les mains pour se rendre et en reculant 
vers la porte. Je vais laisser les fouets et les chaînes pour vous deux. Mais je me 
réserve le droit d’embrasser et de soigner chacune des marques quand il en aura 
terminé avec toi, ma chérie. 

— Mmmm. J’ai hâte. 

Oriana le suivit et lui planta un long baiser sur les lèvres avant de le pousser 
vers la sortie. 

— Mais il faut que je les obtienne d’abord. 

Un éclat de rire leur parvint à travers la porte alors qu’elle la refermait. Elle 
riait en se retournant, mais elle s’arrêta soudain sur une exclamation lorsque 
Sloan s’approcha d’elle en trois grandes enjambées. Il l’emprisonna contre son 
corps et l’embrassa sauvagement. 

— J’espère que tu n’aimes pas ce tailleur, grogna-t-il en ouvrant violemment 
sa veste, éparpillant les boutons sur le sol. Il n’arrêta pas de lui arracher ses 
vêtements jusqu’à ce que sa généreuse poitrine soit découverte, dorée dans la 
lumière éclatante du bureau. Ses mamelons bruns étaient déjà érigés, et il 
plongea pour en prendre un dans la bouche. Il observa son visage lorsqu’il 
enfonça ses dents dans le petit téton assez fort pour la faire s’exclamer. 

Elle laissa retomber sa tête contre la porte et gémit. 

— Oh bon sang, tu vas me faire mal, n’est-ce pas ? 

— Oui, mon amour. 

Il s’attaqua à son autre sein avec la bouche, les dents et la langue jusqu’à ce 
que le seul son qui sorte de la bouche d’Oriane soit une longue plainte. Puis il 
détacha sa jupe et la baissa jusqu’à ses pieds. La façon dont elle trembla quand il 
se releva pour défaire sa ceinture fit pomper son sang dans un flot chaud et 
régulier, directement dans sa verge qui se gonfla. Il plia la lanière de cuir en 
deux et l’utilisa pour pointer le bureau. 

— Tu connais la position. 

— Oui, mais... 

Elle se lécha les lèvres et baissa le regard sur la main de Sloan. 



— Nous parlerons après. 

— Certainement, pet. 

Il l’attrapa par la nuque et la plaça où il la voulait. Les mains sur le bureau, 
son postérieur exposé. Joli, peau bronzée naturellement et de douces, douces 
courbes. Un canevas vierge parce que cela faisait beaucoup trop longtemps. Il 
resserra son emprise sur la ceinture avec sa bonne main, la souleva... 

Et s’appliqua à lui faire oublier celle qu’il avait ruinée. 











Chapitre Onze 


Les rayons du soleil filtraient à travers les énormes fenêtres, remplissant le 
bureau transformé en salle d’audition avec assez de lumière pour aveugler Jami 
chaque fois qu’elle se retournait. Mais elle n’avait pas besoin de voir les juges 
ou les autres danseurs. La seule chose dont elle avait besoin était la musique et le 
visage de Luke dans ses pensées, souriant chaque fois qu’elle réussissait ses 
mouvements avec brio. 

Bon travail, ma puce. 

Ses cheveux lui collaient au front et aux tempes alors qu’elle prenait la pose 
finale. Elle était aussi essoufflée que les neuf autres filles dans la pièce. Les 
juges souriaient. Sahara, la vétérante des Filles de Glace des Islander, lui fit un 
signe du pouce de derrière le caméraman. Le geste pourrait avoir été pour 
n’importe laquelle - ou toutes - des danseuses, mais Jami savait qu’elle était la 
favorite de Sahara. 

— Excellent ! 

Une femme âgée avec les cheveux gris crépus, que les filles appelaient avec 
affection Miss Birdy, se leva derrière la longue table où les juges étaient assis. 
Elle applaudit avec enthousiasme, transperçant du regard les autres juges jusqu’à 
ce qu’ils applaudissent aussi. Elle ferma le dossier contenant ses notes. 

— Cela va être une décision difficile, mais je dois dire que vous êtes toutes si 
talentueuses que vous aurez toutes de brillants futurs, que ce soit avec l’équipe 
ou ailleurs. S’il vous plaît, ne me demandez pas, ni à moi ni aux autres juges, si 
vous avez été choisie - les cinquante finalistes vont être affichées à l’extérieur 
des vestiaires demain matin à huit heures. Il y aura aussi une liste de dix 
remplaçantes dans Eéventualité que l’une des participantes se retire avant la 
prochaine élimination. Il y aura d’autres auditions l’an prochain, alors si vous ne 
réussissez pas cette année, vous aurez une autre chance. Ça a été un plaisir de 
rencontrer chacune d’entre vous. 

Après avoir accepté une serviette de l’une des assistantes près du stand de 
rafraîchissement, Jami rejoignit Sahara dans le couloir, riant quand l’autre 
femme la prit dans ses bras. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Hum, je suis désolée. Je me sens juste un peu sentimentale. 



Sahara pencha la tête en entrant dans l’ascenseur. 

— Tu me fais penser à moi-même il y a quelques années. Mon grand-père est 
un joueur de hockey légendaire, alors tout le monde pensait que cela avait été 
facile d’entrer dans l’équipe, mais ça ne pourrait pas être plus loin de la vérité. 
J’ai travaillé vraiment dur pour arriver où j’en suis, et après t’avoir vu sur la 
glace... s’ils ne te choisissent pas, ils sont stupides. Tu n’es peut-être pas la 
meilleure danseuse du monde, mais tu t’es bien débrouillée avec la routine. Si 
les Cobras sont intelligents, ils vont te mettre sous les projecteurs pendant les 
performances, et laisser la danse aux autres. 

Ah... d’accord. Apparemment, sa danse n’avait pas été spectaculaire. Mais 
cela n’avait pas d’importance. Elle l’avait fait et n’avait pas eu l’air d’une idiote. 
Qu’elle ait réussi ou non, elle était assez fière d’elle-même. 

Elle parla avec Sahara en se dirigeant vers les vestiaires, posant des questions 
sur le jeune frère de cette dernière qui avait été repêché cet été, et de son grand- 
père qui se plaignait sans cesse que le jeu avait changé. Une partie d’elle voulait 
aller retrouver Luke pour lui dire comment ça s’était passé, mais... avec la façon 
dont il l’avait quitté au milieu de la nuit, peu importe la façon dont elle 
l’approcherait, elle se sentirait pathétique. Beaucoup trop désespérée de recevoir 
de la reconnaissance, chose dont elle n’avait pas besoin venant de lui. Et, puis, 
Sébastian lui manquait. Elle avait besoin de le voir, de savoir qu’il n’avait pas de 
problème avec ce qui s’était passé avec Luke. 

C’est vrai qu’il leur avait donné sa permission, mais ça ne voulait rien dire. Il 
le regrettait peut-être maintenant. 

Les vestiaires étaient bondés, la moitié des filles qui avaient fait l’audition 
avant elles avaient attendu pour voir comment cela s’était passé. Sahara prit un 
crayon et écrivit son numéro de téléphone sur la paume de Jami avant de s’en 
aller. Jami fit une pause à la fin de la rangée de casiers pour entrer le numéro 
dans son portable, souriant en se souvenant comment Sébastian l’avait aidé à 
ralentir pour ne pas se tromper. 

Elle se faufila finalement jusqu’à son casier. Amy était là, rigolant avec deux 
de ses acolytes en leur montrant une photographie. 

— Quelle salope. 

Amy donna un coup de coude à la fille qui était à côté d’elle. 

— C’est dégoûtant. 

Dit la fille qui était assise sur ses genoux ? Jami ne pouvait pas voir la photo, 
mais elle n’en avait pas besoin. Amy était probablement jalouse parce que - 
selon ce que Jami avait entendu - les clichés d’elle et de Sébastian n’avaient 



même pas été utilisés. 

Levant les yeux au ciel, elle déverrouilla son casier, poussant les filles afin de 
pouvoir Touvrir. 

— Je pourrais dire que je suis désolée que tu aies perdu ton temps avec la 
séance de photo, Amy, mais je ne le suis pas. Apparemment, elles étaient 
vraiment mauvaises. 

Des centaines de photos tombèrent du casier de Jami et recouvrirent le sol à 
ses pieds. Parmi celles-ci se trouvaient des tampons sans emballage. Jami 
trébucha en arrière et faillit tomber de l’autre côté du banc. De l’air acide remplit 
ses poumons alors qu’elle regardait les dégâts... les photos où elle était penchée 
vers l’avant, les seins découverts, alors que Luke la prenait par-derrière sur son 
balcon... de gros plans sur son visage, ruisselant de sueur, les lèvres entrouvertes 
alors qu’elle jouissait. À l’encre rouge, sur chaque photo, il était écrit « fourrée » 
et « plus jamais, pute ». 

Ses entrailles se nouèrent dans son ventre. Puis elle vit rouge. 

— Espèce de salope complètement dérangée. 

Elle se dégagea du banc et se lança sur Amy, et balança son poing dans la 
figure de la rousse, mettant un terme au ricanement de la garce. Plusieurs filles 
tirèrent Jami vers l’arrière et l’une d’elles courut pour crier à l’aide dans le 
couloir. 

La rousse toucha à sa lèvre inférieure, pleine de sang où elle s’était mordue. 

— Tu es folle ! Je vais porter plainte ! 

— Tu as défoncé mon casier et... 

Jami ravala la bile qui lui montait à la gorge. 

— Pourquoi as-tu fait ça ? 

— Ce n’était pas moi, mais qui que ce soit, cette personne a un bon sens de 
l’humour. 

Amy ricana en prenant une des photos marquées. 

— « Fourrée ». Un peu cru, mais l’idée est là. Peut-être que si tu mets un 
bouchon, tu n’auras pas envie de te faire baiser par toute l’équipe. 

Il y eut des murmures tout autour. Les filles qui la tenaient relâchèrent un peu 
leur emprise. Tout le monde avait le regard fixé sur les photos. Sur Jami. 
Répétant ces mots. Plus jamais, pute. Fourrée. 

— Qu’est-ce qui se passe ici ? 

La pièce devint silencieuse alors que Miss Birdy faisait son chemin à travers 
la foule qui se sépara rapidement devant elle. Elle se couvrit la bouche de la 
main en voyant les photos sur le sol. Son visage prit une teinte blanchâtre. 



— Oh ! Qu’est-ce que c’est ? 

— Une blague stupide. 

Jami s’agenouilla et ramassa une poignée de photos et de tampon. Elle fit un 
faible sourire à une fille qui apporta une poubelle près d’elle et faillit éclater en 
sanglots quand quelques autres des danseuses commencèrent à l’aider. 

— Elle m’a accusée ! 

Amy se pointa le menton. 

— Regardez ce qu’elle a fait à mon visage ! 

Miss Birdy plissa les yeux vers Amy et fronça les sourcils. 

— Est-ce que tu as fait ça, Amy ? 

— Non ! 

— Elle tenait une des photos quand nous sommes entrées dans les vestiaires, 
dit une petite brunette à côté de Jami. 

Plusieurs filles murmurèrent leur acquiescement. 

— La photo était collée sur la porte de son casier ! N’essayez pas de me 
mettre ça sur le dos - mes amies étaient avec moi en tout temps. 

Amy regarda frénétiquement ses copines. 

— Dites-lui. 

— C’est vrai, dit l’une d’elle. 

Comme si elles ne mentiraient pas pour toi. Jami jeta les dernières photos et 
attrapa son sac à dos dans son casier. 

— Je m’en fous. Je veux juste m’en aller, d’accord ? 

— Bien sûr, ma chère. 

Miss Birdy fit un signe pour disperser la foule et dégager un chemin, puis 
suivit Jami jusqu’à la porte. 

— Mais peut-être que ce serait mieux si tu ne revenais pas demain. Je vais 
demander à quelqu’un de te téléphoner. 

Jami ne s’arrêta pas avant d’avoir atteint le garage. La douleur dans sa poitrine 
l’empêchait de respirer. Elle avait envie de crier. 

Tout ça pour rien. Elle s’assit dans sa voiture, verrouilla les portes puis 
appuya son front sur son volant. Des heures de pratique, des jours à gérer le fait 
que tout le monde, sauf Akira et Sahara, lui en voulait d’être là, à avoir mis tout 
ce qu’elle avait pour prouver sa valeur... elle s’étouffa sur un sanglot. Ils 
cherchaient une raison pour se débarrasser d’elle depuis le début. Et je leur en ai 
donné une. 


— Luke, mon chéri, je ne comprends pas ! 



Luke se donna un coup de poing sur la cuisse alors qu’il faisait les cent pas 
dans le parking à l’extérieur du forum, tenant son portable à son oreille. 

— Je ne sais pas pourquoi quelqu’un t’enverrait un courriel comme ça, 
maman. Je suis désolé qu’ils l’aient fait. 

— Ce n’est pas ce que je veux dire. Comment as-tu pu faire ça à un endroit où 
quelqu’un pouvait prendre des photos de toi ? 

— Je n’ai vu personne se promener autour du balcon avec une caméra. 

Sa mère siffla dans son oreille. 

— Ne prend pas ce ton blasé avec moi, jeune homme. Oh ! Si tu n’étais pas 
trop vieux pour recevoir la fessée... 

Luke renifla, puis toussa bruyamment. 

— Maman, tu ne m’as jamais donné la fessée. 

— J’aurais dû ! Peut-être qu’alors tu serais fidèle à ta petite amie. Pauvre fille. 
Est-ce qu’elle sait ? 

Voilà qui foutait en l’air son désir de lui laisser croire ce qui la rendait 
heureuse. 

— Teresa m’a quitté. 

— À cause de la fille qui était avec toi sur le balcon ? À quoi pensais-tu ? Elle 
était si gentille. Malheureusement, tu ne peux pas t’attendre à ce qu’elle te 
pardonne pour ça. Tu l’as humiliée ! 

— Elle m’a quitté avant ça. La semaine dernière en fait. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je suis un affreux joueur de hockey. 

— C’est absurde ! Qui t’a dit une chose aussi ridicule ? Si Teresa a dit ça, elle 
était probablement bouleversée par quelque chose d’autre. 

Sa mère soupira de la façon qu’elle le faisait quand tout espoir était perdu. 

— J’imagine que tu as oublié son anniversaire ou quelque chose comme ça. 
De toute façon, tu ne peux rien y faire maintenant. Et puis cette autre fille ? 
Apparemment, elle a un côté un peu fou, mais est-ce qu’elle est gentille ? Est-ce 
que tu penses que tu pourrais... 

— Je ne la connais pas depuis bien longtemps, maman. 

Luke sourit malgré lui. Mais puisque sa mère avait si hâte de le voir marié... 

— Je te promets, si nous sommes encore ensemble dans deux semaines, je lui 
ferai ma demande. 

— Tu es impossible. 

Elle soupira à nouveau, puis se mit à rire. 

— Bon, et si je te donnais de bonnes nouvelles, pour changer ? J’ai rencontré 



un nouveau docteur, et il pense qu’il peut opérer ! Il a eu d’autres cas comme 
moi auparavant. Et puisque le gonflement a diminué, il pourrait m’opérer dès cet 
été ! 

— C’est super ! 

Sa main se mit à trembler à un tel point qu’il faillit lâcher son téléphone. Des 
larmes se mirent à couler sur ses joues et il n’essaya même pas de se retenir. Il 
avait fait ce que sa mère lui avait demandé. Il s’était concentré sur le jeu. Mais 
au diable le jeu. Et au diable tout le reste de cette situation de merde. Maman va 
bien aller ! 

— Jure-moi que tu me diras quand cela va se passer afin que je puisse être là. 
Je t’apporterai ton chocolat préféré et ces affreuses fleurs que tu aimes tant. Et 
des livres. Que lis-tu en ce moment ? Si tu attends quelque chose qui n’est pas 
encore sorti, peut-être que je peux parler à mon agent pour voir s’il connaît 
quelqu’un qui connaît quelqu’un qui... 

— Luke. 

— Oui, maman ? 

— Je t’aime. Tu n’as qu’à venir et je serais heureuse. 

Elle laissa échapper un gloussement. 

— Et amène cette fille si tu es toujours avec elle. Ou la prochaine, ça ne me 
dérange pas. Peut-être qu’un jour tu me donneras un petit enfant par accident ! 

— Maman ! 

Il essaya d’avoir l’air scandalisé, mais si sa mère faisait des blagues, cela 
voulait dire qu’elle allait mieux. Et qu’elle avait enfin une raison d’espérer. 

— D’accord, ton médecin m’a dit que ce n’était pas bien pour toi d’être au 
téléphone pendant trop longtemps, alors je vais raccrocher. Je t’appellerai 
vendredi, lorsque je reviendrai de Buffalo. 

— Assure-toi de le faire. 

Aussitôt qu’il raccrocha, quelqu’un toucha son bras. Avant qu’il ait le temps 
de se retourner, Akira avait déjà retiré sa main et s’était reculée. 

— Hé, ça va ? 

Il mit ses mains dans ses poches et lui lança un sourire désarmant. 

— Jami t’a envoyée ? 

— Non. Et je n’arrive pas à la trouver. 

Akira mit ses bras autour d’elle et ses yeux devinrent larmoyants. 

— Elle ne répond pas à son téléphone. Je suis venue pour la voir après les 
auditions, mais j’ai manqué le bus et j’étais en retard - une des filles m’a dit... 

— T’a dit quoi ? 



Luke fit de son mieux pour garder son calme, mais si quelque chose n’allait 
pas avec Jami, Akira devait le lui dire. 

— Allez, Akira. Qu’est-ce qui se passe avec Jami ? 

— Il y avait des photos de toi et elle dans son casier, des centaines. Un des 
juges les a vues. 

Merde. Le plancher de ciment sous ses pieds ne semblait plus aussi solide tout 
à coup. Une douleur sourde puisa derrière ses yeux alors qu’il imaginait Jami, 
entourée par ces photos, par toutes ces salopes qui étaient si jalouses d’elle, 
essayant d’être forte parce que c’était le genre de femme qu’elle était. Quelque 
chose comme ça pouvait ruiner ses chances de faire partie de l’équipe. Et c’était 
de sa faute à lui. Il s’était fait avoir par des paparazzis avant toute cette folie, et il 
y avait quelques photos de lui nu, dormant dans une chambre d’hôtel, après avoir 
passé la nuit avec des groupies du palet. Mais il était un homme. Ce n’était pas 
juste, mais c’est comme ça que les choses étaient. 

Jami doit être détruite. 

— Allez, nous allons voir si elle est chez elle. 

Il guida Akira dans le parking intérieur, heureux qu’elle ait surmonté sa peur 
envers lui pour aider son amie. Jami avait besoin d’eux deux. 

Ou peut-être que non. 

Il repéra la voiture de Jami en se dirigeant vers la sienne. Sébastian était là, la 
tenant dans ses bras, embrassant ses larmes et parlant doucement dans son 
oreille. 

Il sait comment s’occuper d’elle. Tu le sais bon sang, Carter. Tu le savais la 
nuit passée. Luke s’arrêta net, déglutissant difficilement. Il n’y a rien que tu 
peux faire pour l’aider. 

Akira dépassa Luke, se tenant près de la voiture sans trop s’approcher. Jami 
s’éloigna un peu de Sébastian et alla étreindre Akira. Elle tremblait tellement, il 
avait envie d’aller la voir, de lui donner un peu de sa force et de lui dire... 

Lui dire quoi ? Tu vas vraiment l’obliger à te regarder après avoir tout fait 
foirer pour elle ? Luke secoua la tête. Il ne s’agissait pas de ce qu’il voulait. Il 
s’agissait de ce dont elle avait besoin. Et ce n’était pas de lui. Il recula lentement. 
Puis il se figea quand Jami parla, haut et fort. 

— Si tu t’éloignes de moi maintenant, Luke... ce n’est pas la peine de revenir. 


Jami n’avait aucune idée de pourquoi elle avait dit ça. Elle faillit lui dire 
d’oublier ces mots. Si tout ce qu’il y avait entre eux était du sexe kinky et chaud, 
alors il pouvait partir. Au moins, elle le saurait. 



Mais elle retint son souffle alors que chaque pas qu’il faisait résonnait dans le 
grand parking intérieur. Alors qu’il s’approchait, elle dut serrer les jambes afin 
de ne pas aller rejoindre Sébastian. Elle ne savait pas quoi faire de l’expression 
indéchiffrable de Luke. La seule chose qu’elle savait était qu’il n’était pas parti. 

— Je n’étais pas certain que tu aies envie de me voir, dit-il. 

Elle hocha lentement la tête et baissa le regard sur ses chaussures de danse 
noires qu’elle n’avait pas encore eu la chance d’enlever. 

— Akira t’a dit au sujet des photos ? 

— Oui, mais j’en avais déjà entendu parler par ma mère. 

Sa mère ? Elle leva la tête, sourcils froncés. 

— Comment a-t-elle... 

— Quelqu’un lui a envoyé un courriel. Elle ne sait pas qui. 

Il racla ses pieds sur le pavé. 

— Elle était fâchée quand elle pensait que je trompais ma copine, mais je lui 
ai dit que nous n’étions plus ensemble, et ça s’est arrangé. 

— Rien n’est arrangé. 

— Oui, je sais. Ça gâche les choses pour toi, et je suis désolé. J’aimerais 
pouvoir... 

— Non, je suis désolée. Ce n’est pas de ta faute. 

Elle prit sa main dans la sienne et secoua la tête. 

— Je me suis mis à dos une des filles qui essaie de me faire exclure de 
l’équipe. Je suis certaine que c’est elle qui a fait ça - elle le nie évidemment. 

Luke fit un petit sourire. 

— Évidemment. 

— Elle est juste jalouse. 

Luke rit et se frotta la poitrine. 

— Je ne suis pas surpris. Je suis un morceau de viande très convoité. 

Et un véritable enculé parfois. 

— Peux-tu être sérieux pour une fois ? Je suis contente que cela n’ait pas 
choqué ta mère, mais elle n’est pas la seule dont tu as à t’inquiéter. Si mon père 
voit ces clichés... 

— S’il les voit, et qu’il veut y faire quelque chose, je gérerai la situation. Je 
connaissais les risques quand j’ai commencé à te fréquenter et... 

Ses mots moururent sur ses lèvres quand la porte du parking s’ouvrit. 

Ils regardèrent tous Zachary Pearce, qu’elle reconnut grâce à une brève 
interview qu’il avait donnée quelques semaines auparavant, se diriger vers sa 
grosse Harley noire. Il inclina sa tête rasée en réponse à un « hé » de Luke, puis 



il monta sur son engin et s’en alla. 

— Bâtard antisocial, grommela Luke. Il aurait pu venir bavarder. 

Oui, parce que cela n’aurait pas été inconfortable du tout. Jami soupira et 
s’appuya contre Sébastian. Ce type n’était pas celui avec qui Sébastian et elle 
avaient couché, ou celui avec qui elle avait dansé. C’était celui qui l’avait laissée 
la nuit passée. Et elle n’avait pas l’énergie de le gérer. 

— Si tu ne veux pas parler, Luke, tu n’as qu’à le dire. 

— Je ne veux pas entendre parler de comment ces photos seront mauvaises 
pour moi. Tout va bien se passer pour moi. 

Il se passa la langue sur les dents. 

— En fait, je n’ai pas beaucoup dormi la nuit passée. Ta faute. 

Il lui fit un clin d’œil. 

— Je vais y aller, je vais dormir un peu. Pourquoi ne restes-tu pas avec Seb et 
Akira ? Je prendrai de tes nouvelles demain. 

Oui, j’avais bien raison. 

— Oui. Peu importe. 

Il leva les yeux au ciel. 

— Arrête de faire ce truc de fille. Ce n’est pas contre toi. Penses-y comme 
moi voulant être bien reposé pour le deuxième round - ou est-ce que c’est le 
troisième ? 

— Ça suffit, Luke, dit Sébastian, son ton coupant comme une lame de rasoir. 
Elle n’a pas besoin de ça de ta part en ce moment. Ni jamais. 

— Alors de quoi a-t-elle besoin de ma part, Seb ? 

Luke arqua un sourcil. 

— Je suis sûr que tu t’occupes de tout. Fais-moi signe lorsque tu auras besoin 
d’un remplaçant. 

— Aucun de nous deux ne te considère comme un remplaçant, dit Sébastian 
en frottant les bras de Jami lorsqu’elle se tendit et s’appuya contre lui. Et ce n’est 
pas à propos de sexe. 

— Je suis désolé, Monsieur. J’imagine que j’étais perdu sans toi pour me dire 
quoi faire. 

Waouh. Tu essaies de fâcher tout le monde, Luke ? En fait, elle avait le 
mauvais pressentiment que c’était exactement ce qu’il essayait de faire. Mais 
elle ne savait pas pourquoi. Elle prit une grande inspiration et soupira en 
regardant les lumières au plafond. 

— J’en ai assez. Akira, ça te dit d’aller tramer ? D’aller manger quelque 
chose ? 



— Non, c’est bon. Les garçons partent demain, alors allez vous amuser 
pendant que vous le pouvez. Mes parents sont supposés m’appeler aujourd’hui 
de toute façon. 

Akira mordilla son pouce en parlant, visiblement nerveuse et probablement 
désireuse de s’éloigner des deux hommes. 

Ou loin de Sébastian en tout cas. Elle semblait être presque à l’aise avec Luke. 
Même s’il était un parfait idiot. 

— Tu veux que je te reconduise ? demanda Luke à Akira, sortant ses clés et 
les faisant tourner autour de son doigt. Je vais dans cette direction. 

— Oui. 

Akira fit une pause et prit la main de Jami. 

— Appelle-moi demain, d’accord ? Si ton nom n’est pas sur cette liste, je 
vais... je vais faire quelque chose. Je ne sais pas quoi encore, mais je trouverai. 

Jami rit et prit Akira dans ses bras, pressant son front contre l’épaule de son 
amie afin de pouvoir cacher les larmes qui lui montaient aux yeux. 

— Merci. 

Se tenant près de Sébastian, Jami regarda Luke et Akira alors qu’ils 
s’éloignaient vers la Camaro rouge de Luke. Ce dernier ouvrit la porte pour la 
jeune femme et lorsqu’il arriva près de la porte côté conducteur, il hésita. Il lança 
un regard derrière lui. 

— Prends soin d’elle ! cria Jami. 

Luke lui fit un salut moqueur et grimpa dans la voiture. 

Après qu’il se soit éloigné, elle se retourna pour faire face à Sébastian, parlant 
rapidement. 

— Alors, que vas-tu me faire, maintenant que tu m’as pour toi tout seul ? 

— Mi cielo ... 

— Je t’en prie, Sébastian, je ne veux pas parler de ça. Ni y penser. 

Elle joua avec sa cravate noire striée d’argent. 

— Aide-moi à oublier. 

— Penses-tu honnêtement que tu le peux ? 

— Avec toi ? Absolument. 

Elle porta les doigts à la ceinture de Sébastian, mais il les lui retira gentiment. 

— Pas tout de suite, gatita. Tu n’échapperas pas à mon inquiétude aussi 
facilement qu’à celle de Luke. 

— Je n’ai pas échappé... 

— Oui. Tu Tas fait. Et il t’a laissée faire. 

Sébastian prit son visage en coupe entre ses mains, utilisant ses pouces pour 



assécher les larmes qui coulaient de ses yeux. 

— Je vais t’aider à oublier, mais d’abord, tu vas admettre que tu es en 
colère... 

— Je ne suis pas en colère ! 

Pas au sujet des photos. Plus maintenant. Sa colère au sujet des photos s’était 
évanouie quand elle avait frappé Amy. Mais elle était... frustrée. Tellement 
frustrée qu’elle arrivait à peine à respirer. Elle avait voulu une histoire d’un soir 
avec Sébastian, mais elle avait eu tellement plus. Et elle s’était retrouvée à en 
avoir une avec Luke, et ça avait tout fait foirer. Le fait qu’il soit désolé pour les 
clichés n’avait aucune importance, il n’avait aucun contrôle à ce sujet. Mais il 
avait le pouvoir de la faire se sentir utilisée. Et pas d’une bonne façon. 

Comment puis-je expliquer tout ce bordel à Sébastian ? 

— Tu m’as dit que tu ne pouvais être une Fille de Glace, dit doucement 
Sébastian, caressant ses joues humides avec ses pouces. À cause des photos. 

— Oui, parce que j’ai l’air d’une pute. 

Elle grimaça en prononçant le mot. Se faire traiter de pute ne l’avait pas 
dérangée, mais ces photographies mettaient le mot dans un tout autre contexte. 

— Cela m’a fait me voir comme les autres me voient. Et ça fait mal. 

Putain, ça faisait mal. L’admettre était comme piquer une blessure infectée, 

une douleur intense et puis... elle diminua. Avec Sébastian qui la tenait contre 
lui, la douleur disparut. La plaie était toujours là, mais elle guérirait. Et il 
l’aiderait. 

Il fit glisser sa main de la joue de la jeune femme, le long de sa gorge, et la 
posa sur son épaule. 

— Tu sais que je ne te vois pas de cette façon. 

— Je sais. 

Elle laissa échapper un rire enroué et renifla. 

— Beurk, je suis dégoûtante maintenant. Est-ce que je peux aller me laver afin 
que nous puissions passer à la partie ou tu me fais oublier ? 

— Tu n’es pas dégoûtante. 

Il sourit et lui tendit le mouchoir de soie blanche qu’il avait dans la poche de 
son complet. 

— Juste un peu humide. 

Elle épongea ses yeux, s’essuya discrètement le nez, puis lui envoya le regard 
le plus sexy qu’elle le pouvait. 

— Un peu ? 

Ses yeux sombres à demi fermés, il la prit dans ses bras, une main dans ses 



cheveux et il l’embrassa. Il rompit le baiser beaucoup trop rapidement, et puis 
l’enfoiré se mit à rire en voyant sa moue. 

— Peut-être que je devrais oublier la surprise que j’avais pour toi si c’est 
comme ça que tu vas te comporter. 

— Quelle surprise ? 

Il sourit. 

— Je pensais que nous pourrions partir faire une longue balade en voiture. Je 
sais à quel point tu aimes ma voiture. 

Leurs voitures étaient les dernières dans le parking. Elle regarda celle de 
Sébastian et hocha la tête. Bien sûr. Une balade serait... bien. 

Il lui fallut faire un gros effort pour ne pas soupirer. Pour sourire gentiment et 
dire la bonne chose. 

— C’est une bonne idée. 

Ricanant, Sébastian sortit ses clés et les pressa dans la main de la jeune 
femme. 

— Je te suis. 

Elle ouvrit les yeux grands comme des soucoupes. 

— Tu me laisses conduire ? Sébastian, je te jure que si tu me fais marcher... 

— Jami, je te promets que si tu prononces la menace que tu as en tête, je vais 
te pencher sur le capot de ma voiture et je vais te donner une fessée si forte que 
tu ne seras même pas capable de t’asseoir à la place du conducteur. 

Elle déglutit. Putain, c’est tentant. 

Il se remit à rire, la fit tourner sur elle-même et lui donna une bonne tape sur 
les fesses. 

— Dépêche-toi avant que je te fasse choisir entre conduire et recevoir la 
fessée. 

Cela la fit bouger. Elle courut presque jusqu’à la voiture, caressant doucement 
le côté du véhicule avant de s’asseoir au volant. Elle lui donnerait une raison de 
lui administrer une fessée plus tard. Pour le moment, elle ne pouvait pas 
imaginer une meilleure montée d’adrénaline que de s’asseoir ici avec toute cette 
puissance entre les mains. 

Jusqu’à ce qu’elle lance un regard vers Sébastian. Son sourire illuminait ses 
yeux comme le soleil sur un étang limpide sur un lit de douces pierres brunes. Il 
y avait quelque chose dans son sourire, dans la façon dont il la regardait qui 
semblait n’être que pour elle. 

Et rien ne pouvait se comparer à cette sensation de savoir qu’elle n’était pas la 
seule à devenir si rapidement et intensément amoureuse. Si elle ne s’éloignait 



pas de lui rapidement, elle ne pourrait plus jamais revenir en arrière, ce qui était 
complètement fou. 

Mais elle n’avait pas l’intention d’aller où que ce soit. 









Chapitre Douze 


Le soleil couchant caressa l’océan de ses teintes rouge et or qui se répandirent 
dans le ciel d’un bleu profond. L’air salé était humide et légèrement piquant, se 
rafraîchissant rapidement alors qu’il remontait la falaise où ils se tenaient. 
Sébastian retira son veston et le mit sur les épaules de Jami. Elle gèlerait ici dans 
sa petite jupe et son top. C’était un printemps étonnamment chaud, mais la nuit 
avait toujours une fraîcheur hivernale. Il aurait dû lui demander où elle allait plus 
tôt, il aurait dû planifier. 

Cela ne lui ressemblait pas. Il était toujours préparé, ne faisait jamais rien sous 
le coup du moment. Pas avant d’avoir rencontré Jami. Et Luke, mais il essaya de 
bannir le jeune homme de ses pensées. Quand il repensait à tout ça, il aurait 
peut-être pu résister à Luke si cela n’avait pas été pour Jami. Il trouverait le 
moyen maintenant. Il n’avait pas le choix puisqu’une seule soirée avait été 
suffisante pour affecter la performance de Luke sur la glace. Mais cela ne devrait 
pas être trop difficile puisque les séries éliminatoires étaient une priorité pour 
eux deux. Avec Jami, c’était différent. Quand il était avec elle, il pouvait oublier 
le jeu et tout le reste. Vivre dans l’instant présent était facile avec elle. 

— J’adore cet endroit. 

Jami se blottit contre son flanc et reposa sa tête dans le creux de son bras. 

— Bon sang, comment fais-tu pour savoir exactement de quoi j’ai besoin ? La 
balade, et cet endroit, et toi... 

Il déposa un baiser sur le sommet de sa tête. 

— Je ne sais pas de quoi tu as besoin, Jami. Tout ce que je sais, c’est qu’après 
tes larmes, j’avais besoin de te voir heureuse. Si je suis honnête, c’était tout à fait 
égoïste. 

Elle s’accrocha à sa ceinture et enfouit son visage dans son torse, étouffant ses 
mots. 

— Je déteste pleurer. 

— Pourquoi ? 

— Ma mère avait l’habitude de pleurer comme on ouvre et ferme un robinet 
quand j’étais gamine. C’était dégoûtant. 

Elle leva la tête et son regard était dur. 

— Je n’ai jamais voulu être comme elle. 



— Je ne peux pas t’imaginer le devenir. Mais tu as eu une journée très difficile 
et je pense que quelques larmes ont été bénéfiques. 

Elle secoua la tête. 

— Non, ceci a aidé. De pouvoir simplement s’échapper de tout ça pendant un 
moment. 

Son soupir traversa le coton de sa chemise et agita les poils raides de sa 
poitrine. 

— Mais éventuellement, je devrais y retourner et y faire face. 

— Éventuellement. 

Il frotta ses bras à travers son veston, souhaitant pouvoir lui accorder plus de 
temps pour s’échapper. La tenir loin de qui ou quoi que ce soit qui pouvait la 
blesser. Ce n’était pas réaliste. Mais peut-être qu’ils n’avaient pas besoin d’être 
réalistes pour le moment. 

— Pour le moment, prétend que ce n’est pas le cas. 

Elle se libéra de son étreinte en tournant sur elle-même et rit. 

— Monsieur Ramos, êtes-vous en train de suggérer que nous jouions à faire 
semblant ? Cela ne vous ressemble pas. 

— Jouons à faire semblant. 

Il s’élança vers elle alors qu’elle tournoyait un peu trop proche du bord à son 
goût et la reprit dans ses bras. 

— Eres la hostia ! Sois prudente ! 

Elle posa un doigt sur les lèvres de Sébastian et secoua la tête. 

— Je vais bien et tu gâches le jeu. 

Impossible gatita. Il embrassa les doigts de la jeune femme et un son rauque 
monta de sa gorge alors qu’un pic d’adrénaline réchauffait son sang et que sa 
verge s’agitait. 

— Je ne suis pas certain de savoir comment jouer, mi cielo. Je n’ai pas eu 
beaucoup de temps pour jouer à faire semblant quand j’étais petit. 

Elle se mordilla les lèvres et la tristesse assombrit son regard pendant un 
instant. 

— Tu me raconteras un jour. Mais pour l’instant, je vais te montrer. 

Il lui prit les poignets et se pencha pour l’embrasser. 

— J’aimerais beaucoup ça. 

— Et bien, tu as déjà tout faux. 

Elle tordit ses poignets pour se libérer et passa sous ses bras lorsqu’il les tendit 
vers elle. 

— Nous avons déjà joué à ce que tu m’attrapes et que tu m’attaches. Je dis 



que nous faisons semblant que c’est moi qui t’ai attrapé. 

Il arqua un sourcil et regarda d’un air entendu sa petite taille. 

— Je ne suis pas certain que mon imagination en esr capable. 

— C’est parce que tu n’essaies pas assez fort. Ferme les yeux et imagine les 
cordes - les vignes en fait - autour de tes chevilles et de tes poignets. 

Elle le fixa jusqu’à ce qu’il ferme les yeux. Les légers bruits de ses pas se 
déplacèrent en cercle autour de lui. 

— Tu es entré directement dans mon piège. Je peux faire ce que je veux de toi. 

Il ricana. 

— Et si je me libère ? 

— Tu ne peux pas. 

Sa voix vint de derrière lui. Elle fit descendre ses mains le long de ses bras, 
plongeant ses petits doigts dans ses muscles fermes. 

— Toute cette force n’est rien contre ma magie. 

Tu n’as aucune idée à quel point c’est vrai, mi cielo. 

— Alors que vas-tu faire de moi ? 

— Réponds-moi d’abord. Peux-tu sentir les vignes ? Elles sont si serrées. 

Son jeu semblait ridicule, mais il était prêt à lui faire plaisir. 

— Je peux les sentir. 

— Bien. 

Elle se plaça devant lui et déboutonna sa chemise. 

— Maintenant... 

Le vent se leva et la chair de poule recouvrit sa peau alors que le silence 
s’allongeait. Il dut se retenir pour ne pas sourire. Sa gatita ne savait pas quoi 
faire de lui. Aussi amusant que le jeu eût semblé être, elle préférait ne pas être en 
contrôle. Il pouvait l’aider à ce sujet. 

Les yeux toujours clos, les poignets et les chevilles toujours dans leurs liens 
invisibles, il tourna la tête vers le dernier emplacement où il avait entendu sa 
voix. 

— Fais semblant que, même si tu m’as attrapé, même si ma force n’est rien 
contre ta magie, tu es attirée par ma voix d’une façon que tu n’as jamais 
ressentie auparavant. Quand je parle, tu te sens contrainte de faire tout ce que je 
te dis. 

Il pouvait sentir la chaleur de la jeune femme sur la peau refroidie de son torse 
alors qu’elle se rapprochait. 

— Oui. 

— Embrasse-moi. 



Sans un mot, elle posa les mains sur sa nuque et l’attira dans un baiser 
passionné. Sa langue plongea dans sa bouche et elle gémit alors qu’il la suçait. Il 
inclina la tête et sa langue suivit la sienne jusque dans sa bouche, chaude et 
remplie du goût sucré d’un soda à la cerise. Il utilisa ses dents pour attraper sa 
langue, puis la relâcha et mordit légèrement sa lèvre inférieure. Elle inspira et 
passa les doigts dans les cheveux de son amant, les libérant et laissant les 
mèches lui battre le visage dans la brise. 

— Je veux ta bouche sur ma peau, mi cielo, tes lèvres, tes dents. 

Elle obéit et il siffla dans l’air salé de la mer alors qu’elle suçait et mordillait 
son cou, le long de sa clavicule, descendant vers sa poitrine jusqu’à son ventre 
puis remontant alors qu’il bougeait les hanches en réponse à ses attentions. Elle 
referma la bouche autour d’un de ses tétons et il serra la mâchoire lorsqu’un 
éclair de plaisir descendit jusqu’à son entrejambe. Elle accorda la même 
attention à son autre mamelon et il souhaita soudain qu’il y ait vraiment des 
vignes pour restreindre ses poignets. Son désir de la toucher le rendait fou. 

— Libère-moi, dit-il d’un ton qui semblait devenir sauvage. 

Ses avant-bras fléchirent alors qu’il les gardait en place. Son instinct lui 
hurlait de prendre le contrôle, mais il ne le ferait pas. Pas avant qu’elle ne le lui 
donne. Sa voix devint plus douce quand il lui dit dans un souffle : 

— Libère-moi afin que je puisse te donner du plaisir. 

— Pas tout de suite. 

Elle s’attaqua maladroitement à sa ceinture. 

— J’ai eu envie de ça toute la soirée. S’il te plaît ? 

— Je ne peux pas t’arrêter. 

Non. Ce n’était pas vrai. Il le pouvait assurément, mais il s’était toujours 
considéré comme un homme intelligent. Elle voulait sa permission, ce qu’il 
n’avait aucun problème à lui donner. 

— Je ne vais pas t’arrêter. 

— Et je ne pourrai pas t’arrêter une fois que je t’aurai libéré, Sébastian. 

Elle sortit son sexe de son pantalon et fit tourner sa langue autour de son 
gland. 

— Tu as raison à mon sujet - je précipite toujours les choses. Mais j’ai besoin 
de prendre mon temps avec toi ce soir. Je ne sais pas pourquoi. 

— Tu n’as pas besoin de t’expliquer, cosita. Fais comme tu en ressens le 
besoin. 

Il ferma les yeux alors qu’elle fit doucement glisser ses lèvres le long de son 
membre, le goûtant, caressant de ses mains la partie de la hampe qu’elle 



n’arrivait pas à prendre en bouche. La façon dont elle le manipulait lui apportait 
des sensations incroyables, mais il ne pouvait pas s’empêcher de se sentir 
concerné par la passion effrénée qu’elle lui avait montrée plus tôt. Il espérait 
qu’elle n’avait pas peur qu’il la prenne toujours d’une façon rapide et brusque. 
Même si elle aimait ça énormément, il savait qu’il y aurait des jours - peut-être 
des jours comme aujourd’hui - où elle aurait besoin de tendresse. 

Le lui dire n’accomplirait rien. D’ici la fin de la nuit, il lui montrerait, encore 
et encore, à quel point il pouvait être tendre et aimant. 

Aimant, Ramos ? Déjà ? 

Il referma les poings en luttant pour ne pas tendre les mains et toucher ses 
cheveux, ses joues. Il avait besoin d’un moyen pour lui montrer comment il se 
sentait. 

Oui. Aimant. 

La façon dont elle le touchait et le suçait doucement l’arracha à ses poignantes 
pensées et il sentit les muscles de ses cuisses se tendre alors qu’il luttait pour ne 
pas s’enfoncer plus profondément dans sa bouche. Malgré le vent froid, sa peau 
se recouvrit de sueur. Son corps et ses émotions le tirèrent dans deux directions 
différentes. S’il ne prenait pas le contrôle bientôt, il le perdrait complètement. 

— Libère-moi, mi corazôn. 

Mon cœur. Il ne put s’empêcher de prononcer ces mots, mais il était heureux 
qu’elle ne sache pas leur signification. L’appeler « mi cielo » depuis le début 
n’avait pas été sage - il aurait pu lui faire peur et la faire fuir si elle avait 
découvert ce qu’il voulait dire - mais cela lui allait si parfaitement. Le petit mot 
lui était d’abord venu à cause de la couleur de ses cheveux, mais cela voulait dire 
tellement plus maintenant. 

— Tu es libre, mi aima. 

Tous les liens invisibles semblèrent le relâcher en même temps, comme s’il 
s’était trop laissé prendre au jeu et qu’il avait perdu son sens des réalités. Ses 
jambes le lâchèrent presque. Elle ne pouvait pas savoir ce qu’elle disait. Il la 
fixa, à genoux devant lui. 

— Jami... 

— J’ai Google, Sébastian. Je ne sais pas si j’utilise le mot correctement, mais 
si oui, c’est vrai. 

Elle pencha la tête et dit doucement : 

— Je n’ai jamais ressenti ça pour personne. Peut-être que ce que tu me disais 
ne voulait pas dire grand-chose - peut-être que tu étais juste gentil. Et ça va. 
Mais ne me le dis pas maintenant par contre. Je suis un peu fragile. 



— Pourquoi, mi cielo ? 

Il remonta son boxer et s’agenouilla devant elle. 

— Avant que tu me répondes, sache que chaque mot était vrai. Je ne voulais 
pas... être gentil. Je ne serai pas toujours gentil. Mais tu es mi cielo - mon 
paradis. Tu possèdes des parties de moi que personne n’a jamais touchées. 

Il secoua la tête de frustration alors que les mots pour se faire comprendre lui 
échappaient. 

— Je ne le dis pas comme il faut. 

— Tu le dis parfaitement. C’est juste que... ah, mes « besoins » sont bizarres 
parfois. Ça m’excite de me faire utiliser, je le sais. Mais après, j’ai besoin de 
savoir... 

Elle secoua la tête, puis s’appuya contre sa poitrine. 

— J’ai besoin de savoir que quelqu’un ne m’utilisait pas. Et tout cela n’est pas 
logique. 

— C’est au contraire parfaitement logique. 

Bon sang, l’avait-il fait sentir de cette façon la dernière fois ? Il l’avait portée 
jusqu’à son lit et l’avait serrée contre lui toute la nuit, mais peut-être qu’elle 
avait eu besoin de plus. 

— Je suis désolé si j ’ ai... 

— Pas toi. 

— Alors... 

Sa mâchoire se contracta. Il n’y avait qu’une autre personne qui avait pu le 
faire. 

— Luke. 

Elle secoua la tête et essaya de se lever, mais il la maintint en place, lui 
frottant les épaules à travers son veston alors qu’elle tremblait et elle murmura : 

— Nous ne faisions que nous amuser. Je n’aurais pas dû m’attendre à ce qu’il 
-c’est juste que... après ce que nous avons fait... 

— Que t’a-t-il fait ? 

Pourquoi lui as-tu fait confiance, Ramos ? Le gosse ne sait même pas ce qu’il 
veut. Comment avait-il pu être aussi stupide et lui permettre de prendre Jami 
seul ? 

— Dis-moi tout. 

Une fois qu’elle l’eût fait, Sébastian se sentit complètement perdu. Luke avait 
exploré des choses avec elle qui l’avait rendue vulnérable, puis il l’avait 
abandonnée. Et Sébastian n’avait personne d’autre à blâmer que lui-même. Il les 
voulait tous les deux et cela l’avait rendu négligent avec les émotions de Jami. 



— Sébastian, écoute-moi. Nous savons tous les deux que Luke a foiré. Je ne 
lui en tiendrai pas rigueur. Je me souviens de ce que tu as dit. 

Elle prit son visage entre ses mains. 

— Nous allons tous les deux prendre soin de lui, n’est-ce pas ? 

Elle avait raison, il avait cela. Mais c’était dans l’ivresse du moment. 

— Je devrais me tenir loin de lui. Tu ne réalises pas à quel point je l’affecte. 
Elle sourit. 

— Je crois que j’en ai une assez bonne idée. 

— Je n’étais pas là cette nuit-là. 

Il prit une profonde inspiration et son accent s’entendit clairement dans son 
ton. 

— Et il n’est pas ici ce soir. Seulement toi et moi. Quand nous sommes 
arrivés, j’ai pensé à lui, au fait que je devrais le laisser seul. Mais tu... 

— Ne me laisse pas toute seule. 

Elle s’assit à ses côtés et se blottit contre lui, regardant l’océan. 

— Une soumise peut-elle forcer son Maître à rester ? 

— Non, mais une femme peut donner envie à un homme de rester à ses côtés. 
Et tu l’as fait. 

Les mèches rebelles de ses cheveux se collèrent sur ses lèvres alors qu’il se 
penchait pour la regarder. Elle frissonna et il secoua la tête. 

— Mais il fait froid dehors. Viens à la maison avec moi. 

— Pas tout de suite. 

Jami glissa sa main dans son boxer et enroula sa main autour de sa virilité. 

— Tu es encore dur. 

— En effet. 

— J’ai encore envie de toi. 

— Ah oui ? 

Il sourit et l’aida à se remettre sur pied. 

— J’imagine que tu n’auras pas la patience d’attendre les deux heures que 
cela va nous prendre pour revenir à Dartmouth ? 

— Pouvons-nous garder la torture pour un autre jour ? 

Elle tira sur le col de sa chemise ouverte et l’embrassa. 

— Dis-moi que tu as aussi envie de moi. 

— Plus que j’ai de mots pour le dire. 

Il passa les doigts dans ses cheveux couleur de ciel, prenant possession de sa 
bouche alors qu’il la guidait vers sa voiture, stationnée à quelques mètres d’eux. 
Il la fit asseoir sur le capot et croisa son regard alors qu’il la relâchait. 



— Ne bouge pas. 

Il alla dans sa voiture et la démarra, ce qui ferait réchauffer le capot et Jami 
par la même occasion. Et quand il la rejoignit, sa propre chaleur corporelle fit le 
reste. Il l’étendit sur dos, lui découvrit les seins, puis les recouvrit de ses mains. 
Elle gémit dans sa bouche, tirant sur sa chemise jusqu’à ce qu’il l’enlève et la 
laisse tomber sur le sol. Le corps de la jeune femme se tordait sous lui, lui 
demandant de se presser, mais il bougea lentement, embrassant son corps alors 
qu’il lui retirait sa petite culotte noire à la coupe garçonne, ne lui laissant que sa 
jupe. Le sous-vêtement alla rejoindre sa chemise alors qu’il mettait les mollets 
de la jeune femme sur ses épaules et penchait la tête entre ses cuisses. 

— Mmm, Sébastian. 

Elle se tordit alors qu’il plongeait la langue entre ses plis. Elle ferma les 
poings dans les cheveux de son amant. 

— Oh, s’il te plaît... 

Il releva la tête et lécha la subtile douceur de son essence sur ses lèvres. 

— Les mains au-dessus de la tête, gatita. Prétends que c’est ma magie qui te 
tient maintenant. 

Elle étira ses bras jusqu’à ce que ses doigts touchent le pare-brise. Et elle leva 
les hanches. 

— Plus. 

Il laissa échapper un rire rauque et mordilla les petites lèvres pulpeuses de son 
intimité. 

— Les bonnes petites soumises n’exigent rien de leur Maître. 

— Dois-je être une « bonne soumise » ? 

Ses mollets fléchissaient sans repos sur ses épaules. 

— J’aimerais mieux être une vilaine fille. 

— Tu en es sûre ? 

La plupart des Dom auraient déjà commencé son entraînement, établi les 
règles, mais sa petite diablesse n’apprécierait pas trop de restrictions. Il valait 
mieux établir les limites graduellement pour ne pas la faire suffoquer sous leur 
poids. 

— As-tu aimé ta dernière punition ? 

Elle lui lança un regard innocent. 

— Laquelle ? 

— Peut-être qu’un petit rappel est nécessaire. 

Il écarta les lèvres de sa vulve et referma la bouche sur son clitoris en 
enfonçant deux doigts dans sa chaleur humide. Un petit crochet vers le haut 



amena ses doigts sur un spot qui la fit haleter et se tendre en quelques secondes. 
Il suça le petit bouton engorgé et accéléra les mouvements de ses doigts. Ceux, 
recourbés, qui n’étaient pas en elle la heurtèrent, rajoutant un élément de 
douleur. Alors qu’il sentait ses muscles internes se contracter sur ses doigts, il 
s’enfonça une dernière fois brusquement et maintint sa position. 

Elle laissa retomber sa tête sur la carrosserie et arqua le dos. Ses lèvres 
s’ouvrirent sur un cri silencieux. 

Il attendit que ses tremblements et les mouvements erratiques de ses hanches 
cessent et lui lança un regard. 

— Encore ? 

— Non non non ! Pas tout de suite. Je vais être un ange, je le promets ! 

— Mes attentes sont plus réalistes que cela, mi cielo. 

Il baissa son pantalon et son boxer jusqu’à ses genoux et abaissa les jambes de 
Jami afin qu’elle puisse les passer autour de sa taille. Il se reposa sur elle, 
écrasant ses seins contre son torse. 

— Obéis-moi lorsque tu me donnes ton corps. Nous allons décider ensemble 
si tu as besoin de plus. 

— Oui ! 

Elle referma ses jambes autour de ses hanches. 

— Oui, mi Rey ! 

— Tu as fait tes... devoirs. Je suis impressionné. Mon roi. J’aime plutôt cela. 

Il balança ses hanches, faisant glisser son membre contre son intimité. Tout ce 

qu’il avait à faire était de s’aligner et il pourrait la remplir... mais son cerveau 
rattrapa son corps. Ils devaient utiliser une protection. Il s’étira pour prendre son 
portefeuille. 

— Sébastian, je lui ai fait confiance pour ne pas en utiliser. 

Jami gémit alors qu’il faisait bouger son sexe contre son entrée humide, se 
pressant plus fort contre elle. 

— J’ai encore plus de raison de te faire confiance. Je suis clean. J’ai été... 

— Je comprends. 

Il prit son sexe dans sa main, se positionna, et s’enfonça en elle. Une chaleur 
délicate et moite l’enveloppa. C’était une sensation enivrante, de la sentir 
comme cela, l’enveloppant sans aucune barrière entre eux. Il était habituellement 
plus prudent, insistait normalement pour se faire tester avec son partenaire, mais 
chacune de ces relations avait été brève et sans importance. Il avait besoin de 
cela avec Jami. Seulement... il avait besoin de savoir qu’il serait le seul à 
partager cela avec elle. 



— Mais c’était la dernière fois, Jami. À partir de maintenant, tu ne fais 
confiance à personne d’autre que moi. 

— Mais Luke... 

— Non. 

Il la prit dans ses bras, la pénétrant jusqu’à la garde et prenant possession de 
ses lèvres et de son corps. 

— Seulement moi. 


Bien au-dessus de l’océan, entourée par la chaleur de la voiture et du corps de 
Sébastian, Jami se noyait dans le plaisir et des émotions pures et 
engourdissantes. Chacune de ses terminaisons nerveuses s’enflammait alors que 
Sébastian l’embrassait et lui murmurait des choses en espagnol, se glissant en 
elle en de longues poussées. Il avait les mains sur les hanches de Jami et faisait 
bouger son corps en sueur contre le capot tiède de sa voiture dans un rythme 
contrôlé. Les doigts de la jeune femme laissaient des marques sur le pare-brise 
alors qu’elle tentait de maintenir ses mains au-dessus de sa tête. 

Seulement moi. 

Rien n’avait changé, et pourtant, tout avait changé. Sébastian savait de quoi 
elle avait besoin, probablement mieux qu’elle-même. Trouverait-il un autre 
moyen de satisfaire son besoin de se faire utiliser ? De se faire traiter comme un 
vulgaire jouet sexuel ? 

Ou en avait-elle vraiment besoin ? Elle n’en était plus sûre à présent parce que 
ça, ce qu’il lui faisait en ce moment, était parfait. Et normal. Il était temps 
qu’elle fasse un effort pour avoir une relation normale. 

— Je te perds, mi cielo. 

Sébastian posa ses coudes de chaque côté de son visage et ralentit son rythme. 
Ses yeux s’assombrirent, et la lumière de la lune donna un reflet d’ébène poli 
aux cheveux qui encadraient son visage sérieux. 

— Où es-tu partie ? 

— Je suis avec toi. 

Son corps était douloureux alors qu’elle sentait un orgasme violent se 
rapprocher, mais il manquait quelque chose. L’admission finale qui allait faire 
disparaître la distance entre eux. 

— Il y a des choses que tu ne comprends pas à mon sujet. Je suis un peu 
bizarre. 

— Pas plus que je ne le suis, gatita. 

Il ne comprenait pas. Et les mouvements lents de son amant rendaient 



vraiment difficile à Jami de trouver les bons mots. Mais elle y arriva. 

— J’ai besoin d’appartenir à quelqu’un. 

— Tu m’appartiens, grogna-t-il d’un ton bas en continuant ses mouvements de 
va-et-vient. 

La férocité dans son regard fit palpiter le cœur de Jami. 

— Dis-moi comment je dois te le prouver. Si je dois te garder pour moi tout 
seul - si je dois combattre tout autre homme qui te veut... 

— Est-ce ce que tu veux, lorsque tu dis « tu es mienne », cela veut-il dire que 
tu ne veux plus jamais qu’un autre homme me touche ? 

— Si je permets à un autre homme de te toucher, il est alors sous mon contrôle 
également. Il peut avoir autant, ou aussi peu de toi que je le lui permets. 

Son sang se rua dans ses veines et elle sentit des flammes lui lécher la peau. 
Tout à l’intérieur d’elle se contracta, elle était si tendue qu’elle pouvait sentir la 
façon dont la peau de son membre bougeait avec chaque poussée, son gland 
l’ouvrir alors qu’il atteignait son centre. Bon sang. Peut-être qu’il comprend 
finalement. 

— Sébastian... 

— Tu n’as aucun désir d’être une possession perchée bien haut sur une 
tablette que je suis le seul à pouvoir atteindre. Tu es mi tesoro, et je peux choisir 
de laisser d’autres admirer ce qui m’appartient. Je peux choisir de les laisser 
regarder, mais de ne pas toucher. Ou de toucher, mais de ne pas goûter. 

Il lui sourit malicieusement alors qu’il se retirait presque entièrement, 
chatouillant l’entrée de son intimité de la pointe de sa verge. 

— De goûter, mais de ne pas baiser. 

Elle poussa un gémissement lorsqu’il la pénétra brusquement, le désir 
déferlant en elle comme une vague rugissante. Le bien et le mal n’avaient plus 
d’importance. Elle avait besoin de tout ce qu’il était prêt à lui offrir. 

— Dans un avenir proche, je t’attacherai et te banderai les yeux afin de 
pouvoir t’exhiber devant mes invités. Un ornement érotique. 

Son ton prit une qualité apaisante, celle-là même qui semblait hypnotiser tous 
ceux sur lesquels il l’utilisait. Et cela affecta Jami de la même façon. Il posa ses 
mains de chaque côté de son visage, ses lèvres survolant les siennes, faisant 
rouler ses hanches afin que sa virilité bouge profondément en elle. 

— Tu ne pourras pas savoir à qui appartiennent les mains qui te touchent, qui 
est celui qui t’embrasse ou qui joue avec ton corps. 

La vague rugit à nouveau, montant de plus en plus malgré les mouvements de 
son amant qui avaient ralenti. Les yeux de la jeune femme larmoyèrent alors 



qu’il donnait de courts mouvements de va-et-vient, l’ancrant dans l’extase 
jusqu’à ce que la sensation de plaisir infini l’étourdisse. Comme si elle planait, 
mais en mieux. Pur. 

— Je dois te prévenir d’une chose, mi cielo. 

Il plongea en elle avec ardeur et glissa sa main entre eux, caressant 
vigoureusement son clitoris, créant une friction qui exacerba les courants de 
chaleur qui la parcouraient. 

— Je vais devenir plutôt possessif après t’avoir partagée. Cela pourra prendre 
des jours, peut-être même des semaines avant que je sois prêt à le refaire. 

Il tira légèrement sur son clitoris et elle haleta alors qu’il s’enflammait comme 
une allumette qu’on gratte. Il grogna contre sa gorge. 

— Je me sens très possessif en ce moment. 

Il la pistonna, et le feu qu’il avait allumé en elle explosa comme s’il y avait 
ajouté un accélérant, tous ses sens tournés vers le feu rugissant qui la consumait. 
Elle se débattit alors qu’elle se dirigeait vers sa jouissance, chevauchant les 
flammes comme des vagues bouillantes, s’accrochant à son partenaire alors 
qu’un orgasme, puis un deuxième l’assaillaient. Il rugit et continua de la 
marteler, son emprise laissant des marques sur ses hanches dans un dernier coup 
violent. Lorsqu’il jouit, elle frissonna et s’accrocha à son cou. Il y avait quelque 
chose d’intime dans la chaleur de son sperme qui se déversait en elle, et elle 
avait besoin de s’y accrocher, juste un peu plus longtemps. 

— Cada d\a te quiero mâs que ayer y menos que manana. 

Sébastian l’embrassa sur la joue, sur les paupières et lui murmura. 

— Je t’aime, Jami. Je ne devrais pas te dire cela, mais les mots vont me 
déchirer de l’intérieur si je ne les laisse pas sortir. 

Le cœur de Jami s’arrêta. Puis s’enfla de bonheur alors qu’elle cherchait 
aveuglément ses lèvres à travers ses larmes. 

— Je t’aime aussi, Sébastian. Et je te jure que je vais te le dire à nouveau 
lorsque je ne serai pas à moitié ivre grâce aux choses incroyables que tu me fais. 

— Tu sais comment satisfaire un homme, mi corazôn. 

Il dégagea les cheveux trempés de sueur du visage de Jami. Chacun des mots 
qu’il prononçait avait l’air incertain, comme s’il avait perdu sa maîtrise sur la 
langue anglaise dans l’après-coup du plaisir. 

— Laisse-moi te ramener chez moi. Je te tiendrai dans mes bras pendant que 
tu dors. Puis je te ferai l’amour à nouveau avant de devoir partir. 

— J’aimerais que tu n’aies pas à partir. 

Il perdit son sourire. Les muscles de ses mâchoires se tendirent. 



— Je resterai si tu me le demandes. 

Elle le fixa, l’émotion créant une boule dans sa gorge. Comment pouvait-il lui 
offrir cela ? Elle savait ce que représentaient les séries pour lui. 

— Je ne te demanderai jamais ça. 

Un éclair de soulagement passa dans ses yeux et il sourit en la regardant. 

— Ce qui me fait t’aimer encore plus. 









Chapitre Treize 


Le beurre fondît sur les muffins aux bleuets et 1’odeur monta jusqu’au nez de 
Sébastian alors qu’il apportait le plateau dans sa chambre. Son estomac 
gargouilla. Il dormait rarement aussi tard - il sourit et secoua la tête en regardant 
l’horloge. Presque dix heures du matin. Pas étonnant qu’il soit affamé. 

Mais la douce, charmante jeune femme qui était toujours couchée dans son lit, 
recroquevillée sous sa couette noire et or, avait été presque impossible à quitter. 
Si les Cobras ne devaient pas partir à Buffalo cet après-midi, il aurait passé la 
journée ici avec elle. 

Jami lui fit un sourire endormi en levant la tête de l’oreiller et utilisa le dos de 
sa main pour s’essuyer le menton. 

— Bonjour. 

Sébastian attendit qu’elle s’assoie, puis déposa le plateau d’argent sur ses 
genoux, en faisant attention de ne pas renverser le café. Il se pencha au-dessus 
du plateau et l’embrassa. 

— Bonjour, mi cielo. Déjeune rapidement. Je veux t’emmener quelque part. 

Elle hocha la tête et but la moitié de son café avant de s’attaquer à son muffin. 

Elle parla la bouche pleine. 

— Où allons-nous ? 

— Tu as de meilleures manières que cela, gatita. 

Il sourit lorsqu’elle inclina la tête en rougissant. 

— Déjà que tu mets beaucoup de miettes dans mon lit. 

Elle fronça les sourcils, puis lui tira la langue. 

— C’est de ta faute, c’est toi qui m’as apporté le petit déjeuner au lit. 

Elle prit une autre grosse bouchée et murmura son appréciation. 

— C’est tellement bon ! Est-ce toi qui les as faits ? Je dois avoir la recette ! 

— Je te la donnerai. 

Sébastian prit une inspiration contrôlée alors qu’elle pressait son doigt dans 
l’assiette pour récupérer les miettes, puis elle suça son doigt avec enthousiasme. 

— J’en ai fait une douzaine - tu pourras en prendre la moitié avec toi lorsque 
tu retourneras chez toi. 

Il déplaça le plateau à côté d’elle puis l’aida à se mettre sur pied, laissant 
courir son regard sur son corps nu. Tout son sang se dirigea vers sa virilité qui se 



gonflait. Il se força à faire un pas en arrière. 

— Habille-toi rapidement ou je ne pourrai pas répondre de mes actes. Nous 
n’avons pas beaucoup de temps. 

— Maintenant, je suis curieuse. 

Jami retroussa les lèvres, puis baissa son regard vers l’entrejambe de 
Sébastian, puis vers le lit. 

— Et tu as de la chance que je le sois, autrement je te violerais sur-le-champ. 

Il lui fit un demi-sourire amusé puis l’embrassa sur le front. 

— Si ce n’était pas important, je te laisserais faire. 

À l’étage inférieur, dans la cuisine, les boîtes de carton qu’il avait récupérées 
recouvraient chaque surface disponible. Il vida le frigo dans deux boîtes 
étiquetées « Périssables », puis il laissa Jami vider les placards tandis qu’il allait 
vider son grand congélateur. Ils apportèrent toutes les boîtes sur le porche et il 
lui demanda d’attendre pendant qu’il allait dans le garage à côté de sa maison. Il 
ressortit avec son pick-up et le chargea silencieusement avec suffisamment de 
nourriture pour nourrir une petite nation. 

Il ne parla qu’une fois qu’ils furent tous les deux assis dans le véhicule. 

— Ce que je fais avec cette nourriture est une partie importante de ma vie. 
J’aimerais la partager avec toi. 

Elle hocha la tête et posa sa main sur celle qu’il avait posée sur sa cuisse alors 
qu’il conduisait. 

— Bien sûr. Mais tu dois me parler, Sébastian. Tu m’inquiètes. 

— Je suis désolé, mi cielo, ce n’était pas mon intention. 

Il prit une grande inspiration. 

— Cela me rend... à fleur de peau. Je me suis demandé si je devais te laisser 
me voir comme ça, mais tu devrais me connaître. Je ne suis pas complètement la 
personne que je laisse le monde voir. 

Sa petite main serra la sienne et elle posa la tête sur son épaule. 

— Je sais. 

Une réponse si anodine, mais à la fois, si parfaite. Il ne ressentit pas le besoin 
de parler à nouveau avant qu’ils soient arrivés au refuge d’Halifax où il faisait un 
don une fois par mois. Jami se tint sur le plateau du pick-up, apportant les boîtes 
pour lui et deux bénévoles du refuge. 

Il fronça les sourcils en la regardant lorsqu’elle émit un petit grognement en 
essayant de lever un carton empli de boîtes de conserve. 

— Laisse-moi celui-là, gatita. 

— Ça va... Aie ! 



Le carton tomba par terre et les boîtes de conserve se déversèrent par le côté 
déchiré. Jami plaqua une main contre sa poitrine lorsqu’il se précipita vers elle. 

— Ne panique pas, c’est seulement une petite coupure à cause d’une agrafe. 

— Laisse-moi voir. 

La main tendue, il attendit qu’elle lui montre sa blessure. Probablement sa 
main puisqu’elle la gardait dans son dos. Il plissa les yeux lorsqu’elle tenta de le 
contourner. 

— Est-ce que tu me testes, Jami ? 

Elle leva le menton. 

— Je ne sais pas ce que tu veux dire. 

Avançant lentement, la forçant à reculer jusqu’à ce qu’elle soit acculée à la 
cabine, Sébastian parla d’une voix basse afin que les bénévoles ne l’entendent 
pas. 

— Je préfère faire la discipline en privé, mais je peux en faire un spectacle si 
c’est ce que tu veux. Je ne suis pas certain que tu aimes être utilisée et humiliée 
devant des étrangers, mais c’est l’occasion parfaite pour le découvrir. 

Elle déglutit, se mordit le bout de la langue et secoua la tête. 

— Non, ça va. Je vais passer mon tour. 

— Tu vas me montrer ta blessure. Une fois que je m’en serai occupé, tu 
m’attendras dans le pick-up. 

— Je suis désolée, Sébastian. 

Elle lui présenta sa main, révélant une longue coupure aux bords déchiquetés 
qui saignait sur le côté de son index. 

— Regarde, ça ne fait même pas mal. C’est juste que je n’aime pas qu’on 
s’inquiète pour moi. Deux sparadraps et je serai comme neuve. Je peux encore 
aider. 

Sébastian secoua la tête. Il pouvait comprendre de ne pas vouloir inquiéter les 
gens, mais lui cacher une blessure n’était pas une bonne idée. Il avait besoin 
d’un moment loin d’elle pour décider comment gérer la situation calmement. 

— Il y a des sparadraps dans la petite trousse de premiers soins dans la boîte à 
gant. Va t’occuper de ton doigt pendant que je termine ici. 

— Ça ne va prendre qu’une seconde et je peux... 

— Non, Jami. 

— Mais... 

— Non. 

Jami resta plantée là à le regarder pendant un long moment, puis elle hocha la 
tête et baissa le regard, clignant les yeux rapidement en le contournant. 



Je crois que maintenant, tu es vraiment désolée, gatita. Il ramassa les boîtes et 
les déposa dans un panier en plastique qu’un des bénévoles - un vieil homme 
aux cheveux gris, solide et fort malgré un petit surpoids - lui avait apporté. 
L’homme se nommait Earl et il passait la majorité de son temps à travailler au 
refuge. C’était un homme bon - et un fan des Cobras. Sébastian savait qu’il avait 
reconnu Jami. 

— Ne soyez pas trop dur avec la petite, Mr Ramos, dit Earl en pliant le chèque 
que Sébastian lui avait donné et le mettant dans sa poche. Elle essaie seulement 
de vous impressionner. 

Sébastian arqua un sourcil. 

— Je vous ai demandé de m’appeler Sébastian. 

— Effectivement, monsieur, dit Earl en souriant. Mais ça ne me semble pas 
correct, étant donné tout ce que vous nous donnez. Vous êtes pratiquement mon 
patron. 

Toujours le même argument. Sébastian laissa tomber. Il était habitué à ce que 
les gens le traitent comme s’il était quelqu’un d’important. Parce qu’il était un 
athlète professionnel. Parce qu’il était riche. Aucun d’entre eux ne savait d’où il 
venait. Il n’avait pas grandi différemment de ceux qui avaient besoin des 
services du refuge. Il ferma le hayon arrière et s’appuya contre le véhicule. 

— Je ne mentionnerai pas que je vous ai vu ensemble, dit Earl en appuyant 
son coude sur le plateau du pick-up à côté de Sébastian et en lançant un regard 
vers la cabine. Son papa n’aimerait pas ça. 

Sébastian lui sourit sombrement. 

— Iln ’aime pas ça. 

— Mais cela ne vous dérange pas, n’est-ce pas ? 

— Non, monsieur. 

Sébastian se redressa et serra la main d’Earl. 

— Vous avez mon numéro si vous avez besoin de quoi que ce soit. Ma femme 
de ménage peut vous fournir ce dont vous avez besoin en mon absence. 

— Ne vous inquiétez pas. Vous en faites plus qu’assez, répondit Earl en 
secouant la tête. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi vous tenez tant à ce 
que cela reste un secret. Ne serait-ce pas une bonne publicité ? 

— Oui, cependant il y a une partie de ma vie que j’aimerais mieux ne pas 
partager avec le public. 

Sébastian mit ses mains dans les poches de son pantalon gris. 

— La presse connaît mon grand-père et pense que j’ai grandi dans un milieu 
riche. Laissons-les faire. 



Earl hocha la tête, mais ne commenta pas. Il tapota l’épaule de Sébastian et fit 
un signe de la main à Jami avant de disparaître dans le refuge. 

Après avoir grimpé au volant du pick-up, Sébastian se retourna vers Jami. Elle 
était assise avec les jambes repliées contre sa poitrine et elle serrait son doigt 
blessé si fort que du sang s’échappait de son pansement. 

— Arrête ça. 

Il prit son poignet, le tenant entre ses cuisses alors qu’il ouvrait la boîte à gant 
pour prendre de nouveaux sparadraps. Une fois que la blessure fut nettoyée et un 
nouveau pansement appliqué, il y déposa un léger baiser. 

— Jami, je ne peux pas accepter ce comportement. Nous devons pouvoir nous 
faire confiance. Lorsque tu es blessée... 

La mine déconfite, elle se redressa, grimpa sur les genoux de Sébastian et se 
pressa contre sa poitrine. 

— Je ne voulais pas te mettre en colère. Je t’en prie... tu peux me faire 
confiance. Je te jure que je ne me cacherai pas de toi à l’avenir. C’est 
simplement que je ne pensais pas que c’était important. 

Il sourit et déposa un baiser sur sa chevelure. 

— D’accord, mi cielo. Je pense que tu as été suffisamment punie. 

— Suffisamment punie ? Oh, non. 

Elle inclina la tête en arrière et ses lèvres frémirent comme si elle essayait de 
ne pas sourire. 

— Que penses-tu d’une fessée ? Cela devrait faire l’affaire. 

— J’essaie de ne pas récompenser les mauvais comportements. 

— Une fessée est vraiment une récompense étrange. 

— Pour certains, peut-être, mais pas pour toi. Tu as aimé ça quand Luke t’en a 
donné une. 

Elle gémit et quitta ses genoux. 

— Devais-tu me le rappeler ? 

— Cela te dérange-t-il d’avoir aimé ça ? 

— Un petit peu. 

— Ça ne le devrait pas. 

Il prit sa main, la tenant délicatement dans la sienne même si elle ne semblait 
pas avoir mal. 

— J’aime mieux que tu trouves du plaisir dans une bonne fessée que dans le 
fait de te faire du mal toi-même. Fais-tu cela souvent ? L’as-tu déjà fait 
intentionnellement ? 

Elle secoua la tête. 



— Non. Enfin, quand j’étais gamine, je frappais des choses quand j’étais en 
colère et ça m’aidait à me détendre, mais je ne me suis jamais coupée ou quelque 
chose comme ça. 

— Bien. Mais c’est quelque chose dont tu as besoin de temps à autre, pas 
vrai ? Je m’attends à ce que tu me le dises quand c’est le cas. 

— Que je demande « s’il vous plaît, frappez-moi, monsieur » ? 

Elle fit une grimace. 

— Je ne me vois pas te demander ça. 

— Alors je vais essayer de faire attention à ton comportement. J’aimerais 
vraiment que tu me le dises par contre. 

— Ça va dans les deux sens. Tu avais quelque chose à me dire. 

Elle pressa ses lèvres ensemble et joua avec les boutons de la chemise de 
Sébastian. 

— Ai-je tout gâché ? Alors que j’attendais ici, je me suis sentie mal parce que 
je savais que j’avais mal agi. C’était pire que lorsque je me faisais envoyer dans 
ma chambre quand j’étais petite, et mon père est plutôt doué pour lancer ce 
regard qui veut dire à quel point on l’a déçu. 

Étant donné que son père était un Dom, il pouvait imaginer à quel point il 
démontrait bien son mécontentement. Il n’avait jamais réfléchi à comment se 
comporterait quelqu’un ayant été élevé par des parents qui pratiquait le BDSM. 
Étaient-ils plus enclins à désirer la dominance ou la soumission ? 

Il ne pouvait pas le savoir avec certitude, mais le désir de plaire de Jami le 
touchait profondément. Et son honnêteté lui faisait énormément plaisir. Il devait 
lui donner quelque chose en retour. 

En sortant du parking du refuge, il étira un bras et le passa sur le dossier du 
siège de Jami, le regard fixé devant lui. 

— Qu’aimerais-tu savoir ? 

— Tout ce que tu te sens à l’aise de me dire. Je sais déjà que venir ici, c’est 
plus que de seulement vouloir donner à la communauté pour toi. 

Le pick-up heurta le trottoir. Ils se retrouvèrent dans le trafic de la matinée et 
Sébastian hocha la tête. 

— C’est vrai. Je sais par expérience ce qui arrive quand une personne est trop 
égoïste pour partager ce qu’elle possède. Ma mère vient d’une famille riche, 
mais elle a épousé un homme que son père n’approuvait pas. Elle n’avait que 
dix-sept ans quand elle s’est enfuie avec son premier amour. Mon père avait cinq 
ans de plus qu’elle - il travaillait dans une usine et il gagnait suffisamment 
d’argent afin que ma mère puisse poursuivre ses études. Jusqu’à ce qu’il ait un 



accident qui l’estropie et qu’elle découvre qu’elle était enceinte. 

— De toi ? 

— Oui. Elle a pensé à se faire avorter, mais elle avait été élevée dans une 
famille très religieuse. Alors elle m’a eu. Elle m’a dit qu’elle avait arrêté de me 
détester lorsqu’elle m’avait tenu dans ses bras pour la première fois. Mais les 
factures médicales de la blessure de mon père et de ma naissance étaient trop 
élevées pour les moyens financiers de mes parents. Elle est allée voir son père 
pour le supplier de les aider, mais il a refusé. 

Sébastian serra les dents et resserra sa poigne sur le volant. 

— Alors elle a fait de son mieux, mais nous n’avions jamais assez à manger. 
Je me souviens encore de la douleur de passer plusieurs jours sans manger, 
vomissant la nourriture que ma mère réussissait à rapporter du restaurant où elle 
travaillait. Le loyer et les factures ne nous laissaient rien. Et cet enfoiré s’en 
foutait. Il ne lui a pas donné un centime jusqu’à ce que mon père meure quand 
j’avais douze ans. 

Sébastian se souvint de l’odeur de la mort planant dans la maison pendant des 
semaines puisque son père était décédé dans son lit, refusant de les enfoncer 
dans plus de dettes en retournant à l’hôpital. Il se souvint aussi de la façon dont 
sa mère s’était mise à pleurer lorsque son propre père s’était montré pour les 
emmener dans leur nouveau foyer ; un grand appartement avec un frigo plein de 
nourriture - plus que ce dont ils avaient besoin. Une bile amère lui remonta dans 
la gorge alors qu’il se souvenait avoir crié à sa mère qu’il ne mangerait rien de 
ce que « cet homme » leur donnerait. Comme si la situation n’était pas déjà assez 
difficile pour elle. 

Il l’avait empirée. 

— Avec mon grand-père qui payait pour le loyer et les factures, nous avions 
enfin assez de nourriture. De l’argent pour de bons vêtements, afin que je puisse 
jouer au hockey. J’avais joué dans la rue, mais jusque-là, je n’avais encore 
jamais mis de patins. 

— Tu as commencé tard. Tu as dû apprendre rapidement pour arriver aussi 
loin. 

— J’ai rapidement appris le jeu. Puis soudain, mon grand-père s’est intéressé 
à moi. Il venait à tous mes matchs, et ma mère s’est assurée que je le remercie 
constamment pour m’avoir donné cette opportunité. 

Il laissa échapper un rire dur. 

— J’avais seize ans lorsque j’ai présenté mon petit ami à mon grand-père. Il 
était dégoûté, mais il a dit à ma mère que tant que j’étais « discret », il 



continuerait de pourvoir à mes besoins. Au début, j’ai refusé, mais à un certain 
moment, je ne pouvais plus supporter les larmes de ma mère. Mon petit ami 
subissait aussi des pressions de la part de sa famille. Nous nous sommes tous les 
deux engagés auprès de gentilles filles que nos familles approuvaient. 

— Mais tu n’étais pas vraiment intéressé par les filles. 

Fronçant les sourcils, Sébastian regarda Jami jouer avec l’ourlet de sa jupe. 

— J’ai toujours été intéressé par les filles. Et les hommes. Une partie de moi 
se rebellait instinctivement à l’idée que mon amour soit restreint par le sexe. 
Mais cela rendait ma mère heureuse que je sois avec une femme. N’importe 
quelle femme. Son père était cruel envers elle lorsque je faisais des choses qui 
lui déplaisaient, alors j’ai appris à garder ce côté de moi privé. 

— Tu es plutôt doué pour le faire. 

Jami leva la tête et lui fit un sourire penaud. 

— Tu es tellement mystérieux. Ce qui fait que tout le monde te veut. 

Les coins de ses lèvres s’élevèrent. 

— Est-ce la raison pour laquelle tu me veux ? 

— Au début, peut-être. Mais je veux entendre la suite. Qu’est-il arrivé avec ta 
mère ? Avec ton grand-père ? 

L’air de la voiture lui donna l’impression d’huile rancie alors qu’il lui 
remplissait les poumons. Il secoua la tête et se gara sur le bord de la route. Ses 
mains tremblaient alors qu’il se les passait dans les cheveux. 

— Après avoir été repêchée et déménagée aux États-Unis, ma mère a refusé 
d’accepter l’aide de mon grand-père. Je ne m’en étais pas rendu compte - il me 
l’a dit après... 

Il ferma les yeux fermement. 

— Je pensais qu’elle se sentait seule. Je voulais rester avec elle, mais elle m’a 
dit... que si je ne devenais pas quelqu’un d’important, elle aurait fait cela pour 
rien. Alors je lui ai acheté les inséparables. Elle semblait heureuse. Je suis 
revenu aux États-Unis. Quelques mois plus tard, mon grand-père m’a appelé 
pour me dire qu’elle était partie. Elle accumulait de la nourriture, mais elle ne 
mangeait rien. Elle est morte de faim. 

Jami se couvrit la bouche d’une main et posa l’autre sur son bras. 

— Sébastian... 

Il devait terminer. Puis il devait surpasser les abîmes que lui apportaient ces 
souvenirs. Il posa sa main par-dessus la sienne et prit une inspiration saccadée. 

— Je suis allé à ses funérailles, puis j’ai nettoyé sa maison et coupé tous les 
liens avec ma famille. Cela m’a pris des années avant d’accepter leurs appels. 



J’ai parlé à mes tantes, mes oncles et mes cousins. J’ai finalement accepté qu’ils 
n’aient rien à voir avec ce qui était arrivé à ma mère. Elle s’en était prise à eux à 
cause de mon grand-père. Elle avait repoussé tout le monde. 

— Alors le cousin qui est venu pour te voir jouer... est-ce que vous êtes 
proches ? 

— Aussi proche que je le suis de n’importe quel membre de ma famille. Mais 
il a lu un article dans un tabloïd qui disait que j’avais partagé une chambre avec 
Luke et il a décidé qu’il aimait mieux rester dans un motel. L’article sous- 
entendait qu’il s’était passé plus que... 

— Tu n’as pas à m’expliquer quoi que ce soit, Sébastian. J’ai eu du sexe avec 
Luke - avec ta permission. 

Elle plissa le nez et passa ses bras autour d’elle-même. 

— En fait, je me sentirais mieux si vous aviez... enfin, alors ce ne serait pas 
comme si je t’avais trompé. 

Trompé ? 

Il fronça les sourcils. 

— Comment cela pourrait-il être une infidélité si je te partage avec un 
homme ? 

— Je veux juste que tu saches - toi et lui, vous pouvez... 

— C’est peu probable, mi cielo. Luke n’est pas à l’aise avec l’idée d’être avec 
un homme. À moins que je me trompe, la pensée à elle seule d’être avec moi a 
affecté son jeu. Ce qui est inacceptable. 

Il posa la main sur sa joue et s’inclina vers elle. 

— Il se pourrait que je trouve un autre homme. Comment te sentirais-tu avec 
cela ? 

Elle se mordit la lèvre et baissa les yeux. 

— Je ne sais pas. 

Il hocha la tête et l’embrassa. 

— Merci pour ton honnêteté. Je parlerai avec toi d’amants potentiels avant 
qu’il se passe quoi que ce soit. Je m’attends à ce que tu en fasses de même. Alors 
ce ne sera pas de « l’infidélité ». 

— Alors tu le laisses tomber ? 

Sébastian soupira et reprit la route. Lorsqu’ils arrivèrent chez lui, il prépara 
Peanut, l’inséparable qu’il donnait à Jami, pour le transport. Ses bagages étaient 
déjà prêts, donc il ne fallut pas longtemps avant qu’ils se retrouvent à nouveau 
dans sa voiture et sur la route. Jami le regarda fixement quand il lui tendit les 
clés de sa voiture et lui demanda d’en prendre soin. Elle lui jura qu’elle le ferait. 



Puis, après l’avoir accompagné jusqu’à l’autobus qui amènerait l’équipe à 
l’aéroport, elle l’attira pour l’embrasser devant tous les hommes. Alors que ces 
derniers chahutaient et grommelaient, elle lui murmura à l’oreille. 

— Tu n’as jamais répondu à ma question. Ne le laisse pas tomber, Sébastian. 
Il a besoin de toi autant que moi. 

Dans l’autobus, assis seul à l’arrière, Sébastian observa Luke, les mots de 
Jami toujours frais dans sa mémoire. La façon dont il plaisantait avec Demyan et 
agaçait Bower à propos de son nouveau « statut de papa » rendait difficile de 
croire qu’il ait besoin de quoi ou de qui que ce soit. Il semblait heureux. 

Je suis désolé, mi cielo. Il se boucha les oreilles avec la musique de son iPod 
et s’abandonna à la musique classique. Bach. La musique préférée de sa mère. 
Tu as tort. Et j’espère que tu ne ressens rien pour lui. Parce que ce dont il a 
besoin me dépasse. Et toi aussi. 









Chapitre Quatorze 


Mardi soir, moins d’une heure avant que le palet tombe. Et le corps de Luke 
s’était changé en un morceau de bois rigide. Il s’assit sur le banc à côté de son 
casier dans les vestiaires, regardant Bower jongler avec quatre balles de tennis et 
hocher la tête à ce qu’il disait. Il n’arrivait pas à bouger plus que sa tête. Pas 
encore. 

Ce sont simplement les nerfs, Carter. Ressaisis-toi. 

Un son de vomissement de l’autre côté de pièce lui donna un haut-le-cœur. Il 
n’avait pas beaucoup mangé au dîner, mais chaque bouchée pesait lourd dans 
son estomac et semblait prête à reprendre le chemin par où elle était entrée. 

Bower lui lança un regard dur en se relevant et jeta les balles dans son sac. 

— Tu es affreusement pâle, Carter. Ça va aller ? 

Luke hocha la tête et ravala sa nausée. 

— Oui, je m’en sors. Tu devrais peut-être demander à Mischlue par exemple. 
Il ne semble pas aller bien. 

Et s’il vomit encore, je vais également avoir besoin d’un sceau. 

— Peut-être que tu devrais aller faire une petite balade, mon pote. 

Bower lui donna une tape dans le dos et se dirigea de l’autre côté de la pièce, 
dit quelque chose en anglais qui fit renifler Mischlue avant qu’il se penche à 
nouveau, vomissant et crachant. 

Une balade. Bien sûr, cela va m’aider. Luke se gratta la mâchoire, là où la 
barbe était la plus longue et il se leva, étirant ses jambes en faisant de grands pas 
vers la porte. Il réussit à retenir un gémissement, suivit par un rot bruyant alors 
que son estomac se rebellait, jusqu’à ce qu’il atteigne le couloir. 

— Oh, c’est charmant. 

Une voix féminine inconnue lui parvint. Luke appuya son dos contre le mur et 
posa les mains sur ses genoux fléchis, ne se souciant pas de lever le regard en 
répondant. 

— Désolé, c’était ça ou je vomissais sur vos chaussures. 

— J’imagine que je devrais être reconnaissante alors. 

Le ton de la femme devint acéré. 

— C’est vous le bleu, n’est-ce pas ? Celui qui a énervé Nelson ? 

— Oui, c’est moi. 



Luke posa la main sur la cicatrice qu’il avait sur la bouche, le souvenir que lui 
avait laissé Nelson pour avoir parlé de sa femme. Peut-être qu’il était allé trop 
loin, mais il ne s’était pas attendu à ce que l’homme perde la tête. 

— On pourrait dire qu’il était un peu énervé. 

La femme renifla. 

— Oui, eh bien, il a été suspendu pour quinze matchs à cause de vous. Et bon 
sang, vous méritiez... 

— Hé, c’est ta journée de chance, bébé. Tu peux nous avoir, Carter et moi, 
juste pour toi, ma jolie. 

Demyan rit et donna une tape dans le dos de Luke. 

— Tu as une menthe ? Je pense qu’il a un peu vomi dans sa bouche. Je 
suppose qu’il n’est pas intéressé à partager. 

Waouh. Tu as réussi à te mettre des bâtons dans les roues tout seul, mec. 

— Vous êtes un enfoiré. 

Le son clair des talons hauts de la femme résonna dans le couloir, et Luke 
réussit à se relever juste à temps pour voir son joli petit cul rond se dandiner 
dans sa jupe rose. 

Il avait arrêté de se sentir nauséeux et inclina la tête en arrière pour regarder 
Demyan. 

— Tu vas sérieusement la laisser partir ? Je sais que tu joues mieux quand tu 
t’es vidé les couilles avant la partie - putain, je pense que toute l’équipe le sait 
depuis le temps. 

— C’est vrai. 

Demyan haussa les épaules et mit les mains dans ses poches. 

— Mais les potes d’abord et tout et tout. Je vais simplement... 

Il se redressa et ses lèvres dessinèrent un sourire charmeur lorsqu’il aperçut 
quelqu’un à l’autre bout du couloir. 

— Hé, sexy. Je t’ai manqué ? 

Une femme en tailleur-jupe gris pâle avec un badge de la presse attaché à son 
veston s’approcha des deux hommes. Tout en courbe, jolie, et presque en haut de 
liste « hors limite ». La grande sœur de Bower, Becky. 

— Bien sûr que oui, Scott. L’article que j’ai écrit sur la promiscuité chez les 
vedettes de sport et sur les maladies vénériennes m’a valu une promotion, et 
c’est toi que je dois remercier. 

Becky fit un sourire mielleux. 

— Tu m’inspires. 

Demyan sourit, pas perturbé pour un sou, comme d’habitude. 



— Alors tu penses souvent au sexe avec moi ? Parce que j’ai justement un peu 
de temps libre avant le match, et comme mon pote me le faisait remarquer, je 
joue toujours mieux... 

— J’ai entendu. Et je crois bien que je peux t’aider avec ça. 

C’est quoi ce bordel ? Luke lança un regard vers Demyan, qui avait déjà une 
érection évidente dans son pantalon. 

Becky ouvrit son grand sac en cuir, en sortit une petite bouteille de lotion 
Jergens, et la laissa tomber dans la main de Demyan. 

— Tu peux la garder, je te la donne. Je suis certaine que tu en auras encore 
besoin. 

Luke éclata de rire si fort qu’il s’étouffa et faillit tomber par terre. Il rit encore 
plus quand Demyan lui envoya une tape derrière la tête. 

— Ce n’est pas drôle, grommela Demyan, se tournant vers les vestiaires. 

Puis il s’arrêta et grogna alors qu’un corps imposant dans l’embrasure lui 

bloquait le passage. 

— Bower, j’étais juste... 

Et merde. Luke se planta rapidement entre Bower et Demyan. Ces deux-là en 
étaient déjà venus aux mains au début de la saison, mais cela n’avait pas été trop 
grave. Mais juste avant les séries ? Cela pourrait être un problème. 

— Je vais t’envoyer aux urgences, Demyan ! Je vais t’arracher les couilles, ils 
pourront dire que c’est une blessure à l’entrejambe ! 

Bower tenta de contourner Luke et grogna lorsque ce dernier se mit à nouveau 
en travers de son chemin. 

— Pousse-toi, Carter ! 

Avant que Luke ait le temps de refuser, Becky était à côté de lui, poussant 
Bower dans son élan. 

— Arrête ça ! 

— Putain, qu’est-ce que tu fais ici, Becky ? 

— Je fais mon travail. Ce qui est exactement ce que tu devrais faire toi aussi. 

— Je t’ai dit de rester loin de lui. 

— Tu m’as dit ? Et tu croyais que j’allais t’obéir ? 

La rage envahit les yeux de Becky. 

— Je te ferai savoir, petit frère, que je fais ce que je veux, avec qui je veux. 
Tournant sur elle-même, elle attrapa Demyan par le col. Elle l’attira vers elle 

afin qu’il soit à son niveau, puis pressa ses lèvres contre les siennes. 

Luke ne savait pas s’il devait rire ou s’il devait aller chercher des renforts. 
Bower semblait sur le point de perdre les pédales. 



— Putain, femme. 

Demyan prit le menton de Becky entre ses doigts et lui inclina la tête vers 
l’arrière, s’approchant pour un autre baiser. 

— Je pensais que tu étais une soumise. 

— Je le suis. 

Becky posa un doigt sur les lèvres de Demyan avant qu’il puisse l’embrasser à 
nouveau, puis se dégagea. 

— Profitez bien de votre lotion. Monsieur. 

Après avoir poussé son frère hors de son chemin, Becky disparut dans les 
vestiaires. La porte se referma derrière elle et étouffa les bruits réguliers de ses 
talons hauts. Le regard de Demyan se fixa sur la porte close. Les muscles de ses 
mâchoires se tendirent. Il fit mine de suivre Becky. Et il faillit se faire ouvrir le 
crâne quand la porte s’ouvrit à la volée. Le coach sortit la tête. 

— Allez les gars. Je veux que tout le monde soit prêt dans quinze minutes. 

Ils hochèrent tous la tête. Aussitôt que le coach disparut de leur vue, Bower 
attrapa Demyan par le bras. 

— Je ne te le redirai pas. Tiens-toi loin d’elle. 

Demyan se dégagea et s’avança sur Bower. 

— Si les séries n’étaient pas sur le point de commencer, je te dirais d’aller te 
faire foutre. Mais nous avons besoin que tu te concentres sur ce qui se passe dans 
les buts. Alors d’accord, je vais me tenir loin d’elle. 

Bower fit une pause près de la porte, fronçant les sourcils vers Demyan 
comme s’il ne le croyait pas. Puis il hocha la tête. 

— Bien. J’imagine que ça va alors. 

L’espace d’un instant, Demyan ne dit pas un mot. Il regarda la porte se 
refermer derrière Bower. Il grommela dans sa barbe. Puis il éclata d’un rire dur. 

— Oui. Bien sûr. Ça va. 

Putain. Luke suivit Demyan dans les vestiaires en secouant la tête. En voilà 
du dévouement. Il connaissait suffisamment Demyan pour savoir qu’il tiendrait 
parole. Il resterait loin de Becky. Il ignora même les petits regards qu’elle lui 
lança, se concentrant complètement sur le cirage du ruban qu’il avait enroulé 
autour de sa crosse. 

Becky se promena dans les vestiaires, questionnant les joueurs et prenant des 
notes sur son iPad. Elle passa le plus de temps auprès de Sébastian, mais il ne 
sembla pas lui dire grand-chose. Luke les observa pendant qu’il bandait ses 
poignets. Seb ne lui avait pas dit un mot depuis la veille. Et peu importe ce que 
Luke faisait, il n’arrivait pas à avoir son attention. Il fronça les sourcils en 



passant le ruban entre ses doigts, puis il mit ses gants. Bon sang, ce n’était pas 
comme s’il se souciait que Seb l’ignore, mais c’était étrange. 

Ou peut-être que ça ne l’était pas. Peut-être que Jami ne le blâmait pas pour 
avoir foutu le bordel dans sa vie, mais que Seb le faisait probablement. Luke se 
fit craquer le cou et roula les épaules. Si seulement elle l’avait laissé lui parler, 
s’excuser, même si des excuses n’arrangeaient pas les choses. Cela ne changerait 
pas le fait que Luke n’avait pas été capable de la protéger. Seb lui avait fait 
confiance, et il l’avait laissé tomber. 

Merde, je ne voudrais me parler moi non plus. 

Les entraîneurs et les assistants se réunirent tous dans les vestiaires et les 
hommes se calmèrent. Luke attrapa son portable dans son casier et le retourna 
dans ses mains pendant que le discours d’encouragement commençait, l’écoutant 
à peine. Il laisserait son téléphone à un des entraîneurs, comme d’habitude, juste 
au cas où sa mère ou sa tante appellerait. Elles ne le feraient pas à moins que ce 
soit une urgence. Chaque fois qu’il donnait son téléphone, il priait le ciel pour 
qu’il ne sonne pas. 

Il vibra dans sa main alors que les hommes criaient en réponse à ce que le 
Coach disait. Luke s’éloigna de la horde de joueurs se dirigeant vers la glace et 
s’appuya contre un mur, inspirant lentement avant de regarder le numéro sur 
l’afficheur. 

Il expira et se mit à rire avant de répondre. 

— Hé, Jami. Qu’est-ce qui se passe ? 

— Pas grand-chose. Tu t’apprêtes à y aller ? 

— Oui. Je n’ai pas beaucoup de temps pour parler. 

Pas du tout en fait, pourtant cela faisait du bien d’entendre sa voix. 

— Tu as quelque chose à me dire ? Ou as-tu besoin que je te dise quelque 
chose ? À propos des photos... 

— Je ne veux pas parler des photos. 

Bien sûr que non. Luke soupira. Puis il fit de son mieux pour garder un ton 
léger. 

— Je te le dis tout de suite, si tu m’appelles pour me donner des idées au sujet 
de tes plans avec Akira pour ce soir, je vais te battre quand je vais rentrer à la 
maison. 

— Oh, c’est tellement tentant. 

Elle rit, de cette façon mignonne qu’elle avait de le faire. Pas un rire de petite 
fille - plus comme un rire joyeux et léger. 

— Je n’aime pas le hockey, mais je voulais que tu saches que je vais regarder 



ma première partie depuis des années ce soir afin de pouvoir te voir jouer. Tu 
joues bien, n’est-ce pas ? Je détesterais perdre mon temps. 

— Je joue bien. 

Il sourit et une chaleur étrange le remplit. Il fit un signe à Demyan quand 
celui-ci l’appela et il baissa la voix. 

— Et juste pour te le prouver, je vais mettre un but pour toi. Puis je vais faire 
ce mouvement que tu aimes - tu te souviens quand nous dansions ? 

— Je me souviens, dit-elle doucement. 

Elle fit une pause et sembla retenir son souffle. Puis elle soupira bruyamment. 

— Hé, Luke, peux-tu me rendre un service ? Je ne suis pas arrivée à joindre 
Sébastian. Tu pourrais lui dire que je vais le regarder lui aussi ? 

— En supposant que je lui parle. 

— Tu feras plus que juste lui parler, l’étalon. 

La pièce s’était vidée. Il garda quand même sa voix basse. 

— Ma puce, il ne me regarde même pas. 

— C’est parce que... putain, je ne devrais pas te dire ça, mais il pense que ce 
qui se passe entre vous deux affecte ton jeu. Prouve-lui que ce n’est pas le cas. 

— Ça ne l’est pas, mais je ne sais pas ce que tu penses qui va arriver. 

— Ça dépend entièrement de toi. 

— Oui. 

Luke secoua la tête, n’ayant pas envie de terminer la conversation en parlant 
de Seb. Il avait besoin de savoir s’il y avait toujours quelque chose entre lui et 
Jami. Mais tout ce qu’il dirait aurait l’air idiot. Ressaisis-toi, Carter. 

— Hé, Jami ? 

— Oui? 

— Nous retournerons danser. Bientôt. Je me suis beaucoup amusé cette nuit- 
là. 

Elle ne répondit pas pendant ce qui sembla être un long moment. Il s’attendait 
à entendre les bruits du match qui commençait d’une minute à l’autre. Mais il 
attendit quand même. 

— Moi aussi, Luke. Il faut simplement... que tu arranges la situation. 

Après lui avoir dit au revoir, Luke raccrocha et laissa échapper un lourd 
soupir. Arranger la situation. Bien sûr. Parce que ce qui se passerait avec Seb ne 
dépendait que de lui. Il devait seulement décider ce qu’il attendait de l’autre 
homme. 

S’il attendait quelque chose. 

Mais... il n’avait pas à s’inquiéter de cela pour le moment. Si Jami avait 



raison, la première chose qu’il devait faire était de prouver qu’il n’était pas 
déconcentré par ce qui s’était déjà passé. C’était facile. 

Seb pensait qu’il ne donnait pas le meilleur de lui-même ? Comme si un peu 
de sexe kinky pouvait changer la façon dont il jouait ? 

Hors de question, mon pote. Tu as besoin d’une preuve ? Regarde-moi. 


Night on Bald Mountain de Mussorgsky explosa dans les haut-parleurs alors 
qu’une compilation des meilleures passes de la saison des Sabres passait sur les 
écrans géants. Des lumières lasers colorèrent la glace d’or, traversant les visages 
des joueurs qui étaient en formation sur la glace. Luke se balança sur ses patins 
alors qu’il regardait, ses narines se dilatant lorsqu’il vit le coup violent que lui 
avait donné Nelson sur l’écran, et autour de lui la foule qui explosait de joie. Le 
sang de Luke était partout sur la glace et ils agissaient comme si Nelson était un 
foutu héros. 

Quelqu’un lui serra l’épaule et il regarda en souriant Pearce afin de lui faire 
savoir qu’il allait bien. Les fans de hockey à Buffalo détestaient Luke « La 
Grande Gueule » Carter avec passion. Et ils le détesteraient encore plus à la fin 
du premier round. Qu’ils le fassent. C’était une réussite de se faire détester 
autant après seulement deux saisons dans la ligue. 

Les Sabres furent tous présentés au plus grand plaisir de la foule du stade. Les 
Cobras se firent huer lorsqu’ils embarquèrent sur la glace. Tout le monde se mit 
debout pour les hymnes nationaux, et depuis les bancs, Luke chanta aussi fort 
qu’il le put lorsque ce fut le tour de l’hymne du Canada. Son visage fut présenté 
sur le Jumbotron et la foule le hua à son tour. 

Il sourit. Bon sang, c’est bon pour mon ego ! 

Callahan remporta la mise en jeu. Luke se pencha sur la bande et cria pour 
Perron alors que celui-ci recevait une passe et l’envoyait à Demyan qui avait été 
promu en première ligne. Demyan surprit le gardien de but des Sabres et le palet 
se dirigea vers le filet. Un défenseur des Sabres plongea derrière le gardien et 
l’empêcha de rentrer dans le but. Le gardien immobilisa le palet. 

Une autre mise en jeu. La ligne des Cobras s’étira, protégeant le palet pendant 
le changement de joueur. Les patins de Luke heurtèrent la glace, et il s’avança 
rapidement alors que Pearce prenait le palet sur sa crosse et l’envoyait dans sa 
direction. L’énergie explosa dans ses muscles et il se précipita vers l’avant. 
Nelson passa par-dessus la bande juste devant lui, mais Luke se jeta sur le côté, 
contournant la défense. Il laissa le palet s’envoler. 

Le gardien de but des Sabres l’attrapa à la dernière seconde. Bien attrapé. 



Luke haleta alors qu’il prenait sa place à droite pour la mise en jeu. Il attrapa une 
belle passe et l’envoya à Seb. Ce dernier fit un grand cercle et lui renvoya le 
palet. Pearce était ouvert et parfaitement positionné. Luke lui envoya le palet et 
hurla de joie quand un joli coup l’envoya directement dans le filet. Il se précipita 
vers Pearce et le plaqua contre la bande en le prenant dans ses bras. La sueur lui 
coulait dans les yeux alors qui criaient des éloges à l’autre homme. Ils étaient sur 
le tableau des scores. Le premier but voulait tout dire dans les éliminatoires. Les 
statistiques garantissaient presque une victoire. Ils n’avaient qu’à ne pas faire les 
idiots. 

Le score demeura là 0 jusqu’à la seconde période. Rafraîchi après la pause, 
des gants secs aux mains, Luke s’avança sur la glace, l’excitation lui brûlant les 
veines. Il n’eut même pas le temps de réfléchir quand le palet heurta sa crosse. Il 
se contenta de lancer son coup. 

Et la lumière rouge lui fit penser à Jami. En le regardant, il se retourna et se 
déhancha en dansant vers la horde de Cobras qui se précipitait vers lui. La 
musique sur laquelle il avait dansé avec Jami lui vint en tête alors qu’il avait ses 
mains gantées dans les airs et il compta. 1, 2, 3, 4. Il pointa la caméra, espérant 
que Jami saurait que c’était pour elle. 

Tu n’aimes pas le hockey, ma puce ? Dis-le-moi à nouveau après m’avoir vu 
jouer et peut-être que je te croirai. 

À la troisième période, avec toujours rien sur le tableau des scores, les Sabres 
devinrent désespérés. Bower protégeait le filet comme un mur, étiré comme un 
monstre désarticulé. Luke attrapa une longue passe de Bower et glissa sur la 
glace. Nelson le plaqua contre la bande. Luke prit une inspiration alors que la 
douleur explosait dans son dos et que ses muscles se crispaient. Il tomba 
durement et la glace fondit contre sa joue. Il allait bien. Mais il avait besoin 
d’air. 

De l’air. Aucun ne lui venait. Il ferma les yeux et se retourna sur le dos. 
Demyan se tenait au-dessus de lui, ses lèvres bougeaient. 

Son cerveau était embrouillé par un bourdonnement assourdissant, mais il 
comprit finalement ce que Demyan lui disait. 

— Besoin d’un coup de main pour te relever ? Si ça fait mal, dis-le-moi. J’irai 
chercher le doc. 

— Je suis juste un peu sonné. Donne-moi une seconde. 

Luke secoua la tête, se retourna et se mit sur les genoux. Les bruits venant de 
la foule avaient changé. Ils étaient assoiffés de sang. Un combat. Il poussa 
Demyan sur le côté. 



— Laisse-moi voir ! 

Levant les mains dans les airs, Nelson patinait à reculons, mais Seb l’attrapa 
et lui envoya un coup de poing dans la mâchoire. Il relâcha Nelson et fit un 
mouvement rapide de la main, lui donnant la possibilité d’en rester là. 

Nelson n’en profita pas. Même si Seb faisait une tête de plus et pesait au 
moins treize kilos de plus, Nelson jeta ses gants par terre, faisant ainsi savoir à 
l’arbitre qu’il acceptait le combat. Il se prit un autre coup en plein visage, puis 
bloqua le prochain avec ses avant-bras. Il se jeta vers l’avant afin de 
déséquilibrer Sébastian et lui envoya son poing. 

Seb l’attrapa et se servit de son élan pour le projeter de l’autre côté. Les patins 
en l’air, la tête en bas, Nelson tomba. Il essaya de se débarrasser de l’arbitre, 
mais les officiels vinrent séparer les combattants. Ils raccompagnèrent Seb au 
banc de punition, et laissèrent Nelson se rendre à celui des Sabres par lui-même. 

La foule ne se souciait pas vraiment de l’identité du gagnant, mais les Cobras 
frappèrent les bandes de leurs crosses plus fort que les Sabres, en hommage au 
vainqueur. 

Luke inclina la tête en lançant un regard vers Seb. Il s’était battu pour lui. Il 
méritait de la reconnaissance. 

Seb reconnut le geste d’un signe de tête bref. 

Dans les dernières minutes de la troisième période, les Sabres se pressèrent 
autour de Bower, lui bloquant la vue alors qu’un défenseur lui envoyait un lancer 
frappé à partir de la ligne bleue. Callahan essaya de bloquer le lancer, mais il 
heurta son gant et fit un ricochet de l’autre côté de la ligne. Luke fronça les 
sourcils en regardant Callahan secouer sa main avant de frapper les jambières de 
Bower pour lui faire savoir que tout allait bien. Ils étaient toujours en avance. 

Mais leur capitaine s’était fait mal. Et Luke n’était pas le seul à l’avoir 
remarqué. 

— Il ne va pas bien, dit Demyan en se penchant vers Luke. 

— Ce palet l’a frappé fort. Probablement juste une ecchymose. 

Luke regarda Callahan disparaître avec un entraîneur. 

— Ils vont regarder comment il va, mais je suis sûr que ça va aller. 

— Il va dire que ça va bien, peu importe la vérité. 

En hochant la tête, Luke se pencha vers l’avant, étirant ses bras et sa colonne 
vertébrale. Une douleur sourde s’installa dans le bas de son dos. Oui, ils allaient 
tous être malmenés. C’était ce qui arrivait pendant les séries. Callahan revint au 
jeu après seulement quelques minutes. Il allait bien. 

Les dernières cinq minutes. Demyan réussit à sortir des défenses des Sabres 



qui tentaient un resserrement afin d’essayer d’égaliser le score. Luke plongea sa 
crosse dans le tas de joueurs dans le coin et libéra le palet. Il fit une passe large, 
mais Demyan prit possession du palet et s’avança seul. Son premier lancer 
frappa le poteau, mais le gardien était seul et Demyan attrapa le ricochet et 
plongea en faisant un lancer alors que le gardien s’étirait. Le palet frappa le 
poteau du coin droit puis effleura le casque du gardien, et tomba entre les 
poteaux. Le gardien tenta de le prendre sur sa palette et l’envoya 
accidentellement dans son filet. Il couvrit son casque de ses gants et laissa 
tomber sa tête vers l’avant alors que les lumières rouges s’allumaient. 

Seb quitta le banc au changement de joueurs suivant et croisa le regard de 
Luke. Ce dernier tituba sous la puissance de ce regard, mais il se remit assez 
rapidement pour dégager le palet. Mais c’était les dernières secondes de la partie. 
Et Bower protégeait son filet comme s’il lui avait poussé de nouveaux membres. 
Ce qui était triste, c’est qu’il devait travailler plus dur parce que les Cobras 
agissaient comme s’ils avaient déjà remporté la victoire. 

Et puis ce fut vrai. Et ils devinrent tous fous. 

Les membres de l’équipe se dirigèrent vers les vestiaires, se douchèrent puis 
enfilèrent leurs vêtements. Demyan avait un club local en tête, mais Luke 
n’arrivait pas à oublier quelque chose qu’avait dit Seb. Il n’était pas supposé 
boire pendant les séries, mais bon sang, il en avait envie. Tous les gars allaient 
faire la fête, alors pourquoi ne le pourrait-il pas ? 

Parce que Seb avait dit non. Et pour une raison inconnue, cela fit arrêter Luke. 

— Si je me soûle ce soir, je vais jouer comme une merde à l’entraînement de 
demain. 

Son excuse semblait boiteuse, mais Demyan hocha la tête. 

— Hé, si tu ne peux pas tolérer l’alcool, retourne à l’hôtel et repose-toi un 
peu. 

Comme si je pouvais dormir en ce moment ! 

C’était pathétique, mais Luke avait besoin de la permission de Seb. Il le 
trouva dans le hall de l’hôtel et enfonça ses mains dans ses poches en 
l’approchant. 

— Hé, Seb ? 

— Oui, Carter ? 

Luke grimaça et fit un pas en arrière. Seb devait être en colère s’il l’appelait 
Carter. Lui demander s’il pouvait aller prendre un verre empirerait probablement 
la situation. 

— Oublie ça. 



Fronçant les sourcils, Seb posa une main sur l’épaule de Luke avant qu’il 
puisse se détourner. 

— Voulais-tu me demander quelque chose, hombrecito ? 

— C’est juste que... eh bien, quelques-uns des gars sortent pour aller fêter la 
victoire. Je voulais savoir si tu voulais venir. 

— Je vois. 

Seb plissa les yeux. 

— On peut essayer la vérité maintenant ? 

— Putain, mec. 

Luke leva les yeux au ciel. 

— D’accord. Est-ce que ça va si je vais prendre quelques bières ? Je ne vais 
pas me soûler, je... 

— Pourquoi as-tu besoin de ma permission ? 

— Tu sais pourquoi. 

— Non. 

La main de Seb tomba à son côté. 

— Je ne sais pas. 

Ces quatre mots résonnèrent en lui comme un coup de poing au ventre. 
Manifestement, Seb se fichait de ce que Luke faisait. 

Bien. C’est mieux comme ça. Luke fit un bref signe de tête et sortit pour 
prendre un taxi. Au club, il se mêla aux autres gars. Il rit et il but deux bières. 
Puis une troisième. Il laissa de jolies filles l’entraîner sur la piste de danse et 
considéra retourner à la maison avec quelques-unes. Mais il ne put s’y résoudre. 

Près de l’heure de fermeture, il retourna au bar et commanda une autre bière. 
La première gorgée fut amère, et il ne put en prendre une autre. Il sortit son 
portable de sa poche et il sourit en voyant un appel manqué de Jami. Et un 
message. 

Il sortit pour l’écouter. 

Vous avez gagné ! 

Un cri et un éclat de rire suivirent. Puis le ton de Jami changea, ne semblant 
pas impressionné du tout. 

Bon alors, je voulais juste te faire savoir que je ne me suis pas totalement 
ennuyée. Tu as bien joué et la petite danse était arrogante... et sexy. Je voudrais 
que vous soyez ici. Les choses que je te ferais... 

Son sexe s’agita et il gémit. Allumeuse ! 

Appelle-moi demain si tu veux... tu sais, pour parler de tout et n ’importe quoi. 
Je sais que certaines choses sont difficiles pour toi. Nous sommes amis à défaut 



d’autre chose, pas vrai ? 

Le message coupa abruptement, et il sourit comme un idiot en secouant la 
tête. Elle ne lâcherait pas, n’est-ce pas ? Il rangea son téléphone et marcha le 
long du pâté de maisons sans but précis, repensant au « à défaut d’autre chose ». 
Il lui avait donné l’impression qu’il n’y avait rien d’autre entre eux et ce n’était 
pas vraiment son intention. Il était seulement... confus. Ce qu’il ressentait pour 
elle était lié à ce qu’il ressentait pour Seb. Et il ne savait pas comment gérer cela. 

Mais il avait une bonne idée d’où il devait commencer. 


Une serviette autour de la taille, Sébastian se tenait au centre de la salle de bain, 
peignant ses cheveux mouillés. Il les attacha au bas de sa nuque avec un 
élastique noir, puis se regarda dans le miroir et pressa le spot tacheté de rouge 
qu’il avait sur les côtes dû à un coup qu’il avait reçu dans la première période. 
Les muscles de son ventre se tendirent en réponse sous la douleur lancinante, 
mais il s’était fait mal aux côtes assez souvent pour savoir que ce n’était rien de 
sérieux. Une compresse de glace devrait engourdir la douleur suffisamment afin 
qu’il puisse dormir. 

Il apporta une petite serviette dans la chambre, puis prit une poignée de glaçon 
dans le sceau qu’il avait commandé au service de chambres avant d’entrer dans 
la douche. Il grogna en s’asseyant au pied du lit et il posa la compresse de glace 
contre sa blessure. Quelques antidouleurs seraient plus efficaces, mais il essayait 
de s’en passer le plus possible. Tôt dans sa carrière, il avait un sérieux problème 
de sevrage après en avoir pris pendant quelques semaines à cause de côtes 
cassées. Un malaise mineur était plus facile à gérer que risquer de créer une 
dépendance. 

S’étirant sur le dos, il ferma les yeux et sourit en se souvenant du message que 
lui avait laissé Jami. Il avait laissé son portable dans sa chambre par habitude 
pour éviter les distractions, et quand il avait regardé ses appels manqués - un de 
Jami et plusieurs de son cousin qui racontait avec excitation chaque quinze 
minutes de jeu - il était trop tard pour la rappeler. Mais il avait écouté son 
message à plusieurs reprises, impressionné qu’elle ait réussi à dire tout le 
message en espagnol. Un très mauvais espagnol, mais c’était l’intention qui 
comptait. Et l’essence de ce qu’elle avait dit. 

Une phrase ressortait clairement : « Je presqu’apprendre à aimer le jeu s’il ne 
t’éloignait pas de moi pour si longtemps ». 

Sébastian prit son portable sur la table de chevet et effleura de son pouce 
l’écran qui lui montrait une photo de lui et Jami qui avait été prise pour le 



magazine. Une fois qu’il serait rentré chez lui, il la garderait avec lui le plus 
longtemps possible. Il s’arrangerait pour qu’elle n’ait pas de ressentiment envers 
le jeu ou quoi que ce soit d’autre qui les séparerait. 

On frappa doucement à la porte et Sébastian gémit en se forçant à s’asseoir. 
Un pincement douloureux l’immobilisa alors qu’il respirait calmement en 
attendant que cela passe. On frappa à nouveau à la porte, plus fort cette fois. 

Il serra les dents. 

— J’arrive. 

— Putain, Seb. Ne m’oblige pas à parler à travers la porte. 

Luke semblait impatient. Presque désespéré. 

— Je te jure, je vais dire ce que j’ai à dire dans le couloir, et je me fous de qui 
m’entend. 

Stupide, nino. Sébastian traversa la pièce à grandes enjambées et ouvrit la 
porte avec force. 

— Je ne réagis pas bien aux menaces, Carter. 

— Luke. 

Luke entra dans la chambre et le prit par surprise en le poussant durement. 

— Et puis tant pis. Tu vas arrêter de m’ignorer. 

La porte claqua alors que Luke la fermait d’un coup de pied. Il enroula son 
bras autour de la nuque de Sébastian et se dressa sur la pointe des pieds afin de 
l’embrasser brutalement. L’intensité du baiser baissa brusquement, comme si 
toute la force de Luke l’avait quitté. Il écarquilla les yeux en relâchant Seb et se 
passa les doigts dans les cheveux. 

— Merde. Je ne sais pas ce que je fais. Dis-moi de foutre le camp si tu veux, 
mais je voulais te dire - je voulais te montrer... 

Sébastian courba la main sur la nuque de Luke avec juste assez de pression 
pour laisser savoir au jeune homme qu’il n’était pas complètement en contrôle. Il 
avait le sentiment que c’était ce qui avait causé son incertitude. Ce dont Luke 
avait besoin de sa part allait plus loin que la curiosité, plus loin que le désir 
sexuel. 

Mais est-ce suffisant ? Sébastian ne pouvait le savoir avec certitude. Mais 
maintenant qu’il avait à nouveau les mains sur Luke, le laisser partir serait 
presque impossible. 

— Qu’as-tu à me montrer, Luke ? 

Ce dernier se laissa tomber à genoux. Sa respiration devint saccadée. Il mit ses 
mains sur la bordure de la serviette qui couvrait Sébastian. 

— Je peux... 



— Non. 

Sébastian secoua doucement la tête et aida Luke à se remettre sur pied, 
balayant du bout des doigts ses mèches de cheveux trempées de sueur en lui 
souriant. Il devrait renvoyer Luke. Il devrait refuser l’offre qu’il lui faisait par 
ses actions. Mais il savait ce qu’il en avait coûté à Luke pour venir jusqu’ici. Il 
l’attira à lui afin qu’il ne se sente pas rejeté. 

— Tu n’es pas prêt pour cela, semental. Mais il y a des choses que je veux te 
faire. Montre-moi que tu es prêt à te soumettre, que tu peux accepter que je te 
touche. Jure-moi que tu ne vas pas te détester, ou me détester, demain... 

— Je ne le ferai pas. 

Luke déglutit alors que Sébastian le guidait jusqu’au lit. 

— Mais je ne peux pas te promettre de ne pas être un peu perturbé demain 
matin. Je vais quand même être capable de jouer par contre. Jami - je veux dire, 
je comprends que ça t’inquiète. 

Autrement dit, Jami lui avait parlé de ses inquiétudes et lui avait demandé de 
ne pas lui dire. Il ne l’aurait probablement pas fait s’il ne s’était pas abandonné 
aussi complètement. En ce moment, Sébastian pourrait demander à Luke de lui 
révéler ses secrets les plus sombres et les plus profonds, et il le ferait. 

— Je vais te croire sur parole. Mais ça fonctionnerait beaucoup mieux si tu ne 
portais pas autant de vêtements, nino. Tu as une dernière chance pour te rétracter. 
Si tu veux rester, dévêts-toi et étends-toi sur le lit. 

Sébastian relâcha Luke et attendit qu’il obéisse. Ses lèvres s’incurvèrent 
quand le jeune homme tira sur sa chemise, les yeux fermés et les muscles de sa 
mâchoire tendus avec détermination. 

— J’espère que tu as apporté plus d’une tenue. 

— J’en ai apporté quelques-unes. 

Luke tira sur sa pince cravate bleu foncé et la jeta sur le lit. 

— Je déteste porter ces trucs. 

Sébastian ramassa la cravate et secoua la tête. 

— Tu ne porteras plus cette chose. Je vais te montrer comment porter une 
vraie cravate demain. 

— Mais... 

— Je vais t’habiller demain matin, Luke. Ne t’attends pas à ce que je te laisse 
- ou t’oblige - à partir au milieu de la nuit. 

Luke grimaça et comprit finalement l’impact de ce qu’il avait fait. 

— Tu es en colère parce que j’ai quitté Jami, n’est-ce pas ? 

— Je ne suis pas heureux que tu Taies fait, non. Mais nous en discuterons une 



autre fois. Ce soir, c’est au sujet de toi et moi. 

Sébastian croisa ses bras sur sa poitrine et lui envoya un regard acéré. 

— Le pantalon aussi, nino. 

— Oui. 

Luke passa la langue sur sa lèvre inférieure et baissa son pantalon et son boxer 
jusqu’à ses chevilles. Il fit un pas pour s’en libérer, puis se redressa et mit les 
mains dans son dos. Son sexe était complètement érigé, mais on pouvait voir par 
la façon rigide dont il se tenait, avec son menton levé, qu’il ignorait ses propres 
réactions physiques à la situation. 

— Et maintenant ? 

— Sur le lit. À plat ventre. 

Lançant un regard inquiet vers le lit, Luke répéta. 

— À plat ventre ? 

— Dois-je répéter chacun de mes ordres ? 

Sébastian laissa paraître un peu de son mécontentement dans son ton de voix. 

— Je n’ai pas de cane ou de cravache avec moi, mais je peux improviser avec 
ma ceinture si tu as besoin d’une punition. 

— Je ne veux pas... ce n’est pas que je veux te désobéir. 

Luke fit une grimace et fixa le sol en fronçant les sourcils. 

— C’est seulement que... quand tu avais le couteau sur ma gorge - et les 
quelques fois ensuite - c’était comme si je n’avais... 

— Pas le choix. 

Sébastian hocha lentement la tête. Luke ne pouvait pas complètement 
abandonner son contrôle. Pas encore. Il avait besoin qu’on le lui enlève. 

— Très bien. Ne. Bouge. Pas. 

Sébastian trouva du ruban adhésif dans son sac de sport. Il regarda le 
lubrifiant et les préservatifs. Il doutait d’en avoir besoin ce soir, mais il les prit 
au cas où... 

Ne le presse pas, Ramos. Sébastian froissa le préservatif dans son poing et le 
laissa retomber dans son sac. Il mit un jean noir, puis revint auprès de Luke. Il 
l’observa pendant un long moment, perché au bout du lit, les poings pressés 
contre le matelas comme s’il était prêt à se lever à tout moment et à frapper. 

— Je suis prêt à te faire mal si tu essaies de te battre, Luke. 

— Bien. 

Luke fronça les sourcils. 

— Pourquoi t’es-tu habillé ? 

— Pour éviter de t’effrayer... 



Sébastian attrapa les poignets de Luke et les tira brusquement au-dessus de sa 
tête, le ruban autour d’une main, et il laissa tomber le lubrifiant sur le lit. Il tint 
fermement Luke pendant qu’il se débattait. 

— ... Plus que nécessaire. 

— Tu ne me fais pas peur, mec ! 

— Non ? 

Il grogna, maintenant les poignets de Luke dans une main alors qu’il tirait sur 
le ruban adhésif avec ses dents. Il réussit facilement à avoir le dessus sur 
l’homme plus petit, utilisant son poids pour le plaquer contre le lit tandis qu’il 
attachait ses poignets ensemble. 

— Dis « rouge ». 

Luke montra les dents. 

— Non. 

— Dis-le ou je n’arrêterai pas. 

Les muscles des avant-bras de Luke se bombèrent alors qu’il tirait sur ses 
liens. 

— Je ne veux pas que tu arrêtes. 

Putain. Faire preuve de restriction après une déclaration comme celle-ci était 
presque impossible. Il montra à Luke à quel point il était près de perdre le 
contrôle en l’embrassant violemment. 

— Tu as bu. 

— Je ne suis pas saoul. 

— Combien as-tu pris de verre ? 

— Trois. Pas assez pour que j’accepte quelque chose que je ne veux pas faire. 

Luke rejeta la tête vers l’arrière. 

— S’il te plaît. 

Sébastian explora le visage de Luke du bout des doigts, la barbe dorée inégale 
sur ses mâchoires lui donnait une petite allure sauvage, les poils à peine présents 
sur sa poitrine montrant à quel point il était encore jeune. Il mordilla ses côtes. Il 
ressentit une bouffée de puissance alors que Luke sifflait et donnait un coup de 
hanches. Il retourna Luke et pressa entre ses omoplates pour l’empêcher de se 
tortiller. 

— Comment va ton dos ? 

Il posa une main entre les omoplates de Luke et se releva juste assez pour 
sentir les muscles tendus, parsemés d’ecchymoses foncées là où il avait été 
frappé. 

— Je m’attends à ce que tu me dises si la douleur devient inconfortable. 



Luke gémit et enfouit son visage dans les oreillers alors que Sébastian massait 
soigneusement autour des pires contusions. 

— Oh, mon Dieu, ça fait du bien. Ça ne fait plus très mal. Ça ne peut pas être 
pire que tes côtes. T’es-tu fait examiner ? 

— Ton inquiétude me touche. 

Sébastian déposa un baiser à la base de la nuque de Luke, inhalant lentement 
l’odeur de propreté du savon, un soupçon de musc et de sueur. Il caressa le flanc 
de Luke, sa hanche, puis il remonta à nouveau. Il travailla les muscles avec ses 
doigts pour les libérer de leur tension. Travaillant lentement et relâchant de plus 
en plus son emprise. Donnant une chance à Luke de s’ajuster à son toucher. 
Attendant qu’il réalise qu’il n’était pas forcé d’accepter les attentions d’un autre 
homme. Un homme dominant. De comprendre qu’il s’était finalement soumis. 

Un frisson parcourut le corps solide qui était sous lui, et il put presque goûter 
la peur de Luke alors qu’une fine couche de sueur recouvrait sa peau. Il se releva 
alors que Luke haletait, puis le fit se retourner sur le dos. 

— Mets tes bras au-dessus de ta tête. Je ne les veux pas dans mon chemin. 

Luke déglutit et hocha la tête. Il leva les bras, retournant ses poignets dans le 

mban adhésif qui les liait, et ferma les yeux. 

— Non. Regarde-moi. 

Sébastian attendit que Luke ouvre les yeux. 

— Ne prétends pas que tu es avec quelqu’un d’autre. Quelqu’un avec qui ce 
n’est pas mal de le laisser te faire ces choses. Je suis celui qui te touche. Qui te 
goûte. Je suis le seul qui le fera jusqu’à ce que tu comprennes que tu 
m’appartiens. 

— Putain. 

Luke tremblait et un son rauque monta de sa gorge. 

— Putain, Sébastian, qu’est-ce que tu me fais ? Je ne peux toujours pas 
croire... 

— Crois-le. 

Sébastian laissa son souffle taquiner la pointe du sexe de Luke et sourit. 

— Et pour ce qui est de ce que je te fais ? Tout ce dont j’ai envie, semental. Et 
tu n’as aucun désir de m’arrêter. 

— Non. 

Il plongea les doigts dans les cuisses de Luke alors qu’il prenait sa verge 
engorgée entre ses lèvres et il arqua le cou afin que son gland vienne toucher le 
fond de sa gorge. 

— Non ! 



Luke arqua son dos et geignit. 

— Je devrais... 

— Je vais te dire ce que tu devrais faire. 

Sébastian le maintint en place alors qu’il titillait de la langue la veine 
palpitante de son membre. 

— Ne pense pas à ce qui est bien ou mal. Ressens ce que je te fais. Tu n’as pas 
d’autre choix que de l’accepter. 

— Je l’ai déjà fait. 

Luke rejeta la tête en arrière. Son dos s’arqua, et il gémit alors que Sébastian 
prenait à nouveau sa verge entre ses lèvres. 

— J’avais un choix par contre. Et je l’ai fait. 

— Bien. 

Sébastian prit ses testicules dans sa main, appréciant leur poids dans sa 
paume, très conscient de ce que cela voulait dire que Luke le laisse toucher à la 
partie la plus vulnérable de son corps. Il referma le poing autour de la base de 
son sexe, augmentant la pression, et passa sa langue sur la goutte de liquide qui 
perlait au bout de son gland. 

— J’étais prêt à te laisser partir, mais plus maintenant. 

— Ne prends plus jamais une décision comme celle-là à ma place, Sébastian. 
Oh putain ! 

Luke laissa échapper un son qui était à mi-chemin entre un rugissement et un 
cri, comme un animal souffrant d’une douleur exquise. Il jouit profondément 
dans la gorge de Sébastian, tremblant à chaque giclée. Et puis il s’immobilisa et 
tourna la tête, fixant le mur. 

— Ne me laisse pas tomber. Je sais que je vais te donner beaucoup de raisons 
de le faire, mais... ne m’abandonne pas, d’accord ? 

Sébastian hocha lentement la tête en s’étirant sur le lit derrière Luke. Il libéra 
ses poignets et le serra contre sa poitrine. Il parla doucement, à peine un 
murmure, ses lèvres frôlant sa gorge. 

— Je ne vais pas te laisser tomber. Je serai là aussi longtemps que tu auras 
besoin de moi. 

Luke hocha la tête et s’installa confortablement dans ses bras, probablement 
épuisé par l’échange qu’il y avait eu entre eux. Sébastian savait que la majeure 
partie de ce que Luke avait dit était sous le coup du plaisir, mais il ne s’en 
inquiéterait pas pour le moment. Il se raccrocherait à ce soir et espérerait que les 
choses ne changeraient pas trop au matin. Ou dans les jours à venir. 

Le reste était hors de son contrôle. 











Chapitre Quinze 


Avec un petit gazouillis heureux, Peanut bondit de son perchoir et se posa sur la 
main de Jami, battant des ailes et pépiant avec excitation. Jami le transporta 
jusqu’au canapé où Akira était assise en le caressant sous le bec avant de le 
déposer gentiment entre les mains en coupe d’Akira. Peanut inclina la tête et 
lâcha un cri perçant. 

Akira grimaça et retira ses mains. 

— Peut-être qu’il n’est pas encore à l’aise avec moi. 

Jami leva les yeux au ciel et mit une main autour du poignet d’Akira. 

— Ne sois pas idiote. C’est seulement qu’il aime le son de sa propre voix. 
Peanut siffla doucement en montant dans la paume d’Akira. Lorsque cette 

dernière se mit à sourire et à roucouler, il sembla roucouler en retour. 

— Oh, il est adorable. 

Akira le caressa du bout du doigt. 

— Tu es tellement chanceuse ! La majorité des hommes offrent des fleurs et 
du chocolat à leur copine, mais toi, tu as eu un oiseau ! 

— Je sais ! Mais Sébastian n’est pas comme la majorité des hommes. II... 

Jami se mordit la lèvre et mit ses bras autour d’elle. Bon sang, il lui manquait. 

Vendredi n’arriverait pas assez vite. Et il avait un match samedi, ce qui voulait 
dire qu’ils n’auraient pas beaucoup de temps pour être ensemble - à moins 
qu’elle aille voir le match. 

— Hé, ça te dirait de venir avec moi samedi pour aller voir les Cobras jouer ? 
Les yeux grands et brillants d’excitation, Akira sauta presque du canapé, mais 

elle se calma lorsque Peanut gonfla ses plumes et la réprimanda avec des petits 
cris irrités. 

— J’adorerais ça ! 

Puis elle fronça les sourcils. 

— Mais ce sont les séries. Les billets du forum sont probablement tous 
vendus. 

— Je peux nous avoir une place dans une des loges. 

Jami pressa ses lèvres ensemble dans une expression pensive. Si elle appelait 
son père, elle pourrait avoir des places dans la loge de la presse, mais cela 
voulait dire qu’elle devrait lui parler. Ce qu’elle ne se sentait pas encore prête à 



faire. Faire la gentille après ce qu’il lui avait dit, seulement pour avoir ce qu’elle 
voulait, ce n’était vraiment pas son genre. Heureusement, ce n’était pas la seule 
option. 

— Donne-moi une minute, je vais passer un appel. Ça va si je te laisse avec 
lui ou devrais-je le remettre dans sa cage ? 

— Tant qu’il n’essaie pas de s’envoler, ça va. 

— Il ne s’envolera pas, c’est un petit cajoleur. 

Jami sourit. 

— Aussi longtemps que tu veux bien le tenir, il n’ira nulle part. 

Laissant Akira avec Peanut, Jami prit son portable et alla dans sa chambre en 
fermant la porte presque entièrement. Elle ne pensait pas qu’Akira écouterait sa 
conversation, mais elle avait le sentiment que son amie n’approuverait pas ce 
qu’elle s’apprêtait à faire. 

Quel est le but d’avoir des contacts si on ne les utilise pas ? 

Elle n’avait pas l’habitude d’utiliser les gens, mais dans ce cas précis, il 
s’agissait plus de rendre la monnaie de sa pièce à quelqu’un, et elle refusait de se 
sentir coupable. 

Ford répondit après la première sonnerie. 

— Jami, quelle plaisante surprise ! 

— Tu en es sûr ? 

Jami fit un sourire satisfait en se laissant tomber sur son lit. 

— Comment vas-tu ? 

— Pas trop mal. Tu me déçois un peu par contre. 

Elle haussa les sourcils. 

— Pardon ? 

— Pourquoi n’étais-tu pas à l’entraînement des Filles de Glace aujourd’hui ? 
Tu sais que les finalistes vont faire des spectacles en groupe pendant les séries, 
n’est-ce pas ? J’espérais voir si tu étais aussi douée qu’on le dit, mais tu ne t’es 
pas montrée. Pas vraiment dévoué, pas vrai ? 

— Ford, tu n’es manifestement pas au courant des dernières nouvelles. Je n’ai 
pas réussi les dernières auditions. 

— Si, tu les as réussies. 

— Non. J’ai gâché le peu de chances que j’avais avec ces photographies - 
n’en as-tu pas entendu parler ? 

Elle avait un goût amer dans la bouche, mais elle prit une grande inspiration et 
fit de son mieux pour avoir l’air de s’en moquer. Au sujet des photos ou de ce 
que Ford en pensait, ou de ce qu’il pensait d’elle. 



— Ça me donne plus de temps pour autre chose, alors ça va. C’est la raison 
pour laquelle je t’appelle en fait. Tu penses que tu pourrais me donner des places 
pour aller dans la loge de la presse samedi ? 

— Je pourrais, mais je ne vois pas pourquoi tu ne demandes pas à ton père. 
Elle pouvait entendre l’amusement dans le ton de sa voix. 

— Laisse-moi deviner. Papa n’était pas très content de voir sa petite fille se 
faire baiser sur un balcon. Par Carter en plus. Tu es vraiment désespérée à ce 
point, gamine ? 

— Va te faire voir, Ford. Qui je laisse me baiser ne te regarde absolument pas. 
Sa poigne se resserra sur le portable et elle résista à l’envie de lui raccrocher 

au nez. 

— Alors, vas-tu me donner des places ou pas ? 

— Que s’est-il passé avec Sébastian ? Il était trop gentil pour toi ? 

— Grr. Oublie ça. 

Elle pressa sur l’icône « Fin » et jeta son téléphone sur le lit. 

— Quel con. 

Le téléphone sonna. Elle l’ignora jusqu’à ce qu’il s’arrête. 

Je devrais en demander à Silver. 

Il sonna à nouveau. 

Ou à Oriana. Elle ne dira rien à papa. 

Et encore. Elle reprit son téléphone et répondit. 

— Quoi ? 

— Relax, Jami. Je vais te donner des billets, dit sèchement Ford. À une 
condition. 

— Évidemment. 

Elle laissa tomber sa tête sur son oreiller et fixa le plafond. 

— Que veux-tu ? 

— Il y a un autre entraînement demain matin. Sois là. 

— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? Je. Ne. Suis. Pas. Dans. L’Équipe. 
Idiot. 

— En fait, tu es dans l’équipe. 

Il utilisa le ton arrogant et mielleux qu’elle avait toujours détesté. Chacun de 
ses mots lui donnait envie d’être face à face avec lui afin de pouvoir le gifler. 

— Dit « Merci, Ford ». 

Elle se retint de l’insulter, se souvenant à quel point cela l’excitait quand elle 
était « fougueuse ». 

— Je n’ai pas besoin que tu tires des ficelles pour moi, dit-elle d’un ton tendu, 



mais égal. 

— Tu as raison. Tu n’en as pas besoin. 

Il fit une pause et soupira. 

— Sérieusement, Jami, j’ai suivi tout le processus de jugement et ils allaient te 
choisir - tu les as impressionnés. Les photos ont un peu compliqué les choses, 
mais j’ai arrangé ça. Je te taquine au sujet du « merci ». Tu as réussi par toi- 
même. 

Et le revoilà. L’homme de qui elle était tombée amoureuse avant que tout 
tourne mal. Un être humain décent quand il le voulait. Elle n’était toujours pas 
certaine de vouloir accepter son aide toutefois. Pas s’il voulait qu’elle lui 
revienne - ce à quoi elle aurait dû penser avant de l’appeler. 

— Je suis avec Sébastian maintenant, Ford. Si tu fais cela en espérant... 

— J’espère seulement que nous pouvons être amis. 

Il rit. 

— Et je n’en ai jamais eu envie avec mes anciennes copines, alors considère- 
toi comme chanceuse. 

— Tu es un connard. 

Elle secoua la tête en souriant. 

— D’accord. Amis. Et je serai là demain. Autre chose ? 

— Pourrais-tu envisager des amis « avec bénéfices » ? 

— N’exagère pas. 

Il ricana. 

— Je n’ai pas pu m’en empêcher. D’accord, nous avons une entente. Et, 
Jami ? 

Passant sa langue sur sa lèvre inférieure, Jami s’assit et parla doucement. 

— Oui? 

— Sébastian a de la chance. 

Après avoir terminé l’appel, Jami retourna dans le salon et regarda Akira avec 
Peanut sans dire un mot pendant un moment. Elle savait que son amie serait 
excitée de savoir qu’elle était de retour dans l’équipe, mais elle n’arrivait pas 
tout à fait à y croire elle-même. Ou même comprendre pourquoi c’était si 
important. Tout ce qu’elle avait voulu faire, c’était montrer à son père qu’elle le 
soutenait. Parce que sa mère ne l’avait pas fait. 

Mais ce n’était plus à propos de lui. Maintenant, c’était pour faire partie de 
quelque chose. Faire partie de quelque chose qui avait beaucoup plus 
d’importance pour elle qu’elle était prête à l’admettre. 

Un sourire s’épanouit sur son visage, si grand qu’elle en avait mal aux joues. 



Elle s’approcha d’Akira. 

— Hé, devine quoi ! 

Akira murmura des mots de réconfort à Peanut, qui avait crié, surpris par 
Jami. 

— Quoi ? 

— Nous allons assister au match et ... 

Jami retint son souffle, puis le relâcha en riant. 

— Je suis dans l’équipe ! 

Étouffant son cri avec sa main, Akira s’éloigna lentement du canapé pour aller 
remettre Peanut dans sa cage. Puis elle se retourna vivement et leva les bras au 
ciel. 

— Oh mon Dieu ! Tu es sérieuse ? Comment... attends, oublie ça. Je me fiche 
de comment ! 

Elle se jeta dans les bras de Jami. 

— C’est fantastique ! 

— Je sais ! 

— Nous devrions fêter ça ! 

— Nous devrions. 

Jami sourit. 

— Daiquiris à la fraise ? 

— Ça marche pour moi. 

Akira se dirigea vers la porte en dansant. 

Tu n’as pas idée comme tu m’as manqué à l’entraînement aujourd’hui. Amy 
était énervante avec tout le monde, mais personne ne s’en aperçoit. Tout ce qu’ils 
voient, c’est à quel point elle est parfaite. Ils ont divisé les finalistes en cinq 
groupes de dix, et pas de chance, je suis avec elle. Et c’est elle la chef d’équipe. 

— Ah, pas de chance. 

Bon sang, elle n’aimait pas profiter de ses connexions, mais dans ce cas 
précis... 

— Peut-être que je peux faire quelque chose à ce sujet - te faire déplacer dans 
le groupe où je serai. 

— Je l’espère. C’est vrai qu’Amy est douée, mais je suis prête à parier qu’elle 
essaie de gâcher les chances de celles qui ne la vénèrent pas. 

Akira pencha la tête comme si le fait de dire quelque chose de mauvais sur 
Amy la rendait ml à Taise. 

— Peut-être que j’en fais tout un plat pour rien, c’est juste que... elle nous a 
mises, moi et deux des filles les plus petites, à l’arrière. Nous avions de la 



difficulté à voir la chorégraphe, et Amy s’est assurée de souligner chacune de 
nos erreurs. Nous serons réduites à trente danseuses après les séries 
éliminatoires. Seulement trente filles vont aller au manoir et faire partie de la 
télé-réalité. J’en ai besoin. 

— Je sais. 

Jami posa sa main sur l’épaule d’Akira alors qu’elles quittaient l’appartement 
pour se rendre à la voiture. 

— Et ne t’inquiète pas, je... 

Elle eut le souffle coupé. Sur le pare-brise, les mots « Plus jamais, pute » 
étaient peints en grosses lettres rouges. Le cœur battant la chamade, elle cracha 
dans sa main et frotta la peinture jusqu’à ce que les mots aient disparu, ignorant 
Akira lorsque celle-ci prit les clés dans sa poche et retourna à l’intérieur. Le 
pare-brise avait l’air d’avoir été aspergé de sang frais. Elle leva les mains et 
s’appuya contre le capot de sa voiture, tremblant de tout son corps. 

C’est seulement une autre mauvaise blague. Calme-toi. 

Akira ressortit. Elle avait du papier essuie-tout et du Windex. Elle nettoya 
silencieusement les mains de Jami, puis se mit à nettoyer le pare-brise. 

Jami secoua la tête pour s’éclaircir les idées et elle se mit à rire en prenant des 
essuie-tout. 

— J’imagine qu’Amy sait que je suis de retour. 

— Je ne pense pas que c’était Amy. 

Akira donna la bouteille de détergent à Jami et croisa ses bras sur sa poitrine. 

— Peux-tu penser à quelqu’un d’autre qui pourrait faire une chose pareille ? 

— Non. 

— Peut-être que nous devrions appeler la police. 

— Parce que quelqu’un a mis de la peinture sur ma voiture ? Regarde 
comment c’est parti facilement. 

Jami pointa le pare-brise maintenant étincelant. 

— Il aurait fallu que nous prenions une photo, et même là, je suis certaine que 
la police n’aurait rien fait. Pour ce que nous en savons, c’est peut-être une 
groupie du palet de l’équipe, frustrée de m’avoir vue avec Sébastian et Luke. 

— Une groupie du palet cinglée ? 

Akira leva un sourcil. 

— Alors ça, c’est effrayant. 

— Hé, ces filles peuvent être complètement enragées. 

Jami jeta les papiers dans une poubelle et déverrouilla sa voiture. Elle démarra 
le moteur pendant qu’Akira montait à bord. 



— Oublions tout ça et allons profiter de notre soirée. J’ai vraiment besoin 
d’un verre maintenant. 

— Moi aussi. 

Akira plissa le nez alors que la radio se mettait à jouer Every Breath You Take 
de Police. 

— Hé, ça te dérange si je change de station ? 

— Vas-y, je déteste cette chanson. C’est vraiment flippant. 

Akira tourna le bouton. Il lui resta dans la main. 

— Merde. Désolée. 

Elle tenta de le remettre en place. 

— Je paierai la réparation. 

— Ce n’est pas grave, dit Jami en regardant la radio et en fronçant les 
sourcils. C’est étrange. Est-ce que le lecteur de CD est allumé ? 

— On dirait. 

Akira se pencha et appuya sur le bouton afin de lancer la prochaine chanson. 
La même chanson recommença. Encore et encore. Chaque fois qu’elle appuyait 
sur le bouton. 

— Qu’est-ce que... 

— Appuie juste sur « éteindre ». 

— Je ne peux pas. Le bouton... est bloqué. 

Jami éteignit le moteur pour arrêter la musique et se pencha afin de mieux 
regarder. Avec seulement l’éclairage de la rue, c’était difficile de voir quel était 
le problème avec ce stupide bouton. 

Elle n’était pas certaine de vouloir le savoir. L’espace confiné dans la voiture 
devint suffocant et elle eut brusquement envie de sortir. 

— J’ai une meilleure idée. 

Elle ouvrit sa portière, se forçant à sourire lorsqu’Akira la rejoignit sur le 
trottoir. 

— Prenons le bus. 


Ford passa un linge sur le bar, ricanant alors que son videur et meilleur ami, 
Cort, regardait les livres de comptes du bar, marmonnant dans sa barbe 
— Pas mal pour un bar de quartier. 

Une jolie brunette assise à quelques sièges de l’homme costaud fit signe à 
Ford de remplir son verre. Elle affichait un petit sourire qui disait « je pense à 
faire de vilaines choses avec toi » qui le poussa à abandonner son bar, lui 
apporter une bière et à s’en servir une par la même occasion. La condensation 



sur les bouteilles lui mouilla les mains alors qu’il contournait le bar pour aller 
s’asseoir à côté d’elle. Il n’avait pas eu d’aventure depuis des jours et son 
attitude directe et séductrice lui garantissait presque une bonne baise sans 
complication. 

Avant même qu’il ait eu le temps d’entamer la conversation en se présentant, 
la porte avant du bar s’ouvrit et les clients réguliers devinrent silencieux. Cort se 
leva, sa main se dirigea vers le bas de son dos où il avait son arme à feu. Il laissa 
retomber sa main et se rassit sur son siège quand il vit qui venait d’entrer. 
L’homme aux yeux gris de quelques tons plus foncés que ses cheveux ne 
semblait pas à sa place dans son costume d’homme d’affaires noir. Il était plutôt 
costaud pour un homme vers la fin de la cinquantaine, mais ce n’était pas ce qui 
le rendait dangereux. Les choses qu’il était capable de faire en faisaient un fils 
de pute effrayant. 

— Hé, papa. 

Ford attrapa un linge derrière le bar et s’essuya rapidement les mains avant de 
serrer la main que son père, Roy Kingsley, lui tendait. Il serra la mâchoire pour 
ne pas laisser paraître de réaction à la poigne intentionnellement douloureuse, 
puis alla derrière le comptoir pour remplir un verre du whisky préféré de son 
père. 

— Qu’est-ce que j’ai fait encore ? 

— Tu n’as rien fait, Ford. Et c’est bien le problème. 

Son père s’assit et prit une gorgée de la liqueur ambrée. 

— Je commence à me poser des questions sur ta loyauté. Peut-être que les 
avantages d’être un Delgado sont plus importants que ceux d’être mon fils ? 

Lee se tenait à quelques pas derrière son père, ses lourds bijoux tintant alors 
qu’il tentait de retenir son rire. Ils savaient tous que la « fortune » des Delgado 
était pratiquement inexistante à présent. Sans l’argent des Kingsley - et ce que 
Silver réussissait à contribuer, Ford devait l’admettre à contrecœur - les Cobras 
de Dartmouth feraient faillite. L’équipe commençait à avoir suffisamment de 
revenus pour couvrir leurs dépenses, mais cela prendrait des années avant qu’ils 
fassent un profit substantiel. 

L’équipe n’avait pas d’importance. Les Delgado n’avaient pas d’importance. 
Mais bon sang, il n’avait pas à reculer comme un gosse chaque fois que son père 
s’imposait. Il appuya sur son coude sur le comptoir et haussa les épaules. 

— Je ne vois pas en quoi être un Delgado change quoi que ce soit, mais peu 
importe. 

— Peu importe ? 



Le muscle de la mâchoire de son père tiqua. 

— Je te suggère de prendre un ton plus respectueux quand tu me parles. 

— D’accord, mais dis-moi une chose. Qu’attends-tu de moi au juste ? La ligue 
surveille chacun de mes mouvements. Je ne peux rien faire qui ne se retournera 
pas contre nous. 

Ford fronça les sourcils en regardant Lee. 

— J’imagine que ton petit lèche-cul ne t’a pas dit que j’ai trouvé un moyen 
d’interférer avec deux joueurs importants ? Si j’ai raison, je vais pouvoir... 

— Monsieur Lee me tient bien informé. Tu semblés beaucoup plus intéressé 
par cette petite tramée que tu fréquentais que pour utiliser ce que tu as appris sur 
ces joueurs. 

— Quelle petite tramée ? 

— Ne joue pas l’innocent avec moi, Ford. Menacer des hommes avec des 
rumeurs n’influencera pas les résultats des parties. 

Son père baissa le ton et s’inclina vers lui. 

— Je t’ai prévenu de te tenir loin de cette fille, mais d’un autre côté, je suis 
content que tu ne l’aies pas fait. Elle pourrait être utile. 

Ford plissa les yeux. La liste des choses pour lesquelles son père considérait 
les femmes utiles était très courte. 

— De quelle façon ? Nous avons déjà déterminé qu’essayer de l’utiliser contre 
son père ne fonctionnerait pas. Il accepterait si on la menaçait, c’est vrai, mais 
s’il commence à dire aux joueurs de perdre des parties, nous nous retrouverons 
dans le même merdier qu’avec le coach. 

— Je n’ai aucune intention de l’utiliser contre son père. 

Balayant des poussières invisibles du revers de son veston noir, son père lui 
envoya un sourire acéré. 

— Je compte l’utiliser contre toi. Et en bonus, contre les hommes qu’elle 
fréquente. Ils vont probablement avoir des difficultés à jouer lorsqu’ils 
découvriront qu’elle est en danger. 

L’apparence calme qu’il revêtait devant son père se dissout. Il frappa le verre 
qui était dans la main de son père et siffla. 

— Laisse-la tranquille ! 

Une douleur explosa dans sa mâchoire. Du sang coula sur son menton. Il 
regarda son père alors que ce dernier prenait une serviette pour éponger ses 
jointures. Il ne l’avait pas frappé depuis des années - il demandait 
habituellement à un de ses hommes de main de le faire. Il ne faisait son sale 
boulot que lorsqu’il était vraiment en colère. 



— Je ne t’ai pas élevé pour que tu sois pathétique à ce point, mais j’imagine 
que c’est héréditaire... mais ça n’a pas d’importance. Tu me coûtes de l’argent, 
Ford, et tu sais que ce n’est jamais une bonne idée. 

Il jeta la serviette à Ford et il soupira, changeant son ton pour celui lent et 
condescendant qu’il utilisait quand il voulait que le jeune homme se sente 
stupide. 

— La fille ira bien - aussi longtemps que tu ne m’énerves pas. Elle sera un 
peu effrayée, mais cela sera bon pour notre cause. Oublie-la. En fait, je ne vois 
aucune raison pour que tu t’impliques plus dans cette situation. Continue ce que 
tu as commencé. Contrôle l’argent. Distrais tes sœurs afin qu’elles ne se mettent 
pas en travers de mon chemin. J’ai appris quelque chose récemment - quelque 
chose dont tu ne m’as pas parlé, qui devrait presque nous garantir une défaite 
demain soir. 

— Bien. 

Ford contourna le comptoir, cracha dans F évier, puis observa son père d’une 
distance sécuritaire. Il essuya le sang de son menton et tenta de montrer à ses 
clients - qui étaient assez intelligents pour ne pas montrer qu’ils regardaient - 
que tout allait bien. 

— Je ne sais pas ce que tu as, mais les Cobras ont l’air de se diriger vers une 
victoire pour le match suivant. 

— Oui, en effet. 

Son père sourit. 

— Montre ton soutien pour l’équipe demain - tournée gratuite s’ils gagnent. 
Ailes de poulet Buffalo et tout ce que les fans aiment. Tu n’es pas bon à grand- 
chose, mais tu fais un excellent barman. 

Ford plaqua un sourire tendu sur ses lèvres. 

— Merci. 

Son père s’en alla et quelques secondes, littéralement quelques secondes plus 
tard, sa sœur entra. Son sang se glaça à la pensée de ce qui se serait passé si elle 
était arrivée quelques instants plus tôt. Jusqu’à maintenant, elle avait réussi à ne 
pas se faire cibler par son père. Ce qui changerait si elle se rapprochait trop de 
Ford. 

Oui, eh bien je ne vais pas laisser ça se produire. Il sortit une autre bière du 
frigo derrière le bar et l’ouvrit. Après une longue gorgée, il arqua un sourcil en 
regardant sa sœur. 

— Je peux t’aider ? 

Croisant les bras sur sa poitrine, Oriana le regarda et fronça les sourcils. 



— Que s’est-il passé ? 

— Ah, ça ? 

Ford pointa sa lèvre fendue. 

— Il y a ce mec qui est entré, tout bouleversé parce qu’il a découvert que je 
baisais sa mère. Qu’est-ce que je peux dire ? J’étais d’humeur pour une MILF. 

— Tu mens. 

— Oui, ça m’arrive. 

Il courba les lèvres en un sourire moqueur. 

— Alors, qu’est-ce que tu veux ? Comme tu peux le voir, je suis très occupé. 

— Ne sois pas comme ça, Ford. Nous sommes de la même famille... 

— Tu crois que ça me touche ? Désolé, sœurette, mais le clan Delgado m’est 
seulement utile comme moyen de jouer avec l’équipe. Tu sais que je le fais 
toujours, n’est-ce pas ? Toi et Silver me rendez la tâche si facile, puisque vous 
êtes tous les deux... 

Sa mâchoire sembla se bloquer et son estomac se retourna. Bon sang, 
pourquoi n’était-ce pas Silver qui était venue à la place ? Il ne pouvait pas 
regarder Oriana dans les yeux en étant un trou de cul avec elle. 

— Enfin, tu vois ce que je veux dire. 

— Non, je ne crois pas que je vois ce que tu veux dire. 

Elle lui lança un regard dur, ses yeux, qui ressemblaient tant aux siens, remplis 
de rage. 

— Dis-le. Puisque nous sommes toutes les deux les putains de l’équipe. 

Il tourna la tête pour cacher sa grimace et ramassa distraitement la serviette 
pleine de sang pour la jeter dans la poubelle. 

— Oui, c’est ça. 

— Tu vaux mieux que ça. Je suis venue te voir pour demander de l’aide, mais 
maintenant je commence à penser que c’est toi qui en as besoin. 

Elle posa sa main par-dessus la sienne sur le comptoir et le regarda jusqu’à ce 
qu’il croise son regard. 

— Est-ce que c’est ton père ? Peut-être que je peux faire quelque... 

Il dégagea brusquement sa main et lui attrapa le poignet. Sa voix était dure, 
mais basse. 

— Promets-moi que tu vas te tenir loin de tout ce qui implique mon père. 
Promets-le-moi, et je t’aiderai du mieux que je peux. 

Elle se mordit la lèvre et hocha la tête. 

Intelligente. Il relâcha son emprise et se recula. Au moins, elle est intelligente. 

— Sloan joue en étant blessé. J’ai essayé de le convaincre de ne pas le faire, 



mais il insiste sur le fait que l’équipe a besoin de lui, et il a raison. Mais ça s’est 
empiré, et s’il continue comme ça, il va mettre un terme à sa carrière. Aussi 
longtemps que les entraîneurs disent au coach qu’il peut jouer, il les laissera 
faire. Je sais que tu en as quelques-uns à ta botte. 

Ford porta sa bière à ses lèvres, sa poigne se resserrant pour empêcher sa main 
de trembler. Elle en savait beaucoup plus qu’elle le devrait. 

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

— Ça n’a pas d’importance. Fais-le. S’il te plaît ? 

— Je vais voir ce que je peux faire. Allez, sors d’ici maintenant. 

Il lança un regard vers les quelques personnes qui étaient assises aux tables 
autour du bar. Ils étaient trop silencieux. N’importe lequel d’entre eux pouvait 
travailler pour son père. Peut-être qu’il était paranoïaque, mais il avait de bonnes 
raisons de l’être. 

— La prochaine fois, téléphone-moi. 

— D’accord, mais tu fais pareil, d’accord ? 

Elle lui fit un sourire. 

— Même si je ne peux rien faire, il faut que tu saches que je suis là pour toi. 

Putain. Il détestait lorsqu’elle était... gentille. Les gens n’étaient pas gentils 

avec lui. Il ne les laissait pas faire, parce que cela le rendait faible. Si elle avait 
grandi avec son père à lui, elle le saurait. Bon sang, même en ayant grandi avec 
Anthony Delgado, elle devrait le savoir. Mais elle avait malgré tout réussi à 
devenir une personne décente. Elle ne devrait pas perdre son temps avec lui. Ce 
serait plus sûr si elle se tenait loin de lui, même s’il espérait presque... 

— Je ne peux pas remplacer Antoine, Oriana. Je ne peux pas être ton frère, 
pas comme tu voudrais que je le sois. 

— Je ne m’attends pas à ce que tu remplaces Antoine. 

Elle tendit la main et tapota sa joue à la façon d’une grande sœur, lui faisant 
savoir qu’il faisait partie de la famille, qu’il l’accepte ou non. 

— Mais tu es mon frère. Il va falloir t’y faire. 

Quelques minutes après qu’elle soit partie, il ferma le bar, annulant les 
additions pour se faire pardonner de mettre les gens dehors sans qu’ils aient fini 
leurs verres. Ford but quelques shots afin d’apaiser la douleur qu’il avait dans la 
poitrine, les mots d’Oriana lui revenant. « Nous sommes de la même famille ». 

Oui, eh bien, la famille c’est juste du sang. Et cette merde fait des dégâts. 

Cort, la seule personne qui restait dans le bar, se servit dans une bouteille de 
vodka, leur versant chacun un shot avant d’appuyer ses bras musculeux et 
tatoués sur le bar à côté de Ford. 



— Tu vas prévenir la fille ? 

Ford secoua la tête. 

— Non. Ça va seulement empirer les choses si mon père découvre que je l’ai 
avertie. Elle va parler aux types avec qui elle est, et ils vont la protéger. Si ça 
affecte leur jeu, ce sera peut-être suffisant pour qu’il la laisse tranquille. 

— Ils ne seront pas de retour avant quelques jours. 

Cort avala son verre, puis le remplit à nouveau. La plupart des gens 
regardaient ses yeux d’un vert fade, son visage dur, presque affreux et pensaient 
qu’il n’était rien de plus qu’un mercenaire, mais il était vraiment intelligent. 
Rien ne lui échappait. Ceux qui le connaissaient le respectaient. 

Il était ce qui se rapprochait le plus d’un frère pour Ford. 

Fixant son verre, Ford hocha lentement la tête. 

— Oui. Tu veux bien... enfin, jusqu’à ce qu’ils reviennent ? Il faudra que tu 
sois prudent... 

— Ce n’est pas un problème. Ce ne sera pas la première fois.’ 

Cort sourit et tapa ses mains contre le comptoir en se levant. 

— Tu paies en argent comptant et en nature. Ça ne me dérange pas de faire 
des heures supplémentaires. 

Ford secoua la tête et se mit à rire. Avec Cort pour surveiller ses arrières, Jami 
serait en sécurité. Il le suivit jusqu’à la porte, la verrouilla, puis sortit son 
portable. Il le tint dans son poing en se dirigeant vers sa voiture. Oriana était 
venue le voir pour qu’il l’aide avec Sloan. Le pire, c’était que la blessure de 
Sloan était probablement ce que son père avait l’intention d’exploiter. Si ce 
n’était pas déjà fait. Ford avait entendu les entraîneurs parler - si sa sœur savait, 
elle serait plus qu’inquiète. 

Il pourrait arranger la situation. Mais le voulait-il ? Cela voudrait dire qu’il 
couchait sa dernière main - celle qu’il s’était retenu de jouer parce qu’il ne 
pouvait pas s’empêcher de se sentir un peu coupable. À cause d’Oriana. 

Putain. C’était plus facile quand je pouvais dire que je m’en foutais et que je 
le pensais. 

Frottant ses lèvres avec son poing, il secoua la tête. Et composa. 

— Oui. Donne le feu vert pour Mason. Non. Aujourd’hui. Je le veux sur le 
prochain vol. Il va jouer demain. 











Chapitre Seize 


Trempé de sueur, rafraîchi par le patinage matinal, Luke entra dans les vestiaires 
d’une allure nonchalante, sifflant en faisant son chemin à travers les autres 
joueurs jusqu’à son casier. Il se départit rapidement de son équipement et le jeta 
à l’intérieur, plissant le nez à l’odeur - pire que ses vieilles chaussures puantes. 

Mischlue appuya ses mains derrière lui sur le banc qui était en face de son 
casier, de fines lignes se formant autour de son sourire alors qu’il regardait 
Bower, qui était affalé à côté de lui, torse nu, mais portant encore ses jambières 
de gardien. Il dit quelque chose en français et Bower se mit à rire. 

Luke fit rouler ses épaules et inclina sa tête sur le côté. 

— Qu’est-ce qui est si drôle ? 

— Il dit que tu devrais baiser plus souvent. 

Bower lui fit un grand sourire. 

— Et il a raison. C’est bien de ne plus te voir te morfondre sans cesse. 

Son visage s’empourpra légèrement, mais il haussa les épaules. 

— Certains d’entre nous ne peuvent pas s’en passer pendant des mois. Quand 
Silver doit-elle accoucher ? 

— Le 5 août. 

Le visage entier de Bower s’illumina - comme il le faisait toujours quand il 
pensait à son gamin. Il commença à détacher ses jambières alors que ses joues 
couvertes de barbe foncée se coloraient de rouge. 

— Mais si tu penses que ça veut dire qu’il ne se passe plus rien au lit, tu ne 
pourrais pas plus être dans l’erreur. 

— Vraiment ? 

Les sourcils de Demyan s’élevèrent. Il se pencha en avant afin de regarder 
derrière Pearce, qui enfilait son blouson en cuir. 

— Je me suis toujours demandé comment ce serait de baiser une femme 
enceinte. 

Bower plissa les yeux en regardant Demyan, mais Perron se plaça entre eux 
pour le distraire. Demyan leva les yeux au ciel, puis cria « Hé ! » lorsque Pearce 
le frappa accidentellement sur la tête avec son casque de moto. 

Ricanant, Luke alla chercher une serviette et se dirigea vers les douches, perdu 
dans ses pensées. Il avait cru que se réveiller au lit avec Seb serait étrange, mais 



ce n’était pas si différent que de se réveiller avec Bower qui dormait dans l’autre 
lit. Sauf que... eh bien, Bower ne le maintenait pas en place en l’embrassant 
jusqu’à ce que son cerveau devienne de la bouillie et que son érection matinale 
puise avant de le laisser se lever. Un sourire idiot se dessina sur ses lèvres au 
souvenir du regard que Seb lui avait lancé lorsqu’il avait bougonné alors que ce 
dernier choisissait ses vêtements pour lui. Son cou était encore un peu 
douloureux à cause de la cravate que Seb lui avait serrée autour du cou jusqu’à 
ce que cela lui coupe presque le souffle. 

Seb avait pris ses testicules dans sa main à travers son pantalon et avait 
pressé sa paume contre son sexe. 

— Dis-moi que tu n ’aimes pas que je prenne le contrôle, même pour ça, et 
j’arrêterai. 

— Putain, Seb. Je ne peux pas respirer. 

— Dis-le-moi. 

— Non ! Bon sang, j’aime ça, d’accord ? Continue comme ça et je vais jouir 
dans le pantalon que tu viens de repasser pour moi. 

Luke avait pris une bouffée d’air et s’était laissé tomber sur le lit lorsque Seb 
l’avait relâché. 

— J’ai besoin de... 

— Tu as besoin d’apprendre à te retenir. 

Seb s’était détourné de lui, nettoyant la chambre comme si rien ne s’était 
passé, bien que son accent se soit légèrement épaissi. 

— Travaille pour gagner la mise au jeu aujourd’hui avec l’entraîneur. Tu es 
négligent. 

— Comme si j’étais capable de penser à ça en ce moment. 

Il avait gémi et s’était traîné hors du lit. 

— Je vais prendre une douche. Je dois relâcher un peu de pression. 

Seb avait levé les yeux de la table où il était en train de ramasser les assiettes 
du petit déjeuner. 

— Non. 

— Non ? 

Luke s’était gratté la mâchoire. 

— Écoute, mec. Si je ne le fais pas, je ne serai pas capable de me concentrer. 

— La réponse appropriée est « Oui, monsieur ». 

— Mais... 

— Tu as promis de me montrer que tu peux te concentrer sur la glace malgré 
ce que nous faisons lorsque nous sommes seuls. Tu vas me le prouver. 



— Et que va-t-il se passer si je le fais quand même ? 

— Te sucer n’est rien comparé à ce que j’ai prévu de te faire, nino. 

Le coin de la bouche de Seb s ’était légèrement recourbé. 

— Mais si tu préfères utiliser ta propre main... 

Luke avait dégluti et secoué la tête. Il ne savait pas ce que Seb voulait lui 
faire. Mais il avait vraiment hâte de le découvrir. 

— Hé, le demeuré. Tu y vas ou non ? 

La poussée de Demyan ramena Luke au présent. Il secoua la tête et se recula. 

— Nan, je vais aller à la salle d’entraînement. Tu veux venir ? 

— Oui. 

Demyan se plaça à côté de lui en se dirigeant vers le bout du couloir. Il haussa 
les sourcils en ouvrant la porte de la salle d’entraînement. 

— Ça va mec ? Tu as l’air distrait. 

Ah oui ? Luke fronça les sourcils. Il pensait s’être bien débrouillé sur la glace. 
Le coach et les entraîneurs semblaient contents de son travail. Seb n’avait rien 
dit, mais il était occupé à faire ses propres affaires. 

— Je suis simplement excité pour demain soir. Pas toi ? 

— Si, mais je n’ai pas une jeune et jolie chose en tête. Si c’était le cas, je 
l’aurais sur la webcam aussitôt que je serais seul - ou c’est peut-être exactement 
ce que tu fais. Toi et Ramos, vous partagez une chambre pour pouvoir la 
regarder ensemble vous faire un show ? 

Demyan bloqua la porte avant qu’il puisse entrer et lui dit à voix basse. 

— Tu enregistres tout ça, mon pote ? Je suis en période sèche. Puisque ça ne 
te dérange pas de partager... 

— Bon sang, tu es lamentable, Demyan, dit Luke en levant les yeux au ciel. 
Tu penses vraiment qu’elle est ce genre de fille ? 

— Putain, oui ! Mais ce n’est pas une mauvaise chose ! dit Demyan en riant. 
J’ai entendu dire qu’elle aimait vraiment des trucs intenses. Ça ne fait pas mal de 
me laisser regarder. 

— Et qu’obtiendrons-nous de te laisser regarder ? 

La voix forte de Seb s’échappa de l’intérieur de la salle. Alors que Demyan 
ouvrait la porte, il se releva du banc où il soulevait des poids et frotta ses mains 
sur son short noir. Son débardeur noir était étiré sur sa large poitrine, assez serré 
pour que ses muscles semblent être sculptés dans de la pierre noire. 

— Que Luke et moi partagions ou pas, je ne vois pas ce que cela nous 
apporterait de partager avec toi. 

Demyan s’avança dans la pièce et s’appuya sur le mur près de la porte. 



— Qu’est-ce que tu veux ? 

Seb regarda Demyan d’un air calculateur. 

— Je n’ai pas décidé encore. Mais je te le ferai savoir. 

C’était quoi ce bordel ? Luke fronça les sourcils et se dirigea vers les poids 
libres, donnant un coup de pied dans le matelas bleu alors qu’il écartait les pieds. 
Il souleva le poids de dix kilos si vite qu’il faillit se le prendre en pleine figure. 

— Ta position n’est pas bonne, hombrecito. 

Seb se plaça à côté de lui et prit les deux poids de ses mains. Il lança un regard 
vers Demyan - qui venait de se déshabiller pour monter dans le jacuzzi - et dit à 
voix basse : 

— Rien de ce que nous faisons avec Jami ne sera fait sans ton consentement. 

— Oui, peu importe. 

Luke s’éloigna de Seb d’un pas, prêt à sortir sans trop savoir pourquoi. Les 
poids frappèrent le matelas épais derrière lui. Il dut plaquer les bras contre lui 
lorsque Seb attrapa son poignet afin de ne pas lui envoyer son poing au visage. 

— Putain, qu’est-ce que tu veux, mec ? 

— Parle-moi, semental, dit Seb en fronçant les sourcils. Ce que j’ai dit à 
Demyan - est-ce que cela te dérange ? 

— Pourquoi ça me dérangerait ? 

Luke tordit son poignet pour se libérer de l’emprise lâche de Seb. Il serra les 
dents et fit de son mieux pour ne pas crier. 

— Ce n’est pas comme si nous étions en couple ou quoi que ce soit. 

— Je vois. Ce n’est pas à propos de Jami, n’est-ce pas ? 

Seb hocha lentement la tête, comme s’il répondait lui-même à sa question 
stupide. 

— Peut-être que tu ne vois pas cela comme une relation de couple, mais moi 
oui. Et je te demande pardon de t’avoir contrarié. Tes attentes n’étaient pas 
claires, mais je crois qu’elles le sont maintenant. 

— Je ne suis pas contrarié. 

Seb ne fit pas de commentaire. Il se détourna et prit un des poids par terre. Il 
s’installa sur un des bancs et posa son coude sur son genou pour faire travailler 
ses biceps. Ses muscles se gonflèrent, exposant sa force, ce qui rappela à Luke 
l’aisance avec laquelle il l’avait dominé. Et bon sang, son sang se précipita 
aussitôt vers le bas, faisant gonfler son sexe. Son short était trop serré pour 
pouvoir le cacher. Il devait sortir d’ici avant que Demyan ne le remarque. 

— J’ai changé d’avis. Je vais aller prendre une douche. 

Il déglutit lorsque Seb lui lança un regard dur. 



— Une douche rapide. Je te retrouve à l’hôtel, S... Ramos. 

Il lança un regard à Demyan par-dessus son épaule. 

— Peut-être que nous pourrons traîner ensemble plus tard, ou demain. 

Demyan grogna une réponse en s’enfonçant dans l’eau. 

Luke se rendit aux douches dans un temps record. Dieu soit loué, il n’y avait 
personne d’autre, et il se tint sous le jet froid, reconnaissant du soulagement 
temporaire. 

Tu te sens comme ça à cause d’un homme. 

Massant un muscle sur sa cuisse qui s’était contracté à cause du froid, Luke se 
mit à rire. 

Oui, mais ça me va. 

Je T ai. 

Sébastian termina sa seconde bière et sourit quand le texto arriva. Selon ses 
instructions, Jami était allée dans une boutique pour adultes afin d’acheter son 
premier jouet. La première fois qu’ils en avaient parlé, elle l’avait supplié de ne 
pas « l’obliger à y aller », mais il pouvait deviner par son ton que l’idée d’être 
forcée à faire quelque chose qu’elle considérait comme « vilain » l’excitait. 
Alors il l’avait calmement persuadée de le faire. Après avoir raccroché, il était 
venu au bar pour attendre. Plutôt que de téléphoner, elle lui avait envoyé des 
textos, plusieurs, alors qu’elle était dans la boutique, qui contenaient des photos. 
Un employé de la boutique était finalement venu pour lui offrir son aide, ce qui 
l’avait encore plus embarrassée. 

Elle n’avait aucune idée à quel point il pouvait - ou allait - rendre la situation 
humiliante pour elle. Il l’avait bien cernée. Il n’y avait pas beaucoup de femmes 
qui aimeraient être mises dans une telle position, mais elle, oui. Il pouvait 
l’imaginer serrant les cuisses alors qu’elle se tenait au centre d’une allée, les 
joues rouges et chaudes, se mordillant la lèvre alors qu’elle luttait contre le désir 
et l’excitation qui la faisait mouiller, impatiente à l’idée de la soirée qu’il avait 
planifié. 

Il détestait être loin d’elle, mais il avait des moyens de lui faire oublier la 
distance qui les séparait. 

Peu de temps après, Sébastian se tint dans la chambre qu’il partageait 
maintenant avec Luke, les yeux sur le jeune homme alors qu’il accrochait le 
signe « ne pas déranger » sur la porte, puis la ferma et la verrouilla. Les 
membres de l’équipe avaient tendance à entrer dans les chambres des uns et des 
autres. Il voulait que Luke se sente confortable en sachant que personne ne les 



dérangerait ce soir. 

— As-tu préparé la webcam, nino ? 

Son ton de voix devint un peu plus tranchant lorsque Luke ouvrit les lèvres 
sans qu’aucun son s’en échappe. 

— Un simple « Oui » ou « Non » suffira. Ajouter « Monsieur » me plairait. 

Luke se passa la langue sur les lèvres et hocha la tête. 

— Ouais... Je veux dire, oui, Monsieur. C’est juste que... 

Le coin de la bouche de Sébastian s’agita. Son nino était rarement à court de 
mots. 

— Tu ne dois pas avoir peur de me parler, Luke. Je ne t’ai pas demandé le 
silence. Pas encore. 

Luke fronça les sourcils. 

— Je n’ai pas peur - arrête de dire ça, ça m’énerve. 

— Ah oui ? 

Sébastian s’approcha de lui en une grande enjambée et l’emprisonna entre le 
lit et le mur. 

— C’est noté. Mais à l’avenir, si tu as à me dire quelque chose pendant une 
scène, tu le feras de façon respectueuse. 

La gorge de Luke s’agita alors qu’il déglutissait. 

— Sommes-nous dans une scène ? 

— Oh oui, semental. 

Sébastian mit sa main autour de la mâchoire de Luke, sa poigne ferme alors 
qu’il parlait contre ses lèvres. 

— Fais-moi part de ce qui te trouble maintenant. Tu as toute mon attention. 

Des perles de sueur apparurent sous la lèvre inférieure de Luke, faisant luire 

les courts poils de sa barbe. Sébastian ne put s’empêcher d’y goûter du bout de la 
langue. Il desserra la cravate de Luke et se pencha pour goûter sa gorge, poser 
ses dents légèrement contre son pouls. 

— Jami, dit Luke, le souffle court. 

Sa voix était rauque. 

— Tu es certain qu’elle est d’accord avec tout ça ? 

— Je suis certain qu’elle est aussi impatiente que toi. 

Sébastian caressa le lobe de son oreille du bout des lèvres, puis le prit 
doucement dans sa bouche. 

— Est-ce que tu es prêt ? 

Encore une fois, les mots semblèrent lui échapper, parce que Luke prit une 
inspiration et hocha la tête. Lorsque Sébastian se recula et lui présenta sa main, 



Luke y posa son poignet. Sébastian le guida vers la salle de bain. L’ordinateur 
portable de Luke était posé sur le grand comptoir en marbre près du lavabo. La 
ventilation de la salle de bain faisait un doux vrombissement et serait, avec un 
peu de chance, suffisante pour empêcher la vapeur de s’accumuler. La webcam 
était attachée sur le dessus de l’écran et pouvait être tournée pour suivre l’action. 
Sébastian avait laissé son matériel dans le tiroir sous le comptoir plus tôt dans la 
journée. Il laissa Luke près de la porte et sortit ses menottes. 

Luke écarquilla les yeux en regardant Sébastian mouiller la ventouse qui était 
attachée aux menottes, puis il les fixa sur le carrelage au-dessus du bain. Sa 
bouche s’ouvrit lorsqu’il vit Sébastian vérifier qu’elles étaient solidement fixées 
en tirant dessus d’un coup brusque. 

Sébastian sourit et fit un geste vers l’ordinateur. 

— Connecte-nous avec Jami s’il te plaît, nino. 

Luke hocha la tête en déglutissant et cliqua à plusieurs reprises sur la souris. 
Jami apparut à l’écran, assise au bord de son lit, positionnée presque exactement 
comme il le lui avait demandé, les jambes écartées et les yeux baissés. Mais une 
de ses mains s’était déplacée d’où elle devait être, paume vers le ciel, sur sa 
cuisse. 

— Tu n’avais pas prévu de commencer sans nous, n’est-ce pas, mi cielo ? 

Jami se redressa, fermant rapidement les jambes et poussant un petit cri. Elle 

secoua la tête et retint un sourire. 

— Vous êtes en retard. 

Il ricana. 

— Et tu es effrontée. Reprends ta position, gatita. 

Avec une grâce provocante et lente, Jami ouvrit ses cuisses, rejeta la tête en 
arrière afin d’écarter ses cheveux de sa poitrine, et posa ses mains, paumes vers 
le haut, sur ses cuisses. La petite culotte fendue en dentelle noire qu’il lui avait 
demandé d’acheter encadrait joliment ses petites lèvres roses. La chemise 
assortie couvrait à peine ses seins, le col en V plongeant jusqu’à son nombril. 
Son joli visage respirait l’innocence, mais elle était exposée d’une façon 
délicieusement éhontée. D’après le joli rose qui ornait ses joues et l’humidité de 
ses replis qu’il pouvait voir briller grâce à l’éclairage de sa chambre, il comprit 
qu’elle savait exactement ce qu’ils voyaient quand il la regardait. Et elle s’en 
délectait. 

À côté de lui, Luke tira sur sa cravate, un sourire carnassier sur ses lèvre alors 
qu’il savourait chaque parcelle du corps de Jami du regard. 

— Tu n’as pas idée de tout ce que je voudrais te faire. 



Sébastian prit le bout de la cravate de Luke dans sa main et l’enroula autour 
de son poing. Il tira dessus pour attirer Luke contre lui. 

— Ce soir, c’est à propos de ce que je vais te faire. 


Jami haleta en regardant Sébastian défaire la cravate de Luke, puis déboutonner 
sa chemise, un bouton à la fois, d’un mouvement du pouce, pendant qu’il prenait 
possession de sa bouche en un baiser passionné. Elle bougea les hanches alors 
qu’elle luttait contre l’envie de se toucher. Voyant ses hommes ensemble de cette 
façon, partageant la même passion qu’elle partageait avec eux, alluma quelque 
chose en elle. Son corps entier était devenu un bâton de dynamite instable, prêt à 
exploser sans même être touché par les flammes qui la léchaient, de ses tétons 
durs à son intimité incroyablement mouillée. Elle n’avait jamais été aussi excitée 
de toute sa vie. 

Sébastian tourna Luke afin qu’il lui fasse face alors qu’il lui retirait sa 
chemise. Ses yeux se verrouillèrent sur les siens tandis qu’il baissait son 
pantalon et son boxer. Puis il se redressa et se pressa contre Luke par-derrière, 
refermant son poing autour de l’érection du jeune homme. 

— Enlève ta chemise, mi cielo. 

Il pompa la verge de Luke à un rythme langoureux et sourit à Jami alors qu’il 
mettait une main sur l’épaule de son amant pour le maintenir en place. 

— Prends ton temps. 

Sortant du lit, Jami glissa ses mains sur ses seins, puis jusqu’au bas de sa 
chemise. Elle aimait la sensation de la dentelle alors qu’elle se caressait. Elle 
trembla quand elle regarda dans les yeux de Luke et qu’elle y vit son désir. 
Même si Sébastian le touchait, elle faisait partie de son excitation, ce qui faisait 
d’elle plus qu’une simple voyeuse dans cette scène. Elle en faisait partie. 

Elle releva sa chemise et la fit passer par-dessus sa tête avant de la jeter sur le 
sol. Elle avait besoin de plaire à Sébastian, besoin de sentir qu’il la contrôlait 
autant qu’il contrôlait Luke, mais elle ne pouvait étirer les préliminaires. 

Prends-le. Ses lèvres bougèrent avec les mots silencieux, et ses dents 
s’enfoncèrent dans sa lèvre alors qu’elle regardait Sébastian pour voir si elle 
l’avait déçu en allant trop vite. 

Elle ne vit aucune déception dans ses yeux brun foncé. Il n’y avait que de la 
chaleur, et elle en fut éclaboussée, imprégnée, si intensément qu’elle sentit 
l’intérieur de ses cuisses devenir mouillé. 

— Sur le lit dans la même position. Utilise tes doigts et joue avec ton clitoris 
pendant que tu nous regardes. 



Sébastian s’éloigna de Luke et alla ouvrir la douche. Il testa la température, 
puis pencha la tête vers Luke. 

— Viens. 

Luke hocha la tête, mais ne bougea pas, fixant Jami. Sa main se dirigea vers sa 
verge. 

— Non. 

Sébastian passa sa main dans les cheveux de Luke et le guida vers la 
baignoire. Il le poussa vers le bas et Luke dut prendre appui sur le bord de la 
baignoire. Puis il défit sa ceinture. 

— À qui appartient ton plaisir, Luke ? 

— Toi, grogna Luke. Monsieur. 

— Oui. 

Sébastian plia sa ceinture en deux. 

— Combien de coups donnerais-tu à un soumis aussi entêté ? 

— Cinq. 

Tête baissée, la voix de Luke devint étouffée, mais elle pouvait quand même 
entendre chaque mot. 

— Si c’était Jami, pas plus que cinq. Forts et rapides pour qu’elle ne 
l’apprécie pas. 

— Parce qu’elle aime la douleur. 

— Oui. 

— Et toi aussi. 

Sébastian posa sa main entre les omoplates de Luke. 

— Ne fais pas un bruit, à moins que ce soit pour dire rouge. 

Luke regarda par-dessus son épaule et lança un regard rassurant à Jami. 

— Oui, monsieur. 

Sébastian leva la main et la ceinture s’abattit avec un bruyant Clac ! Une large 
marque rouge apparut instantanément sur ses fesses tendues. Jami se tortilla, 
puis grimaça au Clac ! suivant. Elle était déchirée entre l’envie d’admirer les 
fesses fermes de Luke et celle d’être jalouse parce qu’elle aimerait vraiment être 
à sa place en ce moment. Elle savait que Sébastian ne la frapperait jamais aussi 
fort, pas en utilisant toute sa force. 

Pas avant qu’elle lui prouve qu’elle pouvait l’encaisser. 

Elle frotta son clitoris jusqu’à ce que le petit bouton devienne enflé et se retint 
de gémir. 

Clac ! Clac ! Clac ! 

Retenant Luke lorsque ses jambes le lâchèrent, Sébastian lui murmura quelque 



chose et lui embrassa la tempe. 

— Dans la douche, semental. À moins que tu ne puisses pas te tenir debout 
par toi-même ? 

Luke secoua la tête et rit. 

— Je peux me tenir debout, mais - putain, ça a fait plus mal que je le pensais. 
Ce n’est pas la même chose sans échauffement. 

Puisqu’ils ne la regardaient pas, Jami plongea son doigt dans sa fente 
lancinante et étouffa un autre gémissement. Elle était... si... proche ! Ses lèvres 
s’ouvrirent alors qu’elle atteignait l’apogée. 

— Jami. 

Le ton tranchant de Sébastian l’immobilisa. Ses lèvres étaient une fine ligne 
quand elle le regarda. Il secoua la tête. 

— Je n’ai pas beaucoup d’options pour te punir en ce moment. Mais je peux 
fermer l’ordinateur et te refuser cette nuit, ce qui gâcherait ce que je voulais 
partager avec toi. Cela me déplaît que tu tentes d’être furtive. 

— Je ne le referai pas. 

Elle plaça ses mains à côté de ses hanches et cligna des yeux rapidement. Sa 
désapprobation l’affectait presque physiquement. Comme elle s’était sentie la 
première fois qu’elle avait pris une bouffée de cigarette, puis son premier joint - 
sachant que c’était mal, et mauvais pour elle, mais le faisant quand même. 
Comme la façon dont la fumée âcre lui avait donné de la difficulté à respirer. 

— J-Je suis désolée. Vraiment. 

— Mi cielo, ne le prends pas aussi durement. Tu testes tes limites. Je 
comprends. 

Il s’approcha de la caméra et leva la main, comme s’il avait voulu la toucher. 

— J’ai besoin de savoir quelles sont tes limites. Nous allons y travailler 
ensemble. 

Elle prit une grande inspiration et hocha la tête. Elle avait le sentiment qu’elle 
avait manqué quelque chose jusqu’à maintenant, manqué le fait que c’était plus 
que du sexe. Pour ce qu’elle en savait, le sexe avait un but, et les jeux kinky 
augmentaient la tension. Mais la façon dont Sébastian s’occupait d’elle - 
s’occupait d’eux - semblait être plus qu’un jeu. Pas seulement cette fois-ci, mais 
chaque fois qu’ils s’étaient retrouvés ensemble. Il essayait de leur montrer 
quelque chose. 

Et elle était enfin prête à le voir. 

Sébastian lui sourit comme si elle le lui avait dit à voix haute. 

— Déplace-toi jusqu’au centre du lit, gatita, genoux pliés et écartés autant que 



possible. Caresse-toi avec le jouet, mais ne le pousse pas en toi avant que je te 
dise de le faire. 

Le godemichet en verre qu’elle avait acheté plus tôt reposait sur le lit derrière 
elle, désinfecté et prêt à utiliser. Elle le prit, puis passa ses doigts sur la large 
tête, puis le long de la spirale bleue qui l’ornait. Sébastian lui avait dit d’en 
choisir un qui avait la même largeur que lui, mais elle devait avoir compensé 
pour son absence. Si Sébastian était aussi gros, il ne serait jamais arrivé à la 
pénétrer. 

— Je te l’ai montré, pas vrai ? 

Elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure. 

— Il est assez gros. 

— Je vois ça. 

Les coins de la bouche de Sébastian tressaillirent. Il tendit la main dans la 
douche où se tenait Luke et laissa courir sa main de sa nuque jusqu’au bas de son 
dos. 

— Mais c’est la seule chose qui pourra te remplir jusqu’à ce que je sois avec 
toi à nouveau. Essaie-le, Jami. Si ça fait trop mal, je t’en achèterai un autre. 

— Oui, mi Rey. 

Elle se recula sur le lit et ouvrit les jambes. Puis elle caressa les replis de son 
sexe avec la tête lisse du gode. Ses yeux se fermèrent alors qu’elle sentait 
l’excitation envahir son être. Elle se força à les ouvrir et gémit à la vue de 
Sébastian se déshabillant, en le voyant entrer dans la douche pour attirer Luke, 
misselant, dans ses bras. Ils s’embrassèrent, plus lentement qu’auparavant, 
Sébastian ralentissant à plusieurs reprises pour parler doucement à Luke lorsqu’il 
semblait vouloir aller trop vite. 

Jami eut des difficultés à se concentrer sur le gode en verre, qui se réchauffait 
à la chaleur de son corps. Elle regarda alors que Luke entrecroisait ses doigts 
derrière sa nuque et fermait les yeux. Il déglutit, hocha la tête, et laissa Sébastian 
guider sa tête entre ses jambes. 

Elle ouvrit les lèvres en même temps que Luke. Sa bouche devint sèche alors 
que Sébastian prenait son sexe dans une main et posait l’autre sur l’arrière de la 
tête de Luke et l’attirait vers lui. 

— C’est ça, semental. Très bien. 

Les muscles des avant-bras et de l’estomac de Sébastian se durcirent, comme 
s’il devait utiliser toute sa force pour ne pas pousser. 

— Fais le tour du gland avec ta langue. Et respire. Oui. Maintenant, ouvre 
plus grand. 



Un centimètre à la fois, la verge de Sébastian s’enfonça dans la bouche de 
Luke. Il s’arrêta à peu près à la moitié de sa longueur et se retira. 

— Plus cette fois. Utilise tes lèvres avec la même pression que tu aimes 
lorsque Jami ou moi te suçons. 

Un son rauque s’échappa de Luke alors que ses lèvres glissaient encore et 
encore sur la chair visqueuse, en prenant de plus en plus. Sébastian gémit et 
commença à pistonner le visage de Luke à un rythme plus rapide. Ses testicules 
frappaient contre le menton de Luke, et il laissa échapper un souffle rauque. Il 
maintint Luke en place avec son sexe remplissant sa bouche. 

— J’aime te voir comme ça, nino. Sur tes genoux, suçant ma queue. Je 
pourrais baiser ta bouche brûlante toute la nuit. 

Sébastian se retira et aida Luke à se remettre sur pied. 

— Mais j’aimerais mieux te baiser. 

— Oh mon Dieu ! 

Luke trembla alors que Sébastian le retournait afin qu’il fasse face au mur où 
étaient fixées les menottes. 

— Putain, je vais jouir ! 

— Pas encore. 

Sébastian passa sa main autour de lui et enroula son poing à la base du sexe de 
Luke et serra. 

— Je ne t’aiderai pas la prochaine fois. Calme-toi. Tu pourras jouir quand je 
serai à l’intérieur de toi. 

La mâchoire de Luke se durcit. Il hocha la tête et plaça ses mains afin que 
Sébastian puisse lui mettre les menottes. 

Une fois qu’il fut attaché, Sébastian sortit de la baignoire pour prendre 
quelque chose sur le comptoir. Il lança un regard vers Jami alors qu’il mettait un 
peu de lubrifiant dans sa paume. 

— Nous allons te regarder maintenant Jami. Étire-toi avec ton gode pendant 
que j’étire l’anus de Luke. Va au même rythme que moi. 

— D’accord. 

Jami maintint le godemichet en verre à l’entrée de sa fente alors que Sébastian 
se plaçait derrière Luke. Elle était si mouillée que la moitié de la tête glissa 
facilement à l’intérieur alors qu’elle regardait Sébastian enfoncer un doigt entre 
les fesses de Luke. Elle fit entrer et sortir le bout du jouet, haletant alors que le 
doigt épais de Sébastian s’enfonça en entier. 

— Pousse contre moi, nino, dit Sébastian alors qu’il ajoutait un deuxième 
doigt. Oui. Oui, comme ça. 



— Putain, c’est... presque trop bon. Ah ! 

Luke baissa la tête et prit une inspiration alors que Sébastian entrait et sortait 
ses doigts. 

— S’il te plaît ! S’il te plaît... 

Sébastian passa ses doigts dans les cheveux de Luke et tira sa tête en arrière. 
Sa voix était rauque sous l’assaut de la passion. 

— Dis-moi ce que tu veux que je fasse. 

— Baisez-moi, Monsieur ! dit Luke d’une voix éraillée. 

Il tourna légèrement la tête et regarda Jami. 

— J’ai besoin que vous me baisiez immédiatement ! 

Jami gémit en enfonçant encore plus le jouet de verre. Il était 
inconfortablement gros. Et elle était si désespérée de se sentir comblée. 

Mais Sébastian s’agrippa alors aux hanches de Luke d’une main et utilisa 
l’autre pour positionner son sexe où ses doigts s’étaient trouvés. Il bougea les 
hanches vers l’avant et elle enfonça le gode en elle, criant alors qu’elle 
s’empalait, tressaillant autour du jouet avec un violent orgasme. Elle dut tenir le 
gode en place afin que son corps ne le rejette pas. Ses cuisses tremblaient sous le 
coup de toutes ces sensations, comme si un courant électrique s’abattait encore 
et encore au même endroit. Des points rouges envahirent sa vision, mais elle 
pouvait toujours voir Sébastian, sur l’écran, en train de l’observer. 

Il se tint immobile pendant un moment. Puis il guida Luke afin qu’il se penche 
un peu plus. 

Elle retint son souffle lorsqu’il le pénétra. 


Luke faillit transpercer sa langue de ses dents pour s’empêcher de crier lorsque 
le choc de la douleur brûlante se répandit. Il posa sa tête contre le mur de 
céramique et ferma les poings au-dessus des menottes, tenté de se débattre 
jusqu’à ce qu’il en soit libéré. Jusqu’à ce qu’il échappe à la douleur. 

Une douce caresse le long de son flanc le fit sursauter et il raidit ses jambes 
afin de s’empêcher de s’éloigner brusquement. Mais il bougea juste assez pour 
sentir Seb se mouvoir en lui. Pour déclencher un étrange plaisir différent de tout 
ce qu’il avait... non. Non, il avait ressenti quelque chose comme ça auparavant. 
Quand la soumise de Chicklet avait utilisé ce satané plug. 

Il n’était pas question qu’il s’humilie en jouissant aussi rapidement à nouveau. 
Pas devant Jami. 

Il regarda par-dessus son bras et sourit alors qu’elle s’agitait avec cet énorme 
gode planté dans son intimité. Bon sang, il voudrait être avec elle en ce moment. 



Il poserait ses jambes sur ses épaules et enfoncerait son sexe en elle. Il ferait en 
sorte qu’elle le sente s’enfoncer en elle en même temps que le gode. Ce serait 
vraiment chaud si Seb lui baisait la bouche en même temps. Les scènes comme 
ça étaient toujours chaudes. 

Les scènes comme ça étaient ce qu’il avait l’habitude de faire. Pas ça. 

Tout le reste, Seb qui le suçait, même se mettre à genoux pour sucer Seb, ce 
n’était pas pire. Mais ça - cela semblait être une frontière qu’il avait traversée 
qu’il n’aurait peut-être pas dû. 

— Regarde-moi, semental. 

Seb prit sa mâchoire dans sa main et força son visage vers le côté afin qu’il le 
regarde. 

— Ne te ferme pas à moi maintenant. Sens-moi, sens ce que je te fais. Tu le 
voulais. 

— Je ne pense pas... 

— Tu ne devrais pas penser. Tu vas te convaincre que c’est mal. 

Seb l’embrassa et fit une rotation avec ses hanches, s’enfonçant plus 
profondément. Il sourit contre les lèvres de Luke quand ce dernier haleta dans sa 
bouche. 

— Ce n’est pas mal. 

— Je. Ne suis pas. Gay. 

Luke entendit un rire sec dans sa tête et ferma les yeux fermement pour s’en 
détacher. Je ne le suis pas ! Mais il n’en était plus aussi certain à présent. Et la 
façon dont Seb bougeait, glissant à l’intérieur et ressortant, semblait éveiller 
toutes ses terminaisons nerveuses en lui rendant plus difficile de s’en soucier. 

— Merde, n’arrête pas. 

— Je n’arrêterai pas. 

Seb passa un bras en travers de sa poitrine et plongea ses doigts dans ses 
hanches. 

— Bouge avec moi. 

Alors que Seb poussait en lui, Luke se recula contre lui. L’impact créa un 
claquement bruyant. Le jet d’eau qui les aspergeait avait perdu de sa chaleur, 
mais le corps de Luke devint fiévreux alors qu’il s’arrêtait de penser comme le 
lui avait dit Seb. Il ressentit ce qu’il lui faisait sans s’inquiéter de ce que cela 
voulait dire. Bientôt, il sentit ses testicules se resserrer et ses muscles se tendre 
alors qu’il se resserrait autour du membre de Seb. 

— Vas-y, nino. Jouis pour moi. 

Luke s’effondra en avant, seulement maintenu par ses poignets et par le bras 



de Seb en travers de sa poitrine. Le plaisir déchira son corps et il cria alors qu’il 
jouissait. Du sperme peignit le carrelage du mur. Une profonde poussée 
supplémentaire fit tressauter son membre. Seb enroula une main autour de lui et 
le masturba rapidement avec ardeur pour lui tirer les derniers spasmes. 

Lorsque Seb se retira, Luke grimaça et tira sur ses poignets. Il se sentait 
brusquement sale. Utilisé. Il avait besoin de sortir d’ici. 

— Chut. 

Seb défit les menottes et l’attira sous le jet de la douche, le serrant contre lui. 

— Tu es un homme fort, Luke. Ne l’oublie pas. Tu as accepté quelque chose 
que beaucoup combattent toute leur vie. Quelque chose dont tu avais besoin. 

— Mais je n’en avais pas besoin. 

Luke fronça les sourcils, mais garda son visage pressé contre la poitrine de 
Seb. Il ne se sentait pas fort. S’il était fort, Seb n’aurait pas besoin de lui dire 
qu’il Tétait. Mais il ne se sentait pas si faible avec Seb contre qui il pouvait 
s’appuyer. Alors il dit ce qu’il avait besoin de dire. 

— Je n’en avais pas besoin avant toi. Mais maintenant, si. 

Seb déposa un baiser sur son front. 

— Je n’ai pas de mot pour exprimer ce que cela signifie pour moi, semental. 

— C’est bon. Moi non plus. 

Luke plissa les lèvres et regarda le sexe flaccide de Seb. Seigneur, comment a- 
t-il pu entrer ? Une douleur lancinante alors qu’il resserrait son anus le fit parler 
rapidement et être vraiment trop honnête. 

— Je t’aime bien par contre. Beaucoup. J’imagine que c’est tout ce qui 
compte. 

— En effet, Luke. 

Seb courba sa main sous le menton de Luke et sourit en lui caressant la lèvre 
inférieure. 

— Et je ressens la même chose pour toi. Mais nous avons négligé notre douce 
gatita. Je crois qu’elle s’est endormie. 

Luke regarda l’écran. 

Jami leva la tête de son oreiller et leur fit un sourire endormi. 

— Je suis toujours éveillée. C’est simplement que j’ai eu de longues journées. 
Je n’ai pas beaucoup dormi. Vous me manquez les mecs. 

— Tu nous manques aussi, mi cielo. 

Seb ferma la douche, puis posa les pieds sur le tapis de bain et s’étira pour 
prendre une serviette. 

— Si tu veux rester avec nous un peu plus longtemps, nous allons apporter 



l’ordinateur dans la chambre à coucher. Je ne pourrai pas me reposer avant de 
t’avoir vu fermer les yeux. 

— J’aimerais beaucoup. 

Jami tira la couette sous son menton. Sa lèvre trembla alors qu’elle serrait ses 
genoux contre sa poitrine. 

— Vous me manquez. 

— Toi aussi. 

Seb hésita à côté de Luke alors qu’il prenait l’ordinateur. 

— Y a-t-il autre chose, Jami ? Tu me le dirais s’il y avait quelque chose qui 
n’allait pas, n’est-ce pas ? 

Jami détourna le regard, puis hocha la tête. 

— Je te le dirais. 

Seb fronça les sourcils, mais même après une heure de douce inquisition, Jami 
ne lui en dit pas plus. Elle murmura « Je t’aime » en s’endormant et Seb resta 
assis dans la pénombre, les ombres approfondissant les lignes de son visage. 

— Hé. 

Luke posa une main sur la cuisse de Seb et la serra. 

— Elle se sent probablement seule. Toute cette scène était une bonne idée, 
mais... 

Il fronça les sourcils. 

— Elle n’était pas vraiment avec nous, pas vrai ? Alors elle a probablement 
seulement besoin de se faire câliner. Qu’on lui dise qu’elle ne se fait pas 
remplacer. Parce que... enfin, et si elle pensait qu’en réalité tu n’aimes que les 
hommes ? 

— Elle sait que ce n’est pas le cas. 

Seb s’allongea le dos vers Luke, ne semblant pas très certain de ses mots. 

— Et si elle ne le sait pas... 

Oui, j’ai compris. Seb lui montrerait que Luke ne représentait rien pour lui. Et 
Luke s’en fichait. Il appuierait quoi que ce soit que Seb lui dirait. Ce ne serait 
pas difficile. Ce n’est pas comme si Sébastian ou Jami lui manqueraient 
lorsqu’ils réaliseraient que de l’avoir autour d’eux avait mis de la distance entre 
eux. 

Mais tôt ce matin-là, il se réveilla avec un baiser passionné. Encore à moitié 
endormi, il laissa Seb le tourner sur le côté et frémit alors que ce dernier massait 
ses fesses avec des mains huilées de lubrifiant. Il grommela quand Seb poussa 
doucement contre son anus avec deux doigts et il siffla lorsqu’ils s’enfoncèrent 
en lui. 



— J’ai besoin de te prendre. Seul. Doucement cette fois. J’aurais dû... 

Seb retira ses doigts et pressa son membre contre son orifice encore endolori. 

— Tu dois savoir que je ne t’utilise pas. Tu es plus que ça, semental. 

Plus ? Son cœur manqua un battement comme un disque rayé. 

— Plus que quoi ? 

Luke s’agrippa à la cuisse de Seb alors qu’il le pénétrait doucement. Une 
brève douleur fut suivie d’une exquise sensation de plénitude, et un élan de 
plaisir lui vola son souffle. Il dut se forcer afin de continuer à parler avant de se 
perdre dans les sensations. 

— Ah ! Attends. Ralenti et dis-moi. Plus que quoi ? 

— Plus que tous les autres. Tellement plus. 

Seb s’enfonça en lui et le tint fermement, un bras en travers de la poitrine de 
Luke, la main sur le côté de sa gorge, l’autre main sur son ventre. Embrassant 
son épaule, puis sa gorge, Seb murmura : 

— Aucun homme n’a jamais eu autant d’importance que toi. 

— Sébastian. 

Luke tira la cuisse de Seb par-dessus sa hanche, puis la caressa alors que la 
déclaration de Sébastian ouvrait un barrage en lui. 

— Je te l’ai dit, je n’ai jamais eu besoin de tout ça auparavant. Jusqu’à toi. J’ai 
besoin de toi. Juste toi. 

— Comment pouvons-nous y arriver ? Je ne veux pas blesser Jami. Ou toi. 
Mais je blesse tous les deux. 

— Ce n’est pas vrai. 

Luke repoussa la cuisse de Seb et passa ses chevilles derrière ses mollets, le 
poussant plus profondément en lui. 

— Peut-être que je ne suis pas vraiment un Dom. Ou pas seulement un Dom. 
Mais j’en ai appris suffisamment pour savoir que nous n’avons pas toutes les 
réponses. Nous donnons celles que nous avons. Et c’est ce que tu fais. Et plus 
encore. 

— Oui, c’est vrai. Je vous donnerai toujours tout ce que j’ai. 

Seb embrassa sa gorge en bougeant, se retirant et s’enfonçant ; il ne le baisait 
pas, il... lui faisait l’amour avec tant de tendresse qu’il effaçait toute la douleur, 
toutes les incertitudes, et ne lui laissait que du plaisir. Et une connexion qui allait 
plus loin que tout ce qu’il avait pu autoriser auparavant. 

— Je t’aime. 

Pourquoi avait-il dit ça ? Il essaya d’en rire alors même qu’il étouffait un 
gémissement contre son avant-bras. 



— Comme un ami, tu sais ? Avec des avantages ? 

— Je comprends. 

Seb enroula doucement sa main autour du sexe de Luke. 

— Et je t’aime. Prends-le comme tu le veux. Mais jouis pour moi. Je veux te 
sentir perdre le contrôle une dernière fois avant que je sois obligé de te laisser 
partir. 

Luke ferma les yeux en poussant contre Seb, lui demandant d’accélérer le 
rythme. Un grognement de frustration s’échappa de ses lèvres lorsque Seb 
l’emprisonna dans son étreinte, le torturant avec des poussées peu profondes et 
de douces caresses, mais le petit rire de Seb le fit sourire. L’homme ne le 
laisserait jamais prendre le dessus. 

Mais même en allant lentement, les mains de Seb, son corps, allumèrent Luke 
comme une fusée, s’élevant... 

— Accroche-toi, siffla Seb dans son oreille. 

Il se retira et plongea brusquement, encore et encore, couvrant la bouche de 
Luke pour étouffer son rugissement alors que le plaisir explosait en lui. Des sons 
rauques s’élevèrent de sa poitrine, écorchant sa gorge. Une dernière poussée, 
suivie par une chaleur se rependant en lui, le fit trembler, à bout de souffle. 

Il ne bougea pas lorsque Seb se retira et quitta le lit. Un bras sur le visage, il 
décida qu’aujourd’hui était une bonne journée pour faire le mort. Peut-être qu’il 
se lèverait un peu plus tard pour aller jouer à ce jeu pour lequel il était payé une 
fortune - c’était quoi ce jeu déjà ? 

— Tu as l’air bien rassasié, dit Seb. 

Le matelas s’enfonça et un linge chaud recouvrit le sexe détendu de Luke et 
ses testicules endoloris. Lorsqu’il glissa entre ses fesses, Luke se tendit et tenta 
de se retourner, mais Seb claqua la langue et le maintint en place. 

— Laisse-moi prendre soin de toi, semental. Ensuite, tu pourras avoir une 
heure ou deux pour paresser avant que nous ne devions retrouver l’équipe. 

Jetant un œil par-dessous son bras, Luke marmonna : 

— Et toi ? Vas-tu également paresser ? 

— J’avais prévu d’aller courir. 

— N’y va pas. 

Luke se retourna et tapota le lit à côté de lui. 

— Reste. 

Seb ne dit rien pendant un long moment. Luke s’était presque endormi 
lorsqu’il s’allongea finalement à côté de lui. Il grogna lorsque Seb l’attira à lui, 
l’aidant afin que Luke puisse poser sa tête sur son épaule. 



— Es-tu à l’aise avec moi maintenant, Luke ? 

Les yeux fermés, Luke tourna la tête pour déposer un baiser sur le torse de 
Seb. 

— Oui, parce que je me sens bien, tu sais ? 

Il sentit Seb hocher la tête alors qu’il pressait un baiser contre son sourcil. 

— Je sais. 










Chapitre Dix-Sept 


Sloan s’appuya sur la table dans la salle d’entraînement, serrant les dents alors 
que l’entraîneur lui plantait l’aiguille dans le centre de la main. L’aiguille en elle- 
même ne faisait pas mal, mais sa main, qui s’était refermée comme une serre 
pendant la nuit, s’ouvrit lentement et lui envoya des décharges de douleur dans 
le bras. Sa peau se couvrit d’une sueur froide. Son estomac se retourna. Les 
antidouleurs qu’il avait pris ce matin n’avaient pas vraiment aidé, et quand leur 
effet s’était estompé, il avait même eu du mal à manger. La douleur était déjà 
assez intense avant qu’il attrape ce palet. Maintenant, c’était presque intolérable. 

Presque. 

Mais la drogue commença à faire effet, et il fut capable de bouger sa main à 
nouveau. Elle ne se fermait pas complètement, mais il serait capable de tenir sa 
crosse. L’entraîneur lui tendit une autre bouteille d’Oxycodone et lui dit qu’il 
pouvait partir. 

— Putain, mais vous n’êtes pas sérieux. Vous n’allez pas le laisser jouer 
comme ça, n’est-ce pas ? 

L’entraîneur écarquilla les yeux. 

Sloan s’assit et se força à sourire. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Dominik ? Je pensais que tu avais encore de la 
rééducation pour ton genou. 

Dominik l’ignora et s’avança vers l’entraîneur. 

— Tu peux dire adieu à ton job, enfoiré. 

— Il veut continuer à jouer ! dit l’homme en se reculant et en levant les mains. 
Je ne suis pas un docteur. Je ne fais que suivre les ordres. 

— Tu dis n’importe quoi. 

Dominik secoua la tête. 

— Et si ce n’est pas le cas, alors nous avons un plus gros problème encore. 

— Hé, mec, relax. 

Sloan posa sa main valide sur l’avant-bras de Dominik et se pencha vers lui. 

— Il a raison. C’est moi qui l’ai demandé. Et je vais bien. J’ai promis à Oriana 
que je me ferais soigner cet été. Je peux le supporter d’ici là. 

Fermant son poing dans le tee-shirt noir et serré de Sloan, Dominik gronda. 

— Tu es un idiot. Tu dis que tu vas bien ? 



Il attrapa le poignet de Sloan et le leva à la lumière. 

Le noir et le violet qui s’étendaient de la paume de sa main jusqu’au centre de 
son majeur donnaient à sa blessure une allure inquiétante, mais ce n’était qu’une 
ecchymose. Il dégagea sa main d’un mouvement brusque et regarda Dominik 
d’un air mauvais. 

— Tu n’es qu’un putain d’hypocrite. Tu t’es fait faire une injection après 
t’être bousillé le genou afin de pouvoir terminer une partie. Et ce n’était même 
pas les séries. 

— Cela m’a pris deux mois supplémentaires pour retourner sur la glace après 
cette connerie, Sloan. Je ne suis pas un hypocrite. J’ai fait une erreur, et je ne te 
laisserai pas faire la même. 

— Essaie de m’en empêcher. 

— J’y compte bien. 

Sur ces mots, Dominik se retourna et sortit de la pièce. 

Sloan le suivit, la rage lui donnant envie de physiquement arrêter l’autre 
homme, la raison le poussant à essayer de le convaincre avec des mots. Mais il 
était trop tard. Tim attendait dans le couloir, les bras croisés sur la poitrine avec 
un des docteurs de l’équipe à ses côtés. 

— Laisse-moi voir, lui demanda le coach. 

Le docteur qui était avec lui n’était pas celui qui avait laissé Sloan continuer à 
jouer. C’était celui qui s’était occupé de Dominik. De Tyler. C’était lui qui avait 
le dernier mot, c’était la raison pour laquelle Sloan l’avait évité. 

Il n’avait plus d’excuse pour mentir au sujet de sa blessure à présent, mais il 
ne pouvait pas s’empêcher d’essayer de faire paraître que ce n’était pas si grave. 
Il aurait dû demander à l’entraîneur de mettre un pansement sur sa putain de 
main. Et maintenant, il était là, avec sa main derrière le dos comme un gamin qui 
tente de cacher quelque chose qui avait de la valeur et qu’il avait cassé. 

— Mon jeu est bon et j’allais bien pendant l’entraînement. Laissez tomber. 
J’ai déjà été déclaré apte à jouer. 

— Pas par moi. 

Les sourcils grisonnants du docteur se levèrent presque jusqu’à ses cheveux. 

— Vous ne jouerez pas, Callahan. Une fois que j’aurai regardé votre main, 
j’aurais une meilleure idée du temps durant lequel vous ne pourrez pas retourner 
sur la glace. Les drogues que vous prenez peuvent être un autre problème - elles 
peuvent causer de fortes dépendances. 

Sloan se mit à rire et donna la bouteille d’Oxycodone au médecin. 

— Vous croyez ? Prenez-les. Je n’ai pas besoin de putain de comprimés. Mais 



je vais jouer ce soir. Vous pourrez regarder ma main demain, si vous voulez. 

— Ce n’est pas une négociation, Callahan. 

Tim tendit le bras et lui tapota l’épaule. 

— Tu n’es déjà plus sur la liste des joueurs qui iront sur la glace. J’ai parlé à 
Mason et Oriana. Tu as caché ta blessure assez longtemps. C’est terminé. 

Sloan fit un bref signe de tête vers le médecin et lui tendit la main. Il regarda 
Dominik d’un air mauvais alors que le docteur touchait et étudiait sa main. 
Putain de traître. 

— Je vais avoir besoin de faire des radiographies, mais je suis presque certain 
qu’il y a une fracture - et probablement un tendon déchiré. Je suis désolé de 
vous dire que vous serez chanceux si vous pouvez commencer la saison 
prochaine avec le reste de l’équipe. Je vais passer des appels et voir si je peux 
commencer tout le processus demain quand nous rentrerons à la maison. Pour 
l’instant, faites panser votre main par un des entraîneurs - un des autres 
entraîneurs. 

Le médecin regarda derrière Sloan pour voir l’entraîneur qui lui avait donné 
l’injection et plissa les yeux. 

— Essayez de ne pas utiliser votre main. Vous avez déjà fait suffisamment de 
dégâts. 

Le coach et le docteur se retournèrent, le congédiant. Dominik se frotta la 
mâchoire et ouvrit la bouche. 

— Je ne veux rien entendre, dit Sloan en le contournant pour passer. 

Dominik lui attrapa le bras. 

— Sloan... 

Sloan prit du recul et lui envoya son poing à la figure, le frappant juste sous 
l’œil, sa mauvaise main pendant à son côté, laissant une ouverture pour un 
uppercut rapide juste sous le menton qui lui fit entendre des cloches. 

Il se mit à rire et lécha le sang de sa lèvre. 

— Allez, Dominik. Ne te retiens pas. Je sais que c’est ce que tu attendais 
depuis un bon moment. 

— Tu as bien raison, c’est ce que j’attendais. 

Les dents de Dominik brillaient comme des perles sur un lit de charbon alors 
qu’il retroussait les lèvres. 

— Quelqu’un doit te donner une bonne raclée afin que tu reprennes tes esprits, 
et je suis la personne parfaite pour le faire. 

— Hé ! 

Max couru jusqu’à eux, ne reculant même pas lorsqu’il se plaça entre eux et 



qu’il faillit recevoir un coup en pleine tête de Sloan, qui se retint juste à temps. 

— Dominik, va prendre l’air. 

Il poussa Dominik lorsque ce dernier se contenta le regarder. 

— Allez. Montre un peu de ce putain de contrôle qui fait de toi un si bon 
Maître. 

Fermant ses poings de chaque côté de lui, Dominik inclina la tête et s’éloigna 
dans le couloir. La porte des vestiaires claqua derrière lui. 

Max ferma les yeux et soupira lourdement. 

— Cela doit cesser, Sloan... 

— Je ne veux rien entendre de plus sur tout ce merdier. 

Sloan fit un pas de côté, puis pinça les lèvres quand Max se mit en travers de 
son chemin. 

— Pousse-toi. 

— Non. 

Max le poussa contre le mur et l’y maintint avec ses mains sur ses épaules. 

— Je comprends, d’accord ? Tu es en colère contre le monde entier en ce 
moment, et je comprends. Mais tu es mon meilleur ami, mec, et tu me fais peur. 

— Va te faire foutre, Max. 

Sloan tenta de minimiser les inquiétudes de Max, mais n’essaya pas de le 
repousser. 

— Pourquoi je te fais peur ? Simplement parce que je joue avec une main 
bousillée ? 

— Parce que tu prends des médicaments comme des putains de Tic Tacs. Tu 
serais sur mon dos si je faisais la même chose, pas vrai ? 

Le bâtard avait raison. Mais bon sang, l’équipe avait besoin de son capitaine. 
Elle avait besoin qu’il... la colère de Sloan s’estompa alors qu’il réalisait 
finalement à quel point il avait été stupide. La frénésie des séries éliminatoires 
l’avait happé et lui avait ramolli le cerveau. Il ne ferait pas qu’être sur le dos de 
Max s’il risquait sa carrière et sa santé pour un match, peu importe à quel point 
c’était important pour eux. 

Il hocha lentement la tête et croisa le regard de son meilleur ami. 

— Oui, bon sang, je ferais pareil. 

Max lui fit un grand sourire. 

— D’accord, espèce d’enfoiré, viens dans mes bras puis monte dans la loge de 
la presse. Tu vas nous regarder jouer, n’est-ce pas ? 

C’est tout ce que je vais pouvoir faire pendant un bon moment. Sloan leva les 
yeux au ciel et attira Max dans une accolade virile. 



— Je vais vous regarder. Mais je vais rentrer tôt à la maison afin que notre 
femme puisse être aux petits soins pour moi. Et tu ne pourras pas regarder. 

— Enfoiré. 

Max ricana et lui donna une claque sur l’épaule. 

— Tu sais... 

Une lumière blanche aveugla Sloan et des cris empêchèrent Max de finir ce 
qu’il disait. Sloan plissa les yeux en regardant le caméraman et les journalistes 
qui envahissaient le hall. 

— Callahan ! Est-ce que vous êtes prêt à faire votre coming out ? 

— Sloan, est-ce que vous pouvez nous faire une déclaration sur vos 
sentiments par rapport aux hommes qui cachent leur homosexualité dans la 
ligue ? 

— Est-ce qu’Oriana Delgado n’est qu’une façade ? Est-ce qu’elle est au 
courant ? 

Poussant Max dans la direction de la salle d’entraînement, Sloan lui dit dans 
un souffle : 

— Reste ici. Je vais aller chercher Tim pour qu’il nous débarrasse de la 
vermine. 

Les yeux écarquillés, Max secoua la tête. 

— Pas question. Nous allons seulement leur dire... 

— Nous ne parlons pas à la presse pendant les séries, Max. Politique de 
l’équipe. Entre. 

Une fois que la porte fut fermée et verrouillée, Sloan se fraya un chemin à 
travers la foule de journalistes. Des microphones lui sautèrent au visage. On lui 
cria des questions. Mais il continua son chemin, répétant sans cesse « Pas de 
commentaire ». 

Le temps qu’il arrive aux vestiaires, Tim était déjà en train d’escorter les 
journalistes loin de la porte, leur promettant une interview après le match. Il fit 
signe à Sloan d’entrer et surveilla la porte jusqu’à ce que l’équipe des relations 
publiques se présente. 

Se laissant tomber sur un banc à côté de Carter, Sloan se massa les tempes et 
grogna. 

Quel merdier ! Il avait envie de casser quelque chose, comme des caméras, 
par exemple - ou des crânes - mais ses hommes n’avaient pas besoin de le voir 
perdre la tête. Pas une fois de plus. Pas juste avant un match. Mais là encore, ils 
n’avaient pas besoin non plus de tout ce drame avec les journalistes. 

C’est inévitable maintenant 



Il pouvait nier être gay autant qu’il voulait, les journalistes n’en croiraient pas 
un mot. Et même si c’était le cas, s’il ne disait pas exactement la bonne chose, il 
le lapiderait en le traitant d’homophobe ou quelque chose comme ça. Il avait le 
sentiment que les gens des relations publiques lui dicteraient une réponse. Il 
espérait que celle-ci comprendrait quelque chose comme « Qui je baise ne 
regarde absolument personne d’autre que moi ». 

C’était peu probable. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Carter plaça le bout de son protège-dent dans l’espace où il en avait perdu 
deux, souriant comme un idiot, mais blanc comme un linge. 

— Est-ce que je viens d’entendre un des journalistes te traiter de pédé ? 

Sloan haussa les épaules. 

— Ils m’ont vu faire une accolade à Perron. Comme si des mecs hétéros ne 
pouvaient pas se faire d’accolade. Mais ça n’a pas d’importance, ils trouveront 
autre chose à se mettre sous la dent d’ici demain. Ils se sont fatigués de parler de 
cette histoire de « ménage ». Ils auront encore moins de choses à dire à ce sujet. 

— Tu crois ? 

Carter mâchouilla son protège-dents d’un air irrité. 

— Je veux dire, si tu étais gay, ils ne s’arrêteraient pas, n’est-ce pas ? Ils en 
feraient tout un plat ! 

— Probablement. Mais ça ne m’inquiète pas. Ça m’emmerde pour les mecs 
qui sont gays - putain, ça m’emmerde pour nous tous. Tu as peut-être remarqué 
qu’Oriana et moi ne nous montrons pas en public. Elle est mariée. Ça paraît mal, 
et se faire traiter de pute commençait à l’atteindre. 

Sloan se souvint des photographies de Carter et de Jami Richter. Le jeune 
homme avait probablement déjà eu un avant-goût de ce qu’il traversait. Peut-être 
que c’était la raison pour laquelle il avait l’air si bouleversé. 

— Jami n’a jamais parlé aux journalistes, et tu t’en es bien sorti avec ton petit 
discours « Je suis désolé si j’ai manqué de respect envers mon équipe et mes 
parents avec mes actions ». Ils passent à autre chose quand tu ne leur donnes 
rien. Tout ira bien. 

— Hé ! Je ne suis pas inquiet non plus. Ce n’est pas comme s’ils pouvaient 
montrer ces photos ailleurs que dans les tabloïds. 

Carter laissa échapper un petit rire tendu. 

— Mais... enfin, qu’est-ce que tu dirais ? Genre, à un mec qui voudrait sortir 
du placard ? Tu sais qu’ils vont te le demander. 

— Qu’ils me le demandent. 



Sloan donna une tape sur l’épaule de Carter et se leva quand il vit Tim lui faire 
signe. 

— Mais je n’ai qu’une chose à leur dire, à moins que l’agent de presse me 
dise autre chose. 

— Et qu’est-ce que c’est ? 

— Pas de commentaire. 

— Pas de commentaire. 

Carter hocha la tête et se pencha pour attacher ses patins. 

— J’imagine que ça dit tout. 

Se tenant avec Tim et la fille des relations publiques, Sloan fit de son mieux 
pour prêter attention alors qu’ils lui confirmaient que ce qu’il avait dit était 
parfait, qu’il s’en était bien sorti. Et peut-être que c’était le cas. 

Mais il ne pouvait s’empêcher de sentir que de donner la même réponse à 
Carter n’avait pas été bien du tout. 


Dans les dernières minutes de la troisième période, aucune des deux équipes 
n’avait marqué de but, mais n’importe qui connaissant le jeu pouvait voir que les 
Sabres donnaient le ton. Ils avaient joué une solide défense pendant toute la 
partie, ils avaient évité les bagarres et profité de chaque occasion lorsque les 
Cobras abaissaient leur garde. 

Ce qui arrivait beaucoup trop souvent au goût de Sébastian. L’absence de leur 
capitaine semblait avoir ébranlé les plus jeunes. La présence de Mason en avait 
aidé certains, mais il avait un temps de glace limité puisqu’il ne s’était pas 
beaucoup entraîné avec l’équipe. Ce qui signifiait que l’énergie qu’il apportait 
sur la glace venait en petites doses intenses qui s’estompaient rapidement. 

— Réveillez-vous, les gars ! cria Bower alors que la troisième ligne tramait 
les pieds et regardait l’horloge. Finissons-en ! 

Le coach cria pour un changement de ligne et les Sabres utilisèrent leur bref 
avantage pour initier une nouvelle attaque. Sébastian couvrit rapidement la ligne 
de tir et envoya le palet voler à l’autre bout de la patinoire. Demyan l’envoya à 
son tour vers Luke. Luke patina à toute vitesse derrière le filet des Sabres et fit 
une passe à Pearce qui laissa le palet frapper sa crosse et faire un ricochet vers le 
but. 

Un clic métallique fit se lever la foule. Le gardien de but des Sabres attrapa le 
palet dans son gant et embrassa le poteau de son but avec tellement 
d’enthousiasme que même son équipe se mit à rire. 

Il restait quarante-cinq secondes de jeu. Le coach des Sabres demanda un arrêt 



de jeu. Les Cobras se rassemblèrent près du banc des joueurs, la moitié écoutant 
les instructions de dernière minute de Tim, l’autre moitié donnant l’impression 
de vouloir être ailleurs. 

Tim fit un son dégoûté et attrapa une bouteille de Gatorade. Il en prit une 
gorgée et il plissa les yeux en regardant les joueurs de son équipe. Puis il cracha 
sur le sol et lança la bouteille. Elle se fracassa bruyamment à l’intérieur de la 
bande près du centre du banc et se fendit. Les joueurs sursautèrent et le 
regardèrent bouche bée. 

Sébastian posa ses mains sur le dessus de sa crosse, les utilisant pour cacher 
son sourire. Tim était réputé pour être un des coachs les plus tempéré de la ligue. 
Le voir perdre son sang-froid n’était pas quelque chose que les hommes 
pouvaient balayer du revers de la main. 

— Putain, c’est la deuxième partie des éliminatoires, seulement la deuxième 
partie, et il n’y a que quelques-uns d’entre vous qui êtes dans le jeu. 

Il secoua la tête et se mit à rire, se passant les doigts dans les cheveux. 

— Pathétique. OK, Pearce, je veux que tu restes avec Carter et Demyan. Vous 
avez tous les trois montré du cœur au ventre, et je suis impressionné. Ramos, si 
tu as mal, dis-le-moi maintenant. Sinon, tu es avec Mischlue. Rien ne passe, 
vous m’entendez ? 

La partie reprit. 

— Je vais bien. 

Sébastian inclina la tête vers Tim lorsque ce dernier acquiesça, puis patina 
jusqu’à sa position. 

L’arbitre fit signe à Demyan et Luke prit sa place pour la mise en jeu. 

Un rapide coup de crosse de la part de Luke envoya le palet entre les patins de 
Sébastian. Il plaça son patin de sorte à rediriger le palet et l’amena jusqu’au 
centre de la patinoire. Demyan reçut sa passe proprement, mais il se fit plaquer 
et tomba. Il se remit rapidement sur pied et suivit Luke et Pearce jusque dans la 
zone défensive afin de couvrir son opposant. 

Luke plongea pour bloquer un lancer, puis il se déplaça rapidement hors de la 
ligne de vision de Bower lorsque les Sabres récupérèrent le palet. Sébastian 
analysa le jeu et couvrit le flanc gauche de Bower. Une douleur intense se 
répercuta dans ses côtes lorsque le palet vint le percuter violemment. Il prit une 
inspiration entre ses dents et raffermit sa poigne sur sa crosse alors que ses 
muscles se crispaient. 

Mischlue réussit à prendre le palet aux attaquants et reçut un coude en pleine 
mâchoire. Bower plongea pour arrêter le palet et manqua le ricochet. Luke le 



rattrapa et l’envoya dans le gant de Bower. Trois joueurs des Sabres se 
précipitèrent vers le filet et le firent tomber, formant une pile humaine sur la 
glace. 

La sirène sonna, mais il y avait toujours quelques secondes de jeu pour une 
dernière mise en jeu. Bower aida Luke à se relever, posa une main sur celle que 
Luke avait mise sur sa joue. 

— Merde, grimaça Bower. Va te faire examiner. 

Du sang coulait le long du menton de Luke et Sébastian oublia le jeu. Il se 
retourna vivement, prêt à suivre Luke jusqu’au banc, mais une main sur l’épaule 
l’arrêta. 

— Mauvaise idée, Ramos. 

Bower regarda rapidement autour d’eux et baissa la voix. 

— Tu ne veux pas que la presse fasse toute une histoire à partir de rien. Il va 
bien ; il a seulement reçu un coup de patin. Attends encore trois secondes et tu 
pourras t’occuper de lui en privé, tu sais* ? 

— Oui, je comprends. 

Les muscles de la mâchoire de Sébastian se durcirent alors qu’il glissait vers 
sa position. 

Pischlar remplaça Luke. Personne ne se donna la peine de tenter une passe 
lorsque le palet frappa la glace. Les périodes régulières étaient terminées. Ils se 
dirigeaient vers les prolongations. 

Lorsque Sébastian arriva au banc, les hommes le laissèrent passer, lui donnant 
des tapes sur l’épaule et disant à voix basse des choses qu’il n’arriva pas à 
comprendre. Ils semblaient lui offrir leur soutien, mais il n’en était pas certain. 
Et temps qu’il ne verrait pas par lui-même que Luke allait bien, il n’arriverait 
pas à se soucier de quoi que ce soit d’autre. 


L’estomac de Luke se retourna alors que le fil tirait sur la peau de sa joue. Ses 
yeux le piquaient, mais il réussit à se retenir et à endurer la douleur. Ce n’était 
pas si douloureux, en fait. Il avait connu pire. 

Voir le patin si près de son œil l’avait terrifié plus que toute autre chose. 

— Et voilà. Seulement douze points de suture. 

Le docteur se recula et retira ses gants. 

— Ça pourrait laisser une petite cicatrice, mais vous êtes bon pour retourner 
jouer si vous vous en sentez capable. Vous ne vous êtes pas heurté la tête, n’est- 
ce pas ? 

— Non. 



Luke sourit au médecin et attrapa ses gants sur la table. Le doc regarda 
Mischlue qui tenait de la glace contre sa mâchoire, et Luke se dirigea vers sa 
case et se laissa tomber sur le court banc de bois. Il poussa légèrement Demyan 
et pointa le miroir que ce dernier regardait en louchant pour voir une ecchymose 
entre ses sourcils. 

— Ça t’ennuie si je te l’emprunte ? 

— Pas de problème. 

Demyan lui tendit le miroir, puis se pencha pour inspecter les points de suture 
de Luke. 

— C’était près, hein ? Tu as eu de la chance. Quelques centimètres de plus 
et... 

— Je suis certain que Luke sait à quel point il est chanceux, Demyan, mon 
D/eu* ! 

Bower regarda Demyan en fronçant les sourcils alors qu’il s’avançait vers 
eux. Il tendit ses gants à un entraîneur et envoya un regard acéré vers Demyan. 

— Et si tu allais faire un tour ? Ramos veut jeter un œil au gamin. 

— Ah. 

Le sourire en coin de Demyan alors qu’il lançait un regard derrière Bower 
pour voir Seb rendit Luke nerveux. 

— C’est bon. Je vais leur laisser un peu d’intimité. 

Pour l’amour de Dieu, nous n’en avons pas besoin ! Luke fixa ses patins alors 
que Demyan donnait sa place à Seb. Ses équipiers agissaient comme s’ils 
savaient quelque chose. Et toute cette histoire de presse avec Callahan et Perron 
montrait à quel point même de simples soupçons pouvaient être dangereux. Ce 
n’était pas qu’il avait honte, mais Seb avait-il vraiment besoin de montrer leur... 

Allez, dis-le. Votre relation amoureuse. Luke pressa sa langue contre 
l’intérieur de sa joue jusqu’à ce que la coupure s’étire et l’élance. Il leva le 
miroir et retint un gémissement. S’il continuait comme ça, il ressemblerait à 
Frankenstein. 

— Ce n’est pas si dramatique. 

Luke prit une inspiration et fit face à Seb, avec son teint bronzé naturel, sa 
peau douce au-dessus de sa barbe de trois-jours, aucune cicatrice sauf une petite 
sur l’arrête de son nez. S’il regardait de près, il pouvait voir que le nez de Seb 
avait été cassé une ou deux fois - il n’était pas parfaitement droit - mais il 
pouvait se mettre sur son trente et un et les gens ne verraient pas qu’un sportif. Il 
pourrait facilement passer pour un homme d’affaires. Quand sa carrière serait 
finie, il pourrait faire ce qu’il voulait de sa vie. 



— Hé, je n’essaie pas de jouer au modèle pour les magazines féminins. 

Luke rit et fit un signe de tête en gratitude lorsque l’entraîneur lui tendit une 
nouvelle paire de gants. 

— C’est une bonne chose que nous avons Demyan et toi pour vous occuper de 
ça, pas vrai ? Ça ne me dérange pas de me faire appeler Scarface. 

Un sourcil levé, Seb l’observa avec un petit sourire amusé. 

— Je crois que notre capitaine détient déjà le titre. 

— Oui, mais il a toutes ses dents. 

— En fait... 

Perron avait un sourire jusqu’aux oreilles alors qu’il s’appuyait sur l’étagère 
de la case à côté de celle de Luke, et il haussa les épaules. 

— Désolé de vous interrompre, mais je voulais simplement vérifier que tout 
allait bien avec notre petit malin préféré. Et je pense que tu devrais savoir que 
Sloan s’est fait retirer une molaire cassée lorsqu’il s’est fait ouvrir le visage. Je 
ne vais pas prétendre que je ne sais pas pourquoi ta copine t’a laissé tomber, 
Carter. Mais maintenant, tu as Jami, et je dois dire, tu as changé pour le mieux. 
C’est une bonne fille. 

Seb rit doucement et Luke ne put s’empêcher de sourire. C’est vrai, notre 
copine est un ange. 

— Allons, je ne sais pas de quelle façon elle se comporte, mais je sais qu’elle 
ne te quittera pas à cause de quelques cicatrices, dit Perron en secouant la tête. Et 
je n’ai aucune envie de le savoir, tu entends ? Je la vois encore comme la jolie 
jeune fille de quatorze ans qui suivait son père à travers le forum, rougissant 
aussitôt qu’un des joueurs lui parlait. Laisse-moi mes illusions, d’accord ? 

Luke hocha la tête et regarda Perron aller rejoindre le coach à l’autre bout de 
la pièce. Il se sentit se détendre parce que Perron les traitait, lui et Seb, comme si 
tout était normal. Mais il se figea lorsque Seb posa sa main sur sa nuque et 
pressa leur front ensemble. 

— Je ne vois rien de mal à ta bouche, semental. 

La voix enrouée de Seb le fit frissonner. 

— Et mon opinion est la seule qui devrait compter. 

— Pas ici, mec. La presse... 

— Dis-moi que tu comprends et je te laisserai. 

Seb le regarda, les paupières mi-closes. 

— Jusqu’à ce que nous retournions dans notre chambre d’hôtel. 

L’anticipation courut dans ses veines. Luke déglutit et hocha la tête. Tandis 

qu’ils se dirigeaient vers la patinoire, la seule chose à laquelle il arrivait à penser, 



c’était à quel point il avait hâte que la partie se termine. 

Trois minutes après le début des prolongations, Pearce marqua le but gagnant 
avec un coup complètement génial qui surprit les deux équipes. Luke hurla alors 
que le gardien de but des Sabres regardait derrière lui comme s’il ne pouvait pas 
croire que tout était terminé. Pearce avait un petit sourire aux lèvres alors qu’il 
patinait dans un grand arc de cercle vers son équipe. N’importe quel autre joueur 
de l’équipe serait en train de célébrer, de faire de l’esbroufe, mais Pearce 
semblait savourer le moment calmement. 

— Putain, Pearce, ça te tuerait de faire un sourire ? cria Demyan en lui 
fonçant dessus, le tirant dans l’étreinte de l’équipe. C’était génial ! 

Luke serra l’homme avec le reste des joueurs, excité par leur victoire et 
impressionné par le but, mais tout se déroula comme dans un brouillard lorsque 
Seb l’effleura alors qu’il allait féliciter Pearce, sa voix rauque à cause des cris. 
Le ton de Seb se frotta à sa peau comme un million de petits poils. Ses nerfs se 
réveillèrent, les poils de sa nuque se hérissèrent, et toute son attention se porta 
sur Seb, sur son corps imposant, si proche du sien. Et sur ce que ce dernier lui 
ferait une fois qu’ils seraient seuls. Il décida d’attendre avant de prendre sa 
douche, pas certain de pouvoir expliquer son érection comme une excitation due 
à la victoire s’il voyait Seb nu. Il se dirigea vers son casier et revêtit ses 
vêtements froissés, souriant à lui-même en pensant à la réaction qu’aurait Seb 
s’il savait qu’il n’utilisait pas de cintre. Cet homme était un peu obsessif 
compulsif au sujet de sa garde-robe. 

— Sloan, fais-moi une déclaration afin que je puisse arranger tout ça. Je vais 
écrire quelque chose sur la camaraderie entre les joueurs et comment elle peut 
être mal interprétée. 

Fermant son poing autour de sa cravate, Luke lança un regard vers la sœur de 
Bower, Becky, alors qu’elle suivait Callahan. 

Callahan s’arrêta brusquement et inclina ses lunettes fumées pour croiser le 
regard brillant et inquisiteur de la jeune femme. 

— Et si je ne voulais pas que tu arranges ça ? Laisse les gens croire ce qu’ils 
veulent. 

— Mais tu n’es pas... 

— Et alors ? Je ne ressens pas le besoin de défendre ce que je fais dans ma vie 
privée. 

C’est bien dit, mon pote. Luke avait envie de taper dans la main de son 
capitaine, mais rester discret semblait être le choix le plus intelligent. 

— Alors, fais-en une déclaration. Tu es dans une bonne position pour aider 



ceux qui ont peur d’être sous les projecteurs. 

— Je comprends pourquoi des gens pourraient penser ça, Rebecca, mais je 
suis désolé, je ne ressens pas le besoin d’attirer plus d’attention que je le fais 
déjà. 

Becky se mordilla la lèvre et hocha doucement la tête. 

— Est-ce que je peux te citer ? 

— J’aimerais mieux pas. 

Callahan regarda derrière elle. 

— Tim, si j’ai un script, dis-le-moi. Je veux partir d’ici. 

— Sloan, donne-moi quelque chose ! 

Becky froissa son petit carnet dans son poing. 

— Les autres journalistes vont se ficher de ce dont ça a l’air... 

Un frisson glacé parcourut l’échine de Luke. Elle avait raison. 

— Je me fous de ce dont ça a l’air ! 

Les lèvres de Callahan formèrent une fine ligne alors que Demyan et Bower 
les rejoignaient dans le hall à l’extérieur du salon des joueurs. 

— Tu as vraiment de la chance que ton frère soit notre gardien. Sinon, je sais 
où je te dirais d’aller. 

— Callahan... 

Bower s’avança, semblant prêt à défendre sa sœur. 

— Elle ne fait que son travail. 

— Moi aussi, répondit Callahan. 

— Oui, mais tu le fais avec respect pour l’équipe, dit Demyan en ouvrant son 
casier et en laissant la porte frapper contre le casier adjacent. Bower, fais-la 
sortir d’ici. Sérieusement, j’en ai vraiment ras le bol qu’elle se serve du fait 
qu’elle est ta sœur pour essayer d’avoir un scoop. 

— Va te faire foutre, Demyan. 

Bower s’approcha de Becky et parla à voix basse. 

— Je suis désolé, sœurette, mais nous ne sommes pas supposés parler aux 
journalistes pendant les éliminatoires - pas à moins que les relations publiques... 

— Scott, tu n’es pas encore amer à cause de l’article que j’ai fait sur toi et 
cette fille, si ? 

Becky contourna son frère et carra ses épaules. 

— Elle était mineure. 

— Oui, et elle nous a bernés, moi et le barman. Mais peu importe, je suis 
certain que tu as eu un bonus. Tant mieux pour toi. 

Demyan se passa la langue sur les dents et se mit à rire. 



— Il n’y a pas grand-chose que tu peux faire pour me faire paraître encore 
plus mal, mais que dirais-tu de laisser les autres gars tranquilles ? 

— J’essaie seulement d’aider. 

Tous les hommes se mirent à grommeler, mais lorsque Mason entra dans la 
pièce, ils devinrent tous silencieux. Mason croisa les bras sur sa poitrine et se 
racla la gorge. 

— Je suis désolé, Rebecca, mais tu devras attendre ton frère dehors. Tu es 
invitée à participer à la conférence de presse qui aura lieu demain matin, d’ici là, 
nous n’avons rien à te dire. 

— Mais... 

— Maintenant, pet. 

Becky pâlit et recula de quelques pas. Elle lança un dernier regard suppliant 
vers son frère, mais il regardait fixement le sol, refusant de croiser son regard. 

Seb rejoignit Luke près des casiers alors que Becky quittait la pièce. Il 
repoussa les mains de Luke pour arranger sa cravate. 

— Tu es dans un sale état. 

— Oui. 

Luke ferma les yeux, luttant pour ne pas s’approcher afin de rechercher du 
réconfort, ou pour ne pas reculer avant quelqu’un les voit. Il ouvrit les yeux 
lorsqu’il sentit que Seb ne le touchait plus. 

— Oui, je le suis. Rentrons. Je ne peux pas gérer tout ça. 

— Je sais. 

Seb pencha la tête et soupira. 

— Mais je te remercie de me l’avoir dit. Je respecte l’honnêteté. 

Luke hocha la tête, mais il ne put s’empêcher de penser qu’il n’avait pas été 
tout à fait honnête. Ce n’était pas seulement qu’il ne pouvait pas gérer la 
situation en ce moment. 

Il n’était pas sûr de pouvoir gérer la situation du tout. Jamais. 









Chapitre Dix-Huit 


L’odeur du cuir, mélangé avec les notes subtiles de son parfum Hypnotic Poison, 
s’éleva avec la brise fraîche alors que Jami frappait doucement à la porte de 
Sébastian. Elle ferma sa veste au-dessus de la fermeture éclair qui s’était coincée 
à mi-chemin, frissonna et jeta un regard vers la petite rue tranquille et les 
maisons aux fenêtres sombres ; elle se sentait observée. Sa bouche s’assécha 
lorsqu’elle entendit du bruit dans le buisson qui bordait le terrain du voisin. Elle 
plissa les yeux et vit une paire d’yeux brillants. Un hurlement s’étouffa dans sa 
gorge lorsqu’une boule de fourrure grise sortit à toute vitesse du buisson. 

Ce n’est qu’un chat, espèce de poule mouillée. 

— Entre, mi cielo. 

Au son de la voix de Sébastian qui venait de l’intérieur, toute la tension qui 
s’était accumulée pendant les derniers jours s’évapora. Jami se glissa dans la 
maison, ferma la porte, et s’y appuya. Elle se passa la langue sur les lèvres à la 
vision de Sébastian affalé sur le canapé dans son beau costume noir. Son regard 
passa de son large et accueillant sourire à Luke, qui ne portait rien d’autre qu’un 
pantalon. Il était à genoux, les mains derrière le dos, et sa tête bougeait de haut 
en bas sur un rythme régulier alors qu’il suçait le membre de Sébastian. 

— Enlève ta veste, gatita. Viens me voir. 

Sébastian caressa les cheveux de Luke, ne quittant jamais Jami des yeux alors 
qu’elle laissait tomber sa veste, révélant le costume qu’elle avait choisi la 
deuxième fois qu’elle était allée au sex-shop. 

— Adorable. 

L’approbation dans sa voix alors qu’il regardait son costume de bonne 
dévergondée la fit rayonner. 

— Est-ce que l’expérience était moins embarrassante cette fois ? 

La chaleur monta du galbe exposé de ses seins jusqu’à ses joues alors qu’elle 
s’approcha de lui. 

— Un peu. Prendre le costume n’était pas si mal. Le porter pendant que je 
choisissais une douzaine de vibrateurs différents était horrible. Ce n’était pas très 
gentil, Sébastian. 

— Ah oui ? 

Sébastian ricana. 



— Alors je suppose que la prochaine fois sera intolérable. 

Oh là là. Elle sentit monter en elle l’anticipation et l’excitation qui se 
transformèrent en une chaleur liquide qui se répandit en elle, et elle prit sa lèvre 
inférieure entre ses dents. 

— J’aurais dû me taire. 

— Je ne suis pas d’accord. 

Le regard de Sébastian transforma ses jambes en gelée. Il tira légèrement sur 
les cheveux de Luke, puis lui fit signe de se déplacer alors qu’il attirait Jami dans 
un baiser langoureux. Elle perdit l’équilibre et tomba sur le canapé à côté de lui. 
Le souffle de Sébastian, chaud et frais à la fois avec un soupçon de menthe, 
caressa ses lèvres quand il lui murmura : 

— Tu sais que je peux faire encore pire. Tu te plains parce que tu espères que 
je le fasse. 

— Mmm. 

Jami inclina la tête sur le côté et il déposa de doux baisers le long de sa gorge. 
Sa barbe la chatouilla, et cette douce sensation descendit jusqu’à ses tétons. Ils 
s’érigèrent et se raidirent, puisant au rythme de son cœur, ayant désespérément 
besoin d’être touchés. 

— J’ai besoin... 

— Oui, mi cielo, je sais. 

Sébastian tapota la tête de Luke. 

— Prends la place de Luke, pet. J’ai besoin de sentir la bouche de ma petite 
puta sur moi. Mais cela te demandera beaucoup d’effort pour me plaire plus 
qu’il l’a fait. Crois-tu en être capable ? 

Un défi. Jami sourit et se laissa glisser du canapé. Elle lécha et mordilla 
l’intérieur de la cuisse de Sébastian alors qu’elle s’agenouillait à côté de Luke, 
puis elle baissa la tête pour prendre ses testicules dans sa bouche. La barbe de 
Luke la piqua lorsqu’il s’approcha et lui donna un baiser sur le coin de la 
bouche. Elle gémit alors qu’il utilisait son chignon comme une poignée pour la 
tirer vers le haut, goûtant sa bouche avec de grandes poussées de sa langue avant 
de la forcer vers le membre gonflé, encore mouillé de sa salive. 

— Dis « Merci d’avoir préparé mi Rey pour moi, Monsieur », dit Sébastian en 
caressant sa joue du bout des doigts. 

Jami déglutit alors que Luke la laissait prendre une bouffée d’air. Monsieur ? 
Elle pensait que puisque Luke était à genoux, Sébastian les dominerait tous les 
deux. 

— Dis-le, ma puce. 



Luke mordit sa gorge et resserra son emprise sur ses cheveux. 

— J’ai tellement hâte que tu sois ma petite salope à nouveau. Tu es un jouet 
tellement plaisant. 

La douleur effaça immédiatement son hésitation. La puissance l’entourait de 
toute part, et elle s’y fondit, s’y abandonna. 

— Merci d’avoir préparé mi Rey pour moi, Monsieur, murmura-t-elle. 

Une lueur malicieuse éclaira son sourire. 

— Maintenant, laisse-moi te montrer comment on fait. 

Luke rit et se leva pour la surplomber. 

— Je ne vais pas te contredire. Tu as une bouche faite pour sucer des queues. 

Battant des cils, elle se redressa sur ses genoux afin que son visage soit au 

niveau de son entrejambe et caressa avec sa joue l’érection qui poussait contre sa 
fermeture éclair. 

— Dommage que tu doives attendre. 

Luke inspira à travers ses dents serrées et il la regarda, les yeux remplis de 
désir. Elle lui envoya un baiser, puis se tourna afin de reporter son attention sur 
Sébastian, posant les lèvres sur son membre dressé. Elle le prit en bouche 
jusqu’à ce qu’il frappe le fond de sa gorge. Elle garda ses lèvres détendues, les 
muscles de sa mâchoire relaxés, le tenant dans sa bouche aussi longtemps qu’elle 
en était capable. Elle avala et l’observa alors qu’elle remontait en posant sa main 
le long du membre humide. 

La chaleur dans le regard de Sébastian, la passion féroce qui se mélangeait 
avec la tendresse, coupa le souffle de la jeune femme. 

— Mi corina. 

Pendant un instant, il n’y eut qu’eux deux, et ce moment fut suffisant pour 
rappeler à Jami à quel point il était important pour elle, et pour lui assurer qu’elle 
était tout aussi importante pour lui. Tout ce qu’il pourrait lui faire n’y changerait 
rien. En fait, cela renforcerait ce qu’elle savait déjà. Il l’acceptait exactement 
comme elle était, avec ses excentricités et tout le reste. 

— Mains derrière le dos, gatita. 

Sébastian laissa courir ses doigts sur sa joue. 

— Et ne t’arrête pas. 

Elle sentit son cœur battre frénétiquement comme les ailes d’un petit oiseau 
pris au piège dans un filet lorsqu’elle sentit Luke derrière elle. Il bougeait ses 
mains autour d’elle, l’attacha avec une épaisse corde rouge, au-dessus et sous ses 
seins, tellement serrée qu’elle tira le matériel et découvrit ses tétons. Elle 
continua de monter et descendre la tête, gardant simplement la bouche ouverte 



pour glisser le long de la verge dure de Sébastian pendant que ses bras étaient 
attachés le long de son corps et ses poignets liés l’un à l’autre. Le son métallique 
d’une fermeture éclair lui fit lever la tête et elle regarda Luke fermer son poing 
autour de son sexe. 

— Je n’ai plus envie d’attendre. 

Il lui fit un sourire en coin et attrapa ce qui restait de son chignon, la forçant à 
se déplacer de côté sur les genoux jusqu’à ce qu’elle soit face à lui. 

— J’ai raconté à Seb comment les amis de ton ex t’utilisaient, un après l’autre. 
Il a aimé l’idée. Alors pendant que tu es là, nous allons t’utiliser de la même 
manière. 

Il la poussa vers le bas jusqu’à ce que le bout de son sexe touche ses lèvres, 
l’emprise qu’il avait dans ses cheveux étant la seule chose qui l’empêchait de 
tomber vers l’avant. 

— Ta bouche, ta chatte, ton cul. Lorsque nous en avons envie, et de la façon 
dont nous en avons envie. 

Sébastian se redressa sur le canapé et releva sa jupe sur ses hanches, puis lui 
caressa les fesses pendant que Luke s’enfonçait dans sa bouche. 

— Écarte les jambes, cono sucio 

Sale chatte. Elle lui avait dit comment elle s’était masturbée après avoir 
cherché des insultes en espagnol, comment elle avait imaginé Sébastian lui dire 
toutes choses. Il y avait quelque chose dans le fait de les entendre de sa bouche - 
et de celle de Luke, ce qui la surprenait un peu - qui lui donnait le sentiment de 
pouvoir agir comme une salope, de se laisser faire faire des choses qu’elle 
n’envisagerait jamais autrement. Elle devenait une créature chaude et sauvage 
qui n’était pas retenue par les chaînes de ce qui était bien ou mal. Et bon sang, 
elle adorait ça. 

Elle écarta les jambes autant qu’elle le put et ferma les yeux lorsqu’elle sentit 
le doigt épais de Sébastian pousser contre sa fente humide. Elle gémit alors que 
Luke s’enfonçait dans sa bouche avec de plus en plus de force. Il n’y avait rien 
de mieux qu’avoir Sébastian plongeant ses doigts dans son intimité pendant que 
Luke prenait sa bouche. Deux doigts, puis trois la remplirent avec ardeur. De 
violents torrents de plaisirs la déchirèrent et elle se tendit, prête à s’abandonner à 
l’orgasme. 

Et brusquement, elle fut vide. Luke se retira de sa bouche. Les doigts de 
Sébastian la quittèrent. 

— Non ! Ah ! 

Quelque chose de froid et dur la pénétra, l’étirant si rapidement que la douleur 



l’éloigna de son orgasme et l’entraîna vers un autre genre de sensations. Une 
basse mélopée s’échappa de sa gorge alors que Sébastian l’aidait à se mettre sur 
pied. 

— Oh, s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît... 

— Pas tout de suite, nous avons envie de jouer avec toi auparavant, puta. 

Sébastian referma sa main sur la nuque de Jami. 

— Ne le laisse pas glisser hors de toi. Si tu le fais, tu nous serviras et nous 
donneras du plaisir, mais tu n’en auras aucun. 

La chose qui était en elle était si grosse que la retenir en elle alors que 
Sébastian la faisait marcher autour du canapé fut presque impossible. Elle fit de 
petits pas rapides pour arriver à suivre. De la sueur coula entre ses seins attachés 
et formait des petites gouttes sur son visage. Son clitoris enfla et pointa entre les 
petites lèvres de son intimité, et elle faillit jouir lorsque Sébastian la poussa face 
la première par-dessus le dossier du canapé et que le cuir frais pressa contre son 
petit bouton. Luke s’agenouilla devant le canapé et prit son visage entre ses 
mains. 

— Si tu me mords, je te giflerai. 

Oui ! Elle avait une folle envie de mettre sa menace à l’épreuve et d’utiliser 
ses dents sur lui afin de voir s’il le ferait. Elle ouvrit la bouche. 

La voix de Sébastian retentit dans l’air comme un fouet. 

— La gifleras-tu, nino ? 

— Quoi ? 

Luke adoucit sa prise et s’immobilisa parfaitement. 

— Je... 

— Il se trouve que je sais que gifler est une limite ferme pour toi, Luke. 

Sébastian caressa le derrière de Jami, son contact doux la séparant de son 

mécontentement. Mais elle vit l’impact de ses mots sur Luke lorsque la voix de 
Sébastian devint dure et froide. 

— Ne le suggère plus. 

Les joues de Luke rosirent et il baissa le regard sur le visage de Jami, puis le 
détourna. 

— Je ne le ferai plus. 

— Regarde-moi, dit Sébastian. 

Fronçant les sourcils, Luke obéit. 

— N’y pense plus. Je te fais confiance pour tenir ta parole. 

On pouvait entendre le sourire malicieux dans la voix de Sébastian. 

— Regardons à quel point tu peux faire confiance à Jami pour ne pas te faire 



mal pendant que je lui fais mal. 

Me faire mal ? Jami écarquilla les yeux. Elle essaya de regarder Sébastian par¬ 
dessus son épaule, mais Luke choisit ce moment pour lui remplir la bouche 
d’une longue et profonde poussée. Sébastian caressa et massa son derrière, 
réchauffant sa chair. Puis ses mains la quittèrent. 

Smack ! 

Une douleur intense éclata sur une fesse. Le gros objet qu’elle avait en elle 
bougea quand un flot humide l’inonda. Elle resserra ses muscles internes afin de 
le retenir et agita les fesses alors que le pincement disparaissait. 

Smack ! Smack ! Smack ! 

Grommelant, elle tenta d’avaler la salive qui coulait autour de ses lèvres alors 
que Luke entrait et sortait de sa bouche. Sa mâchoire se détendit, alors ses dents 
n’étaient pas un problème. Chaque fois que la main ferme de Sébastian se 
connectait avec sa peau, la sensation de douleur s’intensifiait, s’évaporait, et se 
transformait en un plaisir pur et brut. Elle en voulait plus. Elle voulait l’intensité 
aiguë du premier coup qui éclatait sur sa chair. 

Elle releva les hanches, mais la main de Sébastian ne s’abattit pas. Un 
gémissement bas s’échappa de sa gorge lorsque Luke se retira. 

Ce dernier posa ses doigts sous son menton et lui sourit en passant son pouce 
sur ses lèvres. 

— Je veux t’entendre hurler. 

De douces lanières, qui ressemblaient à du daim, caressèrent sa peau 
fiévreuse, tramant le long de la raie de ses fesses. Elles balayèrent sa peau d’un 
côté à l’autre, accélérant jusqu’à ce que les extrémités mordent et pincent à 
chaque impact. Alors qu’elles commençaient à toucher ses petites lèvres étirées 
autour du gode, un orgasme explosa en elle, se fracassant en son centre comme 
un grand tambour de cuivre. Son corps rejeta l’objet solide qui était en elle, et 
elle cria lorsqu’il glissa et tomba sur le sol avec un bruit sourd. 

— Vilaine gatita. 

Sébastian pressa ses lèvres contre la peau rouge et tendre de ses fesses. 

— Je te punirais bien, mais j’ai besoin de voir ce qu’il faudra pour te faire 
crier. Viens ici, Luke. J’ai entendu dire que Chicklet est assez expérimentée avec 
le martinet. Montre-moi combien tu as appris d’elle. 

Luke fit un sourire diabolique à Jami. 

— Avec plaisir. 

Ses yeux s’emplirent de larmes alors que Luke s’éloignait d’elle et que 
Sébastian prenait sa place. Elle se sentait vide. La douleur se transforma en un 



engourdissement, et elle eut le sentiment que son orgasme avait été coupé court, 
la laissant désespérée de recevoir ce qu’on lui avait refusé. 

Sébastian sécha ses larmes avec ses pouces et embrassa ses lèvres. 

— N’aie pas honte d’utiliser ton mot de sécurité si tu en as besoin, mi cielo. 

— Je n’en ai pas encore besoin. 

Elle renifla, espérant que son nez n’était pas tout rouge et humide. 

— À moins que tu aies prévu d’arrêter. 

Les sourcils froncés, Sébastian hocha calmement la tête. 

— Nous n’arrêterons pas. Mais pour être honnête - donner de la douleur est 
quelque chose que je fais pour augmenter le plaisir d’un soumis. Je n’aime pas 
ça comme d’autres le font. 

— Moi oui, dit Luke derrière elle. 

Il étendit quelque chose de doux et froid en travers de son derrière. 

— Dis-moi si tu ne veux pas que je laisse de marque, ma puce. Celles que Seb 
t’a faites vont durer une journée ou deux. J’aimerais te laisser des marques qui 
dureront pendant une semaine. 

Elle prit une inspiration rapide et hocha la tête. 

— Oui. Oui, s’il vous plaît, Monsieur. 

Elle ouvrit les lèvres quand Sébastian se redressa sur ses genoux afin de 
glisser sa verge dans sa bouche. Un coup vicieux et cuisant s’abattit sur sa 
croupe, brûlant presque autant qu’un fer rouge grésillant sur la peau. Elle inspira 
brusquement et s’écarta de Sébastian. 

— Attends. 

Sébastian lança un regard dur à Luke, puis se pencha pour regarder dans les 
yeux de Jami. 

— N’essaie pas d’être brave, Jami. 

— Ce n’est pas... 

Elle frissonna alors que son corps essayait d’assimiler l’étrange et cuisante 
sensation, déchirée entre l’envie de s’éloigner et celle que cela ne s’arrête 
jamais. Il lui était presque impossible de donner voix à ses inquiétudes à travers 
le brouillard qui envahissait sa tête. 

— Mordre... Je ne veux pas te mordre. Il doit y avoir un moyen... 

— Il y en a un. 

Sébastian prit son visage entre ses mains et parla contre ses lèvres. 

— Es-tu certaine ? Cela pourrait être trop. 

Elle secoua la tête, frustrée que son cerveau ne veuille pas coopérer. 

— J’en ai besoin, mi Rey. Je ne vais... Je ne peux... si je m’inquiète de... 



— D’accord. 

Sébastian se leva. 

— Garde-la en place, Luke. 

— Pas de problème, répondit ce dernier. 

La poitrine nue de Luke caressa le derrière de ses cuisses, comme s’il s’était 
agenouillé derrière elle. Il embrassa le bas de sa colonne vertébrale, et son doigt 
traça les cordes qui liaient ses poignets. Puis il plongea ses dents dans sa fesse 
avec tant de force que son corps entier tressauta. La sensation de douleur la fit 
pénétrer encore plus profondément dans le brouillard. Elle cligna des yeux alors 
qu’une brume blanche envahissait sa vision, des filets humides de fumée 
caressant sa peau alors qu’elle flottait à l’intérieur d’elle-même, perdue dans des 
nuages entourés de petits arcs électriques. 

Avant même qu’elle remarque l’absence de Sébastian, il était de retour. Il prit 
sa joue dans sa main et parla doucement. 

— Ouvre la bouche, mi cielo. 

Un anneau de métal glissa entre ses lèvres, derrière ses dents. Des lanières se 
pressèrent contre ses joues. Sa bouche ne pouvait plus fermer. 

Elle prit une inspiration paniquée et rejeta la tête sur le côté. 

— Voilà. Secouer la tête et te reculer, cela remplacera ton mot de sécurité. 

Sébastian passa son doigt sous la courroie près de ses lèvres. 

— La scène n’a pas besoin de se terminer parce que cela devient trop intense. 
Nous pouvons faire autre chose, des choses qui ne te feront pas peur. 

Je n ’ai ... Mais il ne pouvait pas lire dans ses pensées. Et il ne prendrait pas 
pour acquis qu’elle allait bien. Elle fit de son mieux pour lui faire comprendre 
avec ses yeux qu’elle voulait ce qui se passait. Elle en avait besoin. Elle laissa 
ses lèvres se détendre autour de l’anneau et passa sa langue sur le métal. 
C’était... étrange. Mais sécurisant. Elle ne pourrait pas lui faire mal avec cet 
anneau. 

Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était ne pas bouger et prier qu’il comprenne. 

Le coin de sa bouche se releva légèrement. 

— Tu n’as aucune idée comme tu es belle en ce moment. 

Si seulement elle pouvait sourire. Elle sortit plutôt la langue et regarda son 
membre viril qui était orné d’une goutte de liquide pré-éjaculatoire. Lorsqu’il 
mit son gland dans sa bouche, elle goûta le liquide et émit un son rauque. 
Humide et salé, la pointe de son membre caressa sa langue et plongea plus 
profondément, effleurant son palais avant de s’engager dans sa gorge. 

Sébastian poussa un gémissement. 



— Maintenant, Luke. 

Crac ! Une douleur rouge feu, puis d’un blanc aveuglant la déchira, vibrant en 
elle dans une agonie magnifique. Encore et encore, un coup par-dessus l’autre 
jusqu’à ce que des flammes chatoyantes remplacent tout ce qui la maintenait 
ensemble. La pression dans sa bouche correspondait à la pression soudaine qui 
envahit son intimité. Elle se brisa en mille éclats, chacun d’eux éclatant en 
exquises poussées d’extase. Elle se détacha de son ivresse et retrouva son 
chemin vers la réalité. Elle sentit Luke la marteler. Elle goûta le sperme épais de 
Sébastian sur sa langue avant qu’il s’enfonce dans sa gorge, sa hampe dure 
bloquant son arrivée d’air, l’étouffant presque alors qu’elle essayait d’avaler. Sa 
tête tournait et son cœur se débattait dans sa poitrine. 

Des doigts plongèrent dans ses hanches, et Luke cria alors qu’il jouissait en 
elle. Les rapides tressaillements de sa verge déclenchèrent d’interminables 
spasmes en elle. Sébastian se retira, s’agenouilla sur le canapé, la tenant contre 
sa poitrine, étalant larmes et salive alors que ses cris écorchaient sa gorge. Il 
défit les courroies du bâillon et le lui enleva. Elle rejeta la tête en arrière et un 
son déchiqueté traversa ses lèvres alors qu’elle tremblait et se tordait sous 
l’emprise d’un orgasme sans merci. 

Son agitation resserra les cordes qui la maintenaient et elle eut l’impression 
qu’elles lui entaillaient la peau et lui écrasaient la cage thoracique. Elle n’avait 
pas assez d’air. Pleurant, se débattant, essayant désespérément de se libérer, elle 
cria. 

— Lâchez-moi. Rouge ! Rouge ! 

— Chut, c’est terminé, mi cielo. 

Sébastian la souleva et la fit passer par-dessus le sofa afin de l’attirer sur ses 
genoux. 

— Coupe les cordes, Luke. Regarde sur la table, oui, là. Vite. 

Brusquement, elle se retrouva libre, désarticulée et tombant dans un profond 

trou noir. 

Des muscles solides l’enveloppèrent en lui redonnant forme, lui donnant un 
point d’ancrage. Elle sentit une odeur familière. Menthe et savon. Et quelque 
chose de plus. Musc, sexe et sueur. Non. Plus. Son cerveau abandonna, mais elle 
savait ce que cette odeur représentait. 

— Sébastian. 

Sécurité. Je vais bien. 

— Je suis là, Jami. Non, semental. Reste avec nous. 

La poitrine de Sébastian vibra au ton profond de sa voix alors qu’il la tenait 



dans ses bras. 

— Tu fais partie de la scène. Elle aura besoin de toi quand sa tête s’éclaircira. 

Luke ? Jami cligna des yeux et essaya de le voir. Il était loin. Trop loin. Le 

visage de Jami se décomposa et elle se mit à pleurer. 

— Ne pars pas à nouveau ! Je t’en prie ! Je t’en prie, prétends... 

— Prétendre ? 

Luke s’approcha d’elle en un éclair. 

— Il n’y a aucune putain de prétention avec moi, ma puce. Je n’aimerais rien 
de mieux que de te tenir dans mes bras jusqu’à ce que tu me dises que je ne t’ai 
pas trop fait mal. Jusqu’à ce que tu me dises que je n’ai pas tout fait foiré en te 
frappant trop fort. 

— Mais tu ne l’as pas fait. 

Jami secoua la tête, confuse. 

— Ce que tu as fait était... était... 

— Luke, elle ne sait pas. Nous en discuterons au matin. 

Sébastian la rapprocha de Luke, l’emprisonnant entre leur corps et il embrassa 
Luke. 

— Ce n’est rien. Une petite marque. Je t’aurais arrêté si j’avais pensé que tu 
ferais de véritables dommages. 

— J’aurais dû faire plus attention, dit Luke, déposant un baiser sur le front de 
la jeune femme. Jami, je suis désolé. 

— Désolé ? 

De quoi parle-t-il ? La fatigue rendait son cerveau encore plus embrouillé 
qu’il ne l’était déjà. Elle perdit connaissance et se retrouva dans le lit de 
Sébastian, désorientée, ayant seulement conscience que Luke avait besoin d’elle. 
Il avait besoin de savoir qu’il n’avait rien fait de mal. Elle tendit le bras par¬ 
dessus Sébastian et le trouva recroquevillé sur le bord du lit. 

Il avait les yeux fermés, mais elle savait qu’il ne dormait pas. Elle embrassa sa 
joue barbue et se pelotonna contre lui, mais elle ne fut pas satisfaite jusqu’à ce 
que Sébastian se retourne et se serre contre elle en cuillère, passant un bras 
autour de sa taille et de celle de Luke. Ses fesses l’élançaient un peu avec la 
pression de ses cuisses nues, lui rappelant les sensations incroyables qu’elle avait 
expérimentées. Et qu’elle avait envie de revivre. 

— Ne sois pas désolé, Luke. 

Elle traça aveuglément son visage, ses joues, jusqu’à ses lèvres. 

— Ne regrette pas ce que nous avons fait. 

— Je t’ai coupé, Jami. J’ai laissé le cuir te couper. 



— Je m’en fiche. 

— Mais pas moi. Je ne sais pas ce qui s’est passé. J’ai perdu le contrôle. 

— Et alors ? 

Jami n’arrivait pas à garder les yeux ouverts. Elle se sentait drainée, ce qui 
était bien, jusqu’à ce qu’elle se rende compte que Luke s’en voulait encore pour 
ce qui s’était passé pendant qu’elle était endormie. 

— Ce que nous avons fait... je ne le regrette pas. Toi, le regrettes-tu ? 

— Non, mais ça me fait peur. C’est si facile de perdre le contrôle quand je suis 
avec toi et Seb. 

Luke se retourna sur le dos et gémit. 

— J’ai fait des choses que je n’aurais jamais cru faire. 

— Tu n’as pas répondu à ma question. 

Jami se redressa sur un bras tremblant et baissa les yeux sur lui. 

— Est-ce que tu le regrettes ? 

— Tu veux la vérité ? 

Luke ferma les yeux et se couvrit le visage avec sa main. 

— Je ne sais pas. 

Jami ne savait pas quoi dire. Elle s’étira sur le lit et se réveilla en s’accrochant 
à Sébastian des heures plus tard. Quand elle ouvrit les yeux, elle vit ce dernier la 
regarder en souriant, et tout sembla être à sa place. 

Mais la porte se mit alors à craquer. Pendant une seconde, elle pensa que Luke 
essayait de s’en aller en douce. 

Puis ce dernier se redressa et s’assit auprès d’elle. 

Un homme aux cheveux foncés et à la peau qui ressemblait à un cuir blanchi 
étiré sur des os acérés se tenait dans le cadre de porte. Il se mit à rire et secoua la 
tête. 

— Tu en as trouvé un autre Sébastian ? 

Sébastian descendit du lit et se leva, nu, la colonne bien droite, et se plaça 
entre l’homme et le lit. 

— Pourquoi es-tu ici, Agustin ? 

— Tu m’as dit que j’étais le bienvenu. La porte n’était pas verrouillée. 

— Attends-moi en bas. 

— Bien entendu, mais j’ai une question auparavant. 

Agustin fit un signe de tête vers Luke. 

— Est-ce qu’il sait que ce n’est pas la première fois que tu utilises une jolie 
fille pour avoir un homme dans ton lit ? 

— Ce n’est pas ce que c’est. 



Sébastian ferma les poings à ses côtés et se tourna pour faire face à Luke. Son 
accent s’épaissit et il sembla lutter pour trouver les bons mots. 

— Ne l’écoute pas. 

— Je l’entends, Seb. 

Luke le regarda d’un air mauvais et tira sur la couverture afin de se couvrir en 
se levant, ne laissant à Jami que le drap. 

— Et je dois dire que j’aimerais bien savoir ce qu’il veut dire par « ce n’est 
pas la première fois ». 

Jami tira le drap sous son menton, mais il ne pouvait pas la protéger de la peur 
glaciale qui s’empara d’elle alors que les hommes quittèrent la pièce. Agustin 
devait être le cousin de Sébastian, celui qui avait refusé de rester dans la maison 
quand il avait su pour Sébastian et Luke. Elle voulait croire que rien de ce qu’il 
pouvait dire ne les affecterait. 

Mais elle savait que ce n’était pas vrai. Elle savait que le mal était déjà fait. 


— Je ne veux pas de putain de café, Seb. 

Luke résista à l’envie de donner une claque sur la tasse de café que lui tendait 
Seb. La voir se briser sur le sol, voir le liquide noir se répandre pourrait lui 
donner une petite satisfaction, mais ça n’arrangerait pas les choses. Et cela le 
rendrait encore plus pathétique. 

— Si ce qu’il a dit n’est pas vrai, alors dis-moi la vérité. 

Seb hocha la tête et tira une chaise au bout de la table. Il fit un geste vers celle 
à sa droite. 

— Très bien. Assieds-toi, Luke. 

— Merci, je vais rester debout. 

— Tu vas t’asseoir et m’accorder le respect de m’écouter calmement. 

Luke secoua la tête et rit. 

— T’accorder le respect ? Tu te fous de moi, pas vrai ? Tu n’as pas dit 
qu’Agustin mentait. 

Il fit un signe de tête vers le cousin de Seb qui était assis à l’autre bout de la 
table. Il n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il était toujours là, mais il 
était presque heureux qu’il ne soit pas parti. Seb ne pourrait pas essayer 
d’adoucir la vérité. 

— Tu as dit, « Ce n’est pas ce que c’est ». Tu voulais dire que ce n’est pas tout 
ce que c’est, n’est-ce pas ? 

Aplatissant ses mains sur la table, Seb se pencha en avant et parla d’un ton 
mesuré, ses yeux sombres fixés sur Luke. 



— Tu es dans ma maison. Tu vas me montrer du respect, ou tu vas partir. Et si 
tu pars, tu n’auras pas tes réponses. 

— D’accord. 

Luke serra les dents et s’assit. 

— Je t’écoute. 

Le doux bruit de pieds nus sur le sol arriva du couloir et Luke regarda par¬ 
dessus son épaule pour voir Jami se faufiler dans la pièce. Elle portait une des 
longues chemises noires de Seb, assez longue pour atteindre ses genoux alors 
que les manches lui recouvraient les mains. Son regard passa de lui à Seb alors 
qu’elle se mordillait la lèvre. 

— Je t’en prie, joins-toi à nous, mi cielo, dit Seb. 

— J’aimerais mieux pas, mi Rey. Dis-moi ce que tu crois que j’ai à savoir... 

— Ce n’est pas une putain de scène ! Tu savais à propos de tout ça, Jami. Tu 
peux prétendre qu’il est ton seigneur et maître autant que tu veux, mais putain, tu 
savais. Je l’avais soupçonné quand tout a commencé, mais j’ai été assez stupide 
pour croire que tu t’étais embarquée là-dedans parce que je t’intéressais. 

Luke secoua la tête et laissa échapper un rire amer. 

— Sois franche avec moi, ma puce. Tu savais que je ne m’engagerais pas avec 
lui sans toi. 

Elle tira une chaise, grimaça au grincement bruyant des pieds sur le carrelage, 
puis grimaça à nouveau en s’asseyant avant de secouer la tête. 

— Pas exactement. Lorsque tout cela a commencé, j’étais... 

Elle pressa ses lèvres ensemble et regarda Agustin d’un air mauvais. 

— Avez-vous vraiment besoin d’être ici ? C’est entre nous trois. Vous avez 
déjà causé suffisamment de problèmes. 

— Je lui ai demandé de rester, Jami. 

Sébastian prit une gorgée de café dans sa grande tasse blanche puis il soupira. 

— C’est évident que Luke n’a aucune foi en moi. Peut-être qu’Agustin peut 
confirmer une partie de ce que je vais dire. 

— J’imagine. 

Jami passa ses bras autour d’elle-même en fixant la table. 

— J’étais inquiète que tu prennes ma place, Luke. Je me suis dit que si je 
montrais à Sébastian que ça ne me dérangeait pas qu’il s’amuse avec toi... 

— Tu sais que c’est vraiment triste, pas vrai, Jami ? 

Luke se sentait presque désolé pour elle. Elle n’était peut-être que quelques 
années de moins que lui, mais de plusieurs façons, elle n’était encore qu’une 
gamine. 



— S’il se souciait vraiment de toi, tu n’aurais pas à t’inquiéter de la 
compétition. 

Jami le regarda en fronçant les sourcils et secoua la tête. 

— Ce n’est pas comme ça et tu le sais. 

— Ce sont des conneries, dit Luke. Tu as laissé Ford t’utiliser. Maintenant, tu 
laisses Seb faire exactement la même chose. Peut-être que tu as besoin d’une 
thérapie. Toutes ces drogues ont dû affecter ta tête et... 

— Assez ! 

Seb se leva et frappa du poing sur la table. Son café déborda de sa tasse. 

— Passe ta colère sur moi, pas sur elle. La vérité, c’est que oui, j’ai été attiré 
par des hommes hétérosexuels et j’ai utilisé des femmes pour les séduire. 
L’histoire est plus compliquée que ça, mais ce n’est pas important. Je n’ai pas 
utilisé Jami pour te séduire. 

Menteur. Luke se leva et pinça les lèvres. 

— La première fois que tu m’as baisé, tu Tas utilisée. C’est pourquoi elle était 
sur la webcam. 

— J’ai fait cela pour l’inclure. Et pour faciliter les choses pour toi. 

— Ce sont des conneries. Tu Tas fait pour te faciliter les choses. 

Ses entrailles se tordirent, tout ce qu’il l’avait laissé faire le rendait aussi 
dégoûté envers lui-même qu’envers Seb. 

— Je suis un putain d’idiot. J’étais en train de tomber amoureux d’elle, et tu 
t’en es servi. Chaque fois que nous avons été ensemble, tu as été très clair sur le 
fait que je ne pouvais pas l’avoir sans toi. 

Seb cligna des yeux et se recula. Malgré sa taille et sa force, il avait l’air 
presque vulnérable se tenant là dans son boxer gris moulant, la couleur désertant 
sa peau basanée. 

— Tu ne voulais pas de moi. 

— Je pensais que je te voulais. Tu es bon, je dois t’accorder ça. 

Luke pencha la tête en arrière et ferma les yeux. 

— Putain, j’aurais dû écouter lorsque Silver a dit que tu pouvais convaincre 
n’importe qui de faire n’importe quoi. Elle avait raison. 

— Silver t’a mis en garde contre moi ? 

Seb avait l’air confus, comme s’il ne pouvait pas imaginer Silver faire une 
telle chose. 

— Pourquoi ferait-elle... 

Non, elle ne Ta pas fait, mais je l’ai entendu plaisanter à ce sujet avec Bower 
une fois. 



Luke se remémora que Bower avait levé les yeux au ciel. 

— Ça avait l’air amusant sur le moment, mais plus maintenant. 

— Luke, écoute-toi parler ! 

Jami tendit la main vers lui, puis la laissa tomber à son côté lorsqu’il recula. 

— Sébastian ne t’a pas fait faire quoi que ce soit, et moi non plus. Il n’y a rien 
de mal à être... 

— À être quoi ? Gay ? 

Luke pressa les lèvres et hocha la tête. 

— Tu as raison. Il n’y a rien de mal à ça. Mais je ne suis pas gay. 

— Moi non plus. 

Sébastian s’affaissa sur sa chaise et posa sa tête entre ses mains alors qu’il 
posait ses coudes sur la table. 

— Mais je ne m’attends pas à ce que tu me croies. Tu ne me fais visiblement 
pas confiance. 

— Pourquoi le devrait-il ? 

Agustin parla pour la première fois, secouant la tête en envoyant à son cousin 
un regard plein de sympathie. À première vue, il semblait vouloir créer des 
problèmes, comme Jami l’avait dit, mais ses mots suivants dirent le contraire à 
Luke. 

— Tu lui as menti, et tu te mens à toi-même. S’il n’y a rien de mal à être gay, 
pourquoi n’admets-tu pas que tu Tes ? Tu n’as jamais été heureux avec une 
femme. 

Seb leva la tête. Ses lèvres étaient étirées en un sourire tendu. La douleur dans 
son regard frappa Luke si fort qu’il espéra presque pouvoir reprendre tout ce 
qu’il avait dit. Ses mots suivants semblèrent sans vie. Vides. 

— J’étais heureux avec eux. 

— Si tu pensais que cela durerait, tu n’es qu’un idiot, dit Agustin. 

— Je suis un idiot. Je croyais que tu m’acceptais, cousin. 

Seb étira son cou et prit une grande inspiration. 

— S’il vous plaît, partez. Tous. Cette conversation est terminée. Elle ne nous 
mène à rien. 

Luke déglutit et lança un regard vers Agustin alors qu’il passait près de lui 
pour s’en aller et lui fit un signe de tête lorsque celui-ci lui tapota l’épaule. Luke 
recula de quelques pas, mais il ne put se résoudre à aller plus loin lorsqu’il vit 
Jami s’agenouiller au pied de Seb et lui murmurer quelque chose. 

La vérité avait vraiment mis Luke en colère. Il ne pouvait pardonner à Seb de 
s’être joué de lui, mais une partie de lui était brisée, comme si son être avait été 



ouvert avec un couteau émoussé et rouillé. Seule sa fierté l’empêcha d’aller 
s’agenouiller aux côtés de Jami et de dire à Seb que tout cela n’avait aucune 
importance. 

Mais cela avait de l’importance, et il refusait de prétendre le contraire. Son 
seul regret était d’avoir eu raison. Il ne pouvait pas avoir Jami sans Seb. 

Et se forcer à s’éloigner d’eux était l’une des choses les plus difficiles qu’il ait 
eue à faire de toute sa vie. 


La douce pression des doigts de Jami qui s’enfonçaient dans la cuisse de 
Sébastian était la seule chose qui l’ancrait dans le présent. Il n’était pas le genre 
d’homme qui se tournait vers la bouteille, mais il pouvait voir l’intérêt. Même 
aussi tôt - il ne pouvait pas être plus tard que neuf heures - les bouteilles 
d’alcool fort qu’il gardait dans sa bibliothèque l’appelaient. Il n’aurait pas pensé 
que sa famille avait encore le pouvoir de lui faire du mal, pas après tout ce que 
son grand-père avait fait à sa mère. Mais il s’était durement trompé. Son cousin 
avait réussi à planter un pieu dans le cœur de sa relation, et Sébastian en 
ressentait encore la perçante agonie, profondément dans sa poitrine, laissant des 
échardes derrière lui alors qu’il tentait du mieux qu’il pouvait de se reprendre. 

Il pressa ses jointures contre ses lèvres et passa sa main dans les cheveux 
ébouriffés de Jami. 

— Tu devrais partir, mi cielo. 

Il parvint à garder son ton léger. Sans émotion. 

— Je ne suis pas une compagnie agréable en ce moment. 

— Oui, parce que ta crise me fait très peur. 

Jami lui souriait, mais elle clignait rapidement des yeux. 

— En fait, je retire ce que j’ai dit. J’aurais moins peur si tu te laissais aller un 
peu. Jette quelque chose. Ça t’aidera à te sentir mieux. 

Ay dios mio. Sébastian secoua la tête et laissa échapper un rire rauque. Mi 
cielo, tu es beaucoup trop mignonne. 

— Brises-tu des choses lorsque tu es en colère, ninita ? 

— Bon sang, oui ! 

Elle se leva et prit sa tasse vide. Puis la fracassa contre le sol. 

— Putain ! Ah ! Tu vois ? 

Son gloussement se transforma en un sanglot. 

— C’est thérapeutique. Et je te promets que je t’achèterai une nouvelle tasse. 

Sébastian secoua la tête et se leva de son siège. Il contourna prudemment les 

éclats de porcelaine éparpillés sur le sol, puis serra Jami contre lui. 



— Est-ce que tu te sens mieux ? 

— Non. 

Elle cacha son visage dans son cou, s’accrochant à lui alors qu’il la portait 
vers le comptoir de la cuisine, ne la lâchant pas avant qu’elle soit assise sur le 
rebord. Elle prit une inspiration entre ses dents, se réajustant pour enlever un peu 
de poids du côté gauche de son postérieur, puis elle posa ses doigts sur les lèvres 
de Sébastian lorsqu’il fit mine de l’aider à descendre. 

— Ne t’inquiète pas pour moi. C’est seulement un peu douloureux. 

Secouant la tête, elle soupira. 

— Je ne savais pas que Luke pouvait être un tel enfoiré. Comment a-t-il pu 
croire ce que disait ton cousin ? 

Comment aurait-il pu faire autrement ? Il étudia son visage, touché par sa foi 
en lui. Elle n’avait même pas envisagé qu’il puisse y avoir de la vérité dans les 
allégations d’Agustin. 

— Il est très confus, Jami. 

Sébastian prit une inspiration et posa les lèvres sur son front. 

— J’aurais dû parler davantage avec lui au sujet de mon passé, mais je n’ai 
jamais cru que ce serait un problème. Ce qui m’inquiète, c’est ce que tu as dit. 
Croyais-tu que je le choisirais au lieu de toi ? 

— J’avais peur que tu le fasses. Et puis... 

Jami fronça les sourcils. 

— J’ai pensé que tu ne devrais pas avoir à choisir. Tu ne me forçais pas à 
choisir. 

— Je ne le ferais jamais. 

— Je le sais. 

Sa lèvre inférieure se mit à trembler. 

— Mais c’est terminé, n’est-ce pas ? Je viens de prouver tout ce dont ton 
cousin t’a accusé. 

— Non, dit Sébastian, refusant de la laisser endosser cette responsabilité. Son 
propre mauvais jugement avait laissé place au doute. Il aurait dû prévoir la 
situation. Luke aurait mal réagi, peu importe la façon dont son passé torride 
aurait été révélé, mais il aurait peut-être été prêt à écouter si ce n’était pas venu 
de quelqu’un d’autre. Il ne répéterait pas la même erreur avec Jami. 

— Agustin n’a pas été cruel. Je crois que de te voir entre Luke et moi l’a 
poussé à parler. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu es jeune. Quand quelqu’un te regarde, tout ce qu’il voit, c’est 



l’innocence. 

Sébastian détourna le regard, dégoûté de lui-même parce qu’il n’avait rien 
considéré de tout cela lorsqu’il l’avait prise. Le désir et l’amour n’excusaient pas 
l’ignorance. 

— Je crois qu’Agustin essayait de te protéger. 

Jami renifla et passa ses doigts dans la bordure de son boxer. 

— Il ne me connaît pas. 

— Et tu ne me connais pas, mi cielo. 

Il prit le visage de la jeune femme entre ses mains et enfonça ses doigts dans 
ses cheveux, conscient qu’il pouvait la perdre à tout moment. Il avait besoin de 
la tenir contre lui avant que cela se produise. Il se raidit lorsqu’il se sentit 
commencer à trembler, essayant désespérément de lui cacher sa faiblesse. 

— La première fois que j’ai été avec un homme, c’était après avoir rencontré 
sa femme, Sarita. 

Lorsqu’il prononça son nom, elle se manifesta à son souvenir avec une 
perfection surréelle. Ses longs cheveux noirs, ses courbes appétissantes, avec de 
grands yeux bruns remplis de désir et de chaleur quand elle le regardait. 

— J’avais seize ans, et même s’il m’obsédait, je ne pouvais pas nier la beauté 
de Sarita. Elle m’a dit qu’elle et son mari cherchaient à « pimenter leur vie 
sexuelle ». C’était une amie de ma mère. 

— C’est un peu tordu, tu sais. 

— Pas pour un adolescent inexpérimenté, mais oui, j’ai finalement fini par 
accepter qu’elle m’avait manipulé. Qu’elle m’avait utilisé. 

Mais à ce moment-là, Sarita avait été une créature tellement magnifique, si 
puissante et belle, il aurait tout fait pour elle. Elle l’avait ramené chez elle un 
jour après que son grand-père ait dit d’horribles choses sur son père, à quel point 
il n’avait jamais eu de valeur. Sébastian n’avait pas voulu que sa mère voie 
combien les mots de son grand-père l’avaient affecté, alors il était parti voir 
l’amie de sa mère, espérant que puisque Sarita avait connu sa mère toute sa vie, 
elle pourrait l’aider à la protéger. Elle n’avait eu besoin que de quelques verres 
pour lui faire oublier pourquoi il était venu. Il ne put cacher sa honte alors qu’il 
racontait à Jami, avec une honnêteté brutale, à quel point il avait été stupide. Elle 
écarquilla les yeux quand il admit avoir été complètement soumis à Sarita. Que 
son premier avant-goût de la dominance avait été avec son mari. 

— J’ai appris d’elle. Je n’étais pas le premier à les rejoindre, mais j’étais le 
premier homme. Je leur ai donné ma virginité. Après qu’ils soient passés à autre 
chose, cela m’a pris beaucoup de temps avant de pouvoir être avec une autre 



femme. Aucune ne lui arrivait à la cheville. Mais les hommes... avec les 
hommes c’était plus facile. À l’époque, je ne savais pas que c’était parce que la 
dominance me venait naturellement. Une fois que j’ai exploré cette partie de 
moi-même, je me suis senti attiré par les femmes, ce qui a été difficile pendant 
longtemps. Beaucoup de gens ne croient pas qu’il soit possible d’être attiré par 
les deux sexes. 

— Attends. 

Jami prit la main de Sébastian et la porta à ses lèvres. Elle embrassa ses 
jointures en le regardant dans les yeux. 

— Il y a quelque chose que tu ne dis pas. « Quand ils sont passés à autre 
chose » ? Cela ne t’a pas dérangé ? 

— J’étais jeune. Bien sûr que j’espérais qu’ils me gardent, mais ils ne l’ont 
pas fait. Mais tu évites le problème, Jami. 

— Et quel est le problème, Sébastian ? 

— Les femmes ont été impliquées dans mes séductions. Je considérais les 
hommes hétérosexuels comme un défi. 

Il caressa le galbe de sa joue du bout des doigts et il lui fit le sourire qui avait 
amené des gens dans son lit pendant plus d’une décennie, la poussant à voir ce 
dont il était capable. 

— Tu n’as pas idée jusqu’où un homme est prêt à aller, ce qu’il est prêt à 
faire, afin de faire l’amour à une belle femme hors de sa portée. Un appât si 
tentant. Et je suis bien conscient de mon physique. J’ai utilisé tous les moyens 
nécessaires afin d’obtenir ce que je voulais. 

— Mais ce n’est pas ce que tu as fait avec moi. 

Elle relâcha sa main et le regarda dans les yeux, comme pour le défier de la 
contredire. 

— Ou avec Luke. 

La confiance qu’elle avait en lui l’emplit d’humilité. Il ne la méritait pas. Une 
partie de lui souhaitait qu’elle doute de lui afin qu’elle puisse se protéger. Il 
ouvrit les robinets de l’évier de la cuisine et commença à laver la vaisselle, 
utilisant la tâche familière pour tenter de retrouver un peu de normalité. 

— En es-tu certaine, mi cielo ? 

— Absolument. 

Jami lui attrapa le bras et le tira si bmsquement que l’assiette qu’il lavait 
tomba de ses mains et l’éclaboussa en tombant dans l’évier plein d’eau. 

— Tu ne te débarrasseras pas aussi facilement de moi. 

Il ferma les robinets et se sécha les mains avec une serviette. Il se déplaça 



entre les jambes de Jami et tira sur ses genoux jusqu’à ce qu’elle croise ses 
chevilles derrière le bas de son dos. 

— Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour te garder. Mais j’utiliserai 
toujours la vérité. 

— Bien. Alors, dis-moi. 

Elle agita les hanches et s’appuya contre lui. 

— Lorsque nous nous sommes rencontrés, pensais-tu à quelqu’un d’autre ? 

— Non. 

— Lorsque tu maintenais Luke en place avec un couteau sur sa gorge, 
pensais-tu à moi ? 

Sébastian baissa le regard sur ses mains qui était sur les genoux de Jami. 

— Non. 

— Alors la vérité, c’est que tu étais honnête avec tes sentiments. Nous 
sommes tous les deux spéciaux pour toi, et si Luke ne le voit pas, il n’est qu’un 
idiot. 

— Je ne crois pas qu’il soit un idiot, gatita, dit Sébastian. Il est en colère et il 
est blessé. Et il a tous les droits de l’être. 

— Vas-tu réessayer de lui parler ? 

— Peut-être, mais pour commencer, je vais lui laisser un peu de temps. 

Savoir que Luke voudrait du temps loin de lui - non, qu’il en avait besoin - 

lui donnait tant de difficulté à respirer qu’il avait l’impression que les cordes que 
le jeune homme maniait si bien étaient enroulées autour de son cou. Il se racla la 
gorge et se força à prendre une grande inspiration. 

— Il voudra des réponses. Je lui raconterai ce que je t’ai dit lorsqu’il sera prêt 
à me le demander. 

— Et s’il n’est jamais prêt ? Et s’il ne fait que t’éviter ? 

Sébastian sourit et secoua la tête. 

— C’est très peu probable. Mais si cela arrive, j’ai une promesse à tenir 
envers vous deux. J’ai juré que je ne l’abandonnerais pas. 

Jami plissa le nez. 

— Cela pourrait faire des dégâts. 

— Oui, en effet. 

Sébastian souleva Jami du comptoir et la laissa glisser le long de son corps en 
l’embrassant. 

— Mais c’est mon problème, mi cielo. Laisse-moi m’en préoccuper. 

— Es-tu en train de me dire de ne pas m’en mêler ? 

Jami passa ses bras autour de la taille de Sébastian et posa sa joue contre sa 



poitrine nue. 

— Parce que c’est quelque chose que je ne peux pas te promettre. 

— Je te le demande, Jami. 

Il se sentit brusquement exténué, le vol tardif et le manque de sommeil après 
la nuit qu’il avait passée avec Luke et Jami le rattrapaient finalement. Il était trop 
fatigué pour filtrer ses paroles. 

— Je ne suis pas certain que je pourrais gérer la situation s’il s’emportait 
contre toi. Ne lui en donne pas l’occasion. 

— D’accord. 

Jami soupira et leva les yeux au ciel. 

— Je vais essayer d’être gentille. Ce qui sera beaucoup plus facile si je l’évite. 

— Cela n’a pas à gâcher les choses entre vous. Il t’aime vraiment. 

— Oui. Ça paraissait. 

Elle se mordit suffisamment fort la lèvre pour qu’elle soit rouge et enflée. 

— Mais ce n’est pas important. Je t’ai aimé en premier. 

Por amor de Dios ! Elle était si jeune. Suffisamment jeune pour lui accorder 
sa loyauté aveuglément, sans compromis. Il avait espoir qu’il pourrait réparer les 
choses entre Luke et lui, avec un peu de temps, mais le dommage fait à la fragile 
relation qui s’était développée entre Luke et Jami était une autre histoire. Sa 
propre loyauté était partagée entre eux, mais ils étaient revenus au point de 
départ. 

S’il devait choisir entre eux, il choisirait Jami. Mais il essaierait d’éviter 
d’avoir à choisir coûte que coûte. Et la seule option qu’il voyait pour l’instant, 
c’était de les tenir éloignés l’un de l’autre. 

— Ne sois pas amère ou cruelle, si tu le vois, mi cielo. 

Sébastian pressa son visage dans les cheveux de la jeune femme et prit une 
grande inspiration. La douce odeur épicée de son parfum, l’arôme frais qui lui 
appartenait à elle seule, l’apaisa. Il devait croire que les choses s’arrangeraient. 

— Mais tu as raison. Ce serait peut-être pour le mieux que tu l’évites pour 
l’instant. 

Il ferma les yeux et soupira lorsqu’il entendit sa réponse. 

— Ce ne sera pas un problème, mi Rey. Il a raison au sujet d’une chose. 

Son ton devint glacial. 

— Il ne peut pas m’avoir sans toi. 











Chapitre Dix-Neuf 


Luke joua avec sa cravate pendant que la réunion d’équipe se terminait, la 
recouvrant de sa main alors que Seb passait à côté de lui. Et il se sentit vraiment 
ridicule de le faire. Qu’est-ce que ça pouvait bien faire si Seb se rendait compte 
que c’était une cravate à clip ? Ce n’était pas comme si son opinion avait encore 
de l’importance. 

Il se mordit l’intérieur de la joue et se força à rester où il était alors que Seb 
s’arrêtait près de la porte afin de parler avec Mason. Les deux hommes 
commençaient à avoir le début d’une barbe bien épaisse qui leur recouvrait la 
mâchoire, les joues et la lèvre supérieure. Même dans leurs habits dispendieux, 
ils avaient l’air robustes et dangereux. Prêts et bien reposés pour le match de ce 
soir. 

Pour une raison inconnue, voir Seb comme ça le rendait furieux. Luke n’avait 
pas été capable de bien dormir depuis qu’il était parti de chez Seb, le jour 
précédent. Il avait passé sa sieste quotidienne à examiner le plafond. Il s’était 
retourné dans son lit toute la nuit. Son lit semblait trop grand. Trop vide. 

Rester en colère l’aidait à ne pas trop penser à Seb, même s’il avait presque 
roulé en bas du lit au milieu de la nuit en recherchant sa solide présence. Son 
cœur avait raté un battement lorsqu’il était entré dans la salle de meeting et qu’il 
avait croisé le regard plein de douleur de Seb. Il avait presque poussé Mischlue 
par terre dans sa hâte de se trouver un siège dans le fond de la pièce. Il s’était 
assis avec raideur pendant toute la vidéo et avait fait de son mieux pour 
maintenir son attention sur Tim qui leur pointait toutes les façons d’améliorer 
leur jeu contre les Sabres. 

Mais son regard n’arrêtait pas de glisser vers les épaules larges de Seb, sur ses 
longs cheveux sombres attachés sur sa nuque. Ses doigts se refermèrent alors 
qu’il s’en rappelait la douce texture. Ses joues le brûlèrent ainsi que ses lèvres 
alors qu’il se souvenait de la sensation de ce corps solide pressé contre lui, ces 
lèvres fermes le touchant partout. Cette voix, dominante, puis tendre, qui le 
touchait toujours jusqu’en son centre, lui donnant de la force même quand il était 
à genoux. 

Luke n’aurait jamais pensé qu’il tomberait amoureux d’un homme. Mais il 
était tombé amoureux de Seb. 



Oui, dommage que ce soit un putain de menteur. 

— Hé, ça va, mon pote ? 

Demyan posa la main sur l’épaule de Luke. 

— Tu n’as pas l’air d’aller. Tu as besoin d’en parler ? 

— Nan, ça va. 

Luke se leva et sortit dans le couloir avec Demyan, penchant la tête en passant 
à côté de Seb. Par dépit, il poussa Demyan dans les côtes et parla assez fort pour 
que Seb entende. 

— Tu veux aller prendre une bière avant le match ? 

Il sourit quand il vit Seb froncer les sourcils du coin de l’oeil. 

— Je voudrais bien, mais quelques gars se retrouvent pour manger un 
morceau, et j’espérais me trouver une fille pour y aller. 

Demyan rit et mit ses mains dans ses poches. 

— Je vais être franc avec toi - les sœurs Delgado seront là. Et Richter. Ils 
m’ont signé pour seulement un an, et dans quelques mois, Tannée sera terminée. 
Je me suis dit qu’un peu de léchage de bottes ne ferait pas de mal. 

— Ils seraient stupides de te laisser partir, mec. 

— Oui, enfin, ils pourraient avoir quelqu’un de bien au repêchage en échange. 
J’aimerais mieux ne pas prendre de risque. 

— Je comprends. 

Luke lui lança un regard en biais. 

— Besoin de support moral ? 

— Ce serait cool. Tu vas amener Jami ? 

— Si elle veut venir. 

Luke n’avait pas dit à ses colocataires ce qui s’était passé. C’était trop difficile 
à expliquer - impossible de le faire sans leur parler de Seb et lui. 

— Alors, où vas-tu aller à la chasse pour te trouver une fille ? 

Demyan ricana. 

— Les filles de Glace, mon pote. Je me suis dit que j’aurais le choix étant 
donné qu’elles sont toutes obsédées par l’équipe. Il y a deux groupes en train de 
patiner en ce moment, alors je vais à la patinoire. C’est un peu comme prendre 
un lapin dans une boîte, tu sais ? 

— Bonne idée. 

Jami sera peut-être là. Luke passa sa langue sur sa lèvre inférieure. Il avait 
essayé de l’appeler et n’avait pas été vraiment surpris qu’elle ne réponde pas. En 
fait, il était même un peu soulagé. Ce serait mieux s’ils pouvaient se parler face à 
face. 



— Pourquoi ne mettrions-nous pas nos patins pour aller les rejoindre sur la 
glace ? Les journalistes seraient contents. 

— Tu es sûr que nous avons le droit ? 

— Qui va nous en empêcher ? 


Se déplaçant à toute vitesse à travers la patinoire, Jami ferma les yeux et 
s’abandonna à la sensation de glisser sur la glace, totalement libre. La fraîcheur 
humide montait de la patinoire et caressait sa peau nue, lui remplissant les 
poumons. Elle entendait l’écho de la musique pop qui retentissait autour d’elle, 
couvrant les rires des autres filles, l’isolant alors qu’elle laissait le rythme puiser 
dans sa tête et faire bouger son corps. Elle ignora le flash des caméras, les gens 
qui étaient sur les gradins, complètement concentrée sur la brûlure de ses 
muscles alors qu’elle patinait sur la glace, allant de plus en plus vite, laissant 
pendant un moment tous ses problèmes dans la neige que ses patins raclaient 
lorsqu’elle changeait de direction et allait à toute vitesse à l’autre bout de la 
patinoire. 

Les couleurs tourbillonnèrent autour d’elle lorsque quelqu’un l’attrapa par la 
taille et lui fit faire un grand cercle. Ses mains s’aplatirent sur un torse solide. 
Elle fixa son regard sur un point dans les gradins afin de se recentrer et ne pas 
devenir étourdie. Elle rit lorsqu’elle réalisa que son point fixe était Sébastian, qui 
la regardait depuis l’autre côté de la vitre, et elle lui envoya un baiser alors 
qu’elle arrêtait de tourner. C’était trop parfait que ce soit lui qui l’aide à se 
stabiliser. Mais il se redressa et fronça les sourcils, et la glace oscilla sous ses 
pieds. 

Elle s’accrocha à un avant-bras solide et elle écarquilla les yeux lorsque son 
regard se pose sur Luke. 

— Hé, ma puce. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

Elle se poussa loin de lui et patina à reculons. 

— Tu ne devrais pas être ici. 

— Je voulais simplement... merde, Jami, tout ça, c’est de la merde, et nous le 
savons tous les deux. 

Luke passa les doigts dans ses cheveux et haussa les épaules. 

— Ça n’a pas besoin de l’être. Recommençons, d’accord ? Juste toi et moi. 
Nous savons tous les deux que cela ne le dérangera pas. 

— Attends, quoi ? 

Une tension se forma à l’avant de son cerveau alors qu’elle plantait les dents 



de ses patins dans la glace et frappait ses mains contre son torse pour l’empêcher 
d’approcher. 

— Qu’est-ce que tu dis ? Et sois très clair, Luke. Ça ne m’intéresse pas de 
jouer. 

— Je veux sortir avec toi. Un rendez-vous normal. 

— Normal ? 

Bon sang, elle avait promis à Sébastian d’être gentille, mais c’était très 
difficile avec Luke qui se comportait comme un connard qui se faisait des idées. 

— Alors quoi, je suis ta petite copine afin que tu puisses prétendre que tu es 
hétéro ? 

— Je suis hétéro. 

Luke la regarda sévèrement. 

— Tu as fait des expériences que tu as regrettées. Est-ce si dur à croire que 
j’ai pu faire la même chose ? 

— Vas-tu prétendre que Sébastian ne signifie rien pour toi ? 

— Je ne leprétends pas. 

— C’est drôle, pour quelqu’un qui exige la vérité, tu dis vraiment n’importe 
quoi. 

Elle le repoussa, parlant à voix basse même si elle avait envie de hurler. 
Autant elle avait envie de l’exposer, ne serait-ce que pour le forcer à regarder la 
vérité en face, ce n’était pas à elle de le faire. Elle garderait son petit secret parce 
qu’elle savait que c’était ce que voudrait Sébastian. 

— Tu semblés éviter le fait que c’est moi qui t’ai entraînée dans cette relation. 
Sébastian n’avait rien à y voir. Tu le lui reproches, mais tu me pardonnes ? Es-tu 
vraiment aussi idiot ? 

— Je pensais qu’il y avait quelque chose entre nous. 

Luke s’éloigna d’elle en fronçant les sourcils. 

— Mais j’avais peut-être tort. 

— Il y avait quelque chose. Tu as tout fait foirer. 

Ses yeux la brûlèrent alors qu’elle regardait vers les gradins. Elle ne trouvait 
pas Sébastian. Elle avait besoin de lui. Comment était-elle supposée pouvoir 
gérer Luke s’il n’était pas là ? Depuis que Luke les avait quittés, elle s’était 
accrochée à Sébastian et elle avait fait de son mieux pour ignorer le vide qui 
s’était installé en elle. Elle refusait d’admettre que Luke lui manquait. Qu’elle 
voulait que les choses redeviennent comme avant. 

— Si tu veux arranger ce merdier, fais-le comme il faut. 

— Et c’est quoi, « comme il faut » ? 



— Admets que ce n’est pas juste toi et moi. 

— C’est juste nous deux, ma puce. 

Luke glissa vers elle et posa sa main sur sa joue. 

— Ou ce n’est rien du tout. 

Elle se recula et fixa la glace. 

— Alors ce n’est rien du tout. 

— Compris. 

Il laissa sa main retomber à son côté et se détourna. Sa voix porta sur la 
patinoire. 

— C’est dommage parce que j’ai vraiment besoin d’une fille pour 
m’accompagner ce soir. 

Bonne chance avec ça, connard. 

Jami reçut de la neige sur les jambes lorsqu’Amy s’arrêta brusquement à côté 
de Luke. 

— J’ai un spectacle ce soir, mais si c’est assez tôt, je suis disponible. Fais-moi 
une offre. 

Luke sourit et murmura quelque chose à l’oreille d’Amy. La morsure de la 
lanière de cuir, celle que Luke avait tant regrettée, n’était rien comparée à cela. 
Jami n’avait pas ressenti le cuir lui couper la peau. Mais Luke flirtant avec Amy 
- de toutes les personnes possibles - la transperçait jusqu’à l’os. 

Amy se mordillait la lèvre, regardant Luke avec adoration. 

— Oh, tu es vilain. Je ne sais pas. Tu pourrais totalement ruiner ma réputation. 

— J’en ai bien l’intention. 

Luke observa Amy avec un regard lourd de sens. 

— Est-ce que c’est un oui ? 

— Oui. 

Amy pressa ses seins contre sa poitrine et inhala. 

— J’espère simplement que tu ne profiteras pas de moi. Je dois l’admettre, je 
suis une groupie. J’ai pleuré lorsque j’ai vu Bower tenir ton visage ensanglanté 
quand ce patin t’a coupé. 

— Pourquoi, parce que tu savais que mon visage serait encore plus balafré ? 

— Non. Je trouve les cicatrices sexy, minauda Amy. C’est simplement que je 
n’aime pas te voir souffrir. 

— Je vais bien, mon cœur, dit Luke. Mais c’est agréable de voir que tu t’en 
soucies. 

Jami cligna des yeux et les contourna aveuglément. Quelqu’un l’attrapa et elle 
réussit à voir le visage d’Akira à travers ses larmes. Elle étouffa un sanglot et 



laissa Akira la guider hors de la patinoire. Akira savait tout. Elle n’avait pas à 
cacher ses sentiments. Mais elle essaya de le faire parce qu’il y avait beaucoup 
de gens autour d’elles. Des gens qui en feraient une histoire s’il la voyait 
s’écrouler. 

— Mi cielo, regarde-moi. 

Akira l’avait guidée à quelqu’un, et Jami pouvait dire, juste à l’odeur, que 
c’était Sébastian. C’était la raison pour laquelle elle ne pouvait plus le voir dans 
les gradins. Il était venu pour elle. 

— Nous n’avons pas besoin de lui, Sébastian. 

Jami frotta son visage dans sa chemise afin de sécher ses stupides larmes. 
Luke ne valait pas la peine qu’elle se mette dans tous ses états. Il pouvait être 
remplacé. Elle sentit sa gorge se serrer alors qu’elle imaginait quelqu’un d’autre 
tenter de se mettre entre eux. Quelqu’un qui voudrait les séparer. Ils n’avaient 
pas besoin de ça. Pourquoi ne pas trouver quelqu’un plus de facile à gérer ? 
Quelqu’un d’amusant et qui ne serait pas compliqué. Elle savait que Sébastian 
serait heureux avec elle, mais elle savait aussi qu’il aimait avoir un autre homme 
dans son lit. Et elle trouverait le moyen de lui en donner un. 

— Jami... 

Sébastian tenta de la retenir, mais elle cherchait déjà - cherchait quelqu’un 
pour remplacer Luke. 

Scott Demyan hésita à côté de Sébastian, les lèvres pressées alors qu’il prenait 
une inspiration. Une des amies d’Amy l’attendait à quelques pas, l’air ennuyé, 
mais Scott l’ignora. 

— Je sais pour toi et Luke, Ramos. Je pense que quelques gars le savent aussi, 
et nous avons essayé d’être là pour le soutenir, mais... 

Jami se détacha de Sébastian. Elle glissa ses mains derrière la nuque de Scott. 

— Tu sais ? Alors, laisse-moi te donner une chose sur laquelle réfléchir. 

Elle pressa ses lèvres contre celles de Scott, tirant sa lèvre inférieure entre ses 
dents. Ce n’était pas Luke, et quelque chose manquait au baiser, mais elle n’en 
avait pas besoin. Ne pas avoir une forte connexion entre eux faciliterait 
beaucoup les choses. Il gémit et elle murmura contre ses lèvres : 

— Sébastian fait une fête ce soir après le match. J’espère que tu viendras. 

— J’y serai. 

Scott caressa son flanc et déglutit, grimaçant en voyant Luke passer en le 
fixant du regard. 

— Merde. Tout ça va mal tourner, mais je serai là. 

— Je ne viens pas seule, l’étalon. 



Jami ignora Luke, et avec lui Amy qui le suivait, et elle passa son doigt sur la 
poitrine de Scott. 

— Ça te va ? 

Sébastian n’avait pas l’air heureux, mais il ne dit pas un mot. Il vint se placer 
assez près de Scott afin que ce dernier soit pris entre eux. 

— Merde. 

Scott ferma les yeux et hocha la tête. 

— Oui, ça me va. Mais ne le dites à personne, d’accord ? Je suis déjà sur un 
terrain glissant. Cette fête sera privée, n’est-ce pas ? 

Il ouvrit les yeux et regarda Sébastian. 

— Nous ne ferons rien qui pourrait me nuire ? Je ne peux pas me permettre 
d’avoir à nouveau mon nom dans la presse pour de mauvaises raisons. 

— Elle t’a choisi, et pour elle, je te protégerai. 

Sébastian sourit froidement à Scott. 

— Il n’y a que ceux en qui je fais confiance qui seront à la fête. Tu n’as pas à 
t’inquiéter. 

— Oui, la façon dont tu le dis ne m’aide pas vraiment. 

— Laisse-moi reformuler. 

Les lèvres de Sébastian s’incurvèrent. 

— Lais ce que je te dis et tu n’auras pas à t’inquiéter. 

— Tu es quelqu’un d’effrayant, tu le sais ? 

Scott grimaça quand la porte des vestiaires claqua à l’autre bout du couloir. 

— Il va être vraiment en colère si j’accepte. Je ne peux pas... s’il est encore 
impliqué, laissez-moi en dehors de ça. 

— Il ne l’est plus. 

Jami battit des paupières et baissa la tête. 

— Mais je comprends si tu as peur. 

Scott fronça les sourcils. 

— Je n’ai pas peur. 

— Bien. Alors je vais vous laisser finaliser les détails. Je regarderai le match 
depuis la loge de la presse. J’espère que tu arriveras à jouer, même lorsque tu 
penseras à ce que mon Maître m’ordonnera de te faire. 

— Putain, sérieusement ? 

Scott déglutit difficilement à nouveau, regardant Sébastian alors qu’il glissait 
ses mains le long de ses flancs. 

— Tu feras tout ce qu’il dira ? 

— Oui. 



Jami sourit. 

— Et toi ? 

— Oui, répondit Scott avant de s’incliner vers elle et de murmurer. Mais j’ai 
un rendez-vous pour le dîner, pour les affaires, juste afin que tu saches que cela 
ne veut rien dire. 

— Ce qui se passera entre nous ne voudra rien dire non plus. 

— Ça voudra dire quelque chose. Mais je te fais confiance. Si tu étais capable 
de gérer avec Carter et Ramos... 

Le souffle de Scott était chaud contre son cou, et elle comprit brusquement 
qu’il n’était pas attiré que par elle. Il lui faisait confiance pour ne pas le juger. Et 
ses prochains mots le prouvèrent. 

— Je n’ai pas à prétendre avec toi, n’est-ce pas ? 

— Non. 

Sa peau semblait fiévreuse quand elle posa ses lèvres sur sa gorge. Elle avait 
un peu peur qu’il se serve d’elle pour avoir Sébastian, mais elle n’avait pas 
l’intention de s’impliquer émotionnellement, alors cela n’avait pas d’importance. 

— Tu n’as pas à prétendre. 

— Bien. 

Il baissa la tête et ferma les yeux. 

— Parce que je suis vraiment fatigué de devoir le faire. 

— Et je suis fatiguée des gens qui le font. Au moins, je sais ce que tu veux. 

Scott les quitta et elle croisa le regard de Sébastian. L’incertitude creusait des 

lignes profondes dans son front alors qu’il se penchait vers elle. 

— Es-tu certaine de tout ça, mi cielo ? 

Au fond d’elle, tout lui faisait si mal qu’elle avait l’impression qu’on lui avait 
ouvert la cage thoracique pour exposer son cœur. Elle avait besoin de lui montrer 
qu’elle irait bien sans Luke. Elle allait le lui montrer. 

— J’en suis certaine si tu l’es aussi, mi Rey. 

— J’essaie, gatita, mais il me manque. 

— Oublie-le. Laisse-moi te donner quelqu’un d’autre. 

— Personne d’autre ne m’intéresse. 

Sébastian s’éloigna un peu d’elle, et la distance entre eux devint tangible, un 
solide mur de briques qui le rendait inatteignable. 

— Laisse-lui du temps. 

— Son temps est écoulé. Je ne peux pas supporter à quel point il te fait mal. Il 
est facile à remplacer. 

— Tu ne crois pas vraiment ce que tu dis. 



— Si. Fais-moi confiance, d’accord ? 

Jami voulait attraper Sébastian et le secouer. Il donnait à Luke le pouvoir de 
lui faire du mal, mais elle ne le laisserait pas faire. 

— Je dois retourner dans cette boutique, n’est-ce pas ? Avant la fête ? 

— Oui. 

— Ne me rends pas la tâche facile. 

Putain, la tension était en train de devenir une vraie migraine. La nausée 
l’empêchait de penser clairement. 

— Je vais bien. Peu importe ce que tu choisis. Au moins avec Scott, nous 
sommes sûrs. 

— Sûrs ? 

Sébastian secoua la tête et l’embrassa. 

— « Sûr » n’est pas suffisant. Tu es tout ce dont j’ai besoin. 

— Sois honnête. Tu es tenté. S’il te plaît, dis-moi que je ne suis pas la seule à 
être superficielle. La seule à penser que nous pouvons avoir du plaisir et laisser 
tout ce drame derrière nous. 

— Ce n’est pas comme ça que je fais les choses, Jami, soupira Sébastian. 
Mais c’est vrai que c’est tentant. 

— C’est suffisant pour moi. Ne creuse pas trop. Cela n’a pas besoin d’être 
compliqué. 

— Jami... 

Il glissa ses mains jusqu’à ses épaules, massant délicatement les muscles 
tendus, et il hocha lentement la tête. 

— Très bien. Rentre chez toi et sers-toi un verre. Seulement. Un. Puis rends- 
toi à la boutique. 

— Que dois-je acheter cette fois ? 

Elle s’assit sur le sol afin d’enlever ses patins. Elle gloussa lorsque Sébastian 
posa un genou à terre pour les lui enlever et que quelques Filles de Glace lui 
envoyèrent des regards mauvais en passant près d’eux. 

— Si c’est quelque chose de vraiment épouvantable, il se pourrait que j’aie 
besoin de quelque chose de plus fort pour y arriver. 

— Un. 

Sébastian eut un petit rire en la voyant faire la moue. 

— Et une amie t’attendra avec mes instructions. Je m’attends à ce que tu lui 
montres le même respect qu’à moi. 

— Une amie ? 

Jami grimaça en prenant ses patins et en se pinçant avec les lames. Elle se leva 



et regarda Sébastian, pas certaine de savoir ce qu’elle ressentait devant ce 
nouveau développement. Il allait la laisser à la merci d’une Domme ? 

— Je serai plus à l’aise avec un homme, Sébastian. 

— Ce n’est pas pour ton confort, gatita. C’est pour mon plaisir. 

Il lui tapota légèrement le menton du bout du doigt. 

— Sois une bonne fille pour moi - rends-moi fier par ton bon comportement. 

— Mais je ne me comporte jamais bien ! 

— Je te suggère de le faire en sa présence. Elle est plutôt créative avec ses 
punitions. 

— Oh. Elle est autorisée à me punir ? 

Jami plissa le nez. 

— Je ne suis vraiment pas emballée par cette idée. 

Il se rapprocha et la coinça contre le mur avec son corps musculeux. Il se 
pencha vers elle et le tissu de son veston la surprit par sa douceur alors qu’il 
effleurait le haut de ses seins. 

— C’est peut-être le cas, lui murmura-t-il. Mais cela t’a suffisamment distraite 
pour que tu te détendes. Tu as oublié ta douleur. Ce qui me fait penser que 
« cette idée » est bonne. Nous avons tous les deux besoin d’oublier pour un 
moment. 

La douleur sourde en elle s’était estompée. Et il avait souri et rit pour la 
première fois depuis trop longtemps. Elle prit une grande inspiration et referma 
les doigts sur son col blanc rigide. 

— Vas-tu mieux jouer si tu sais que je suis une « bonne fille » ? 

— En effet. 

— D’accord. 

Elle laissa la raison pour laquelle elle avait flirté avec Scott, pour laquelle elle 
avait insisté afin que Sébastian n’annule pas la fête, obscurcir tout le reste. Elle 
voulait que les Cobras gagnent. Et plus important encore, elle avait besoin de 
voir Sébastian à nouveau heureux. 

— Alors, c’est une excellente idée. 


La température était montée jusqu’à être étouffante en mi-journée, alors Jami 
était rentrée chez elle pour se changer. Les bas résille en dentelle qu’elle portait 
sous son short en denim, ainsi que le haut sans manche avec un décolleté 
échancré également en dentelle lui donnaient le sentiment d’être sexy, mais 
confortable. Elle avait l’intention d’enfiler le maillot de Sébastian par-dessus ses 
vêtements pour aller voir le match, mais c’était ce qu’elle porterait pour la fête. 



Mais ce n’était pas comme si elle allait porter ses vêtements pendant très 
longtemps. Elle mordilla sa lèvre inférieure en entrant dans le sex-shop, Vilains 
Plaisirs, et elle rougit devant le sourire de la caissière. Au moins, la jeune 
gothique aux multiples piercings la reconnaissait à la suite des deux dernières 
fois où elle était venue. Elle ne lui poserait pas de question sur son âge - ce qui 
l’avait beaucoup embarrassée après avoir enfin eu le courage d’entrer lors de sa 
première visite - mais Devon, la caissière, lui poserait probablement des 
questions très personnelles au sujet de ce qu’elle allait acheter. Ou lui faire la 
leçon, comme elle l’avait fait au sujet du godemichet en verre en lui disant que 
ce n’était pas un bon choix pour une vierge anale. 

Combien veux-tu parier que ce ne sera pas dix fois pire cette fois ! 

— Eh bien, n’as-tu pas l’air jolie et terrifiée ! 

Jami sursauta et ouvrit la bouche en voyant Chicklet. Ses cheveux courts 
étaient coiffés tout en pointes, et avec son jean délavé et son débardeur blanc, 
elle avait une allure jeune et avenante. Mais Jami connaissait la femme après 
l’avoir rencontrée à quelques reprises. Et elle connaissait également sa 
réputation. Elle vivait pratiquement à Dartmouth maintenant, pour être près de 
son soumis, Tyler, mais elle faisait le voyage jusqu’à sa ville natale pour jouer 
dans les buts de l’équipe locale. Elle restait en forme en rejoignant Sloan et 
quelques autres hommes de l’équipe à la salle de gym plusieurs fois par semaine. 
Et elle participait à des événements BDSM à Montréal plusieurs fois par an afin 
de revenir avec de nouvelles façons diaboliques de torturer sa soumise. 

Elle avait entendu son père parler avec Landon et Silver alors qu’elle était 
supposée aider sa grand-mère avec le dîner pendant une de leur visite. Silver 
avait ri nerveusement lorsque son père avait fait allusion à de nouvelles idées 
que Chicklet lui avait données. 

Et si Silver était intimidée par cette femme, Jami savait qu’elle devrait l’être 
aussi. 

— Tu es adorable. 

Chicklet rit et passa son bras autour des épaules de Jami. 

— Déjà rougissante et je n’ai même pas commencé. 

Une petite femme aux jolies courbes se tenait derrière Chicklet, tête baissée, 
un sourire amusé aux lèvres. Elle fit un clin d’œil à Jami, puis lissa sa jupe qui 
lui allait aux genoux et parla doucement. 

— Puis-je parler, Maîtresse ? 

— Oui, bien sûr. Désolée, je suis impolie, mais cela fait un bon moment que je 
n’ai pas eu l’occasion de m’amuser avec la soumise de quelqu’un d’autre. 



Chicklet sourit. 

— Sloan et tous les autres sont si possessifs ! Toi, cependant, tu as un Dom 
ouvert d’esprit. Faites connaissance toutes les deux, pendant que je vais dire à 
Devon ce qui se passe. 

Alors que Chicklet s’éloignait en hélant Devon, sa soumise prit Jami à part. 
Même si elle avait l’air d’avoir la mi-trentaine, elle ne dégageait aucune fibre 
maternelle comme la majorité des femmes le faisaient lorsqu’elles étaient avec 
Jami. C’était comme si elles étaient au même niveau. 

— Si tu te fais punir, fais-moi signe. Je distrairai ma Maîtresse afin qu’elle ne 
soit pas trop dure avec toi. 

Jami n’avait pas d’ennui - pas encore - mais elle était touchée que la femme 
protège ses arrières même si elles ne se connaissaient pas. 

— Pourquoi ferais-tu ça ? 

— Nous, les soumis, nous devons nous entraider. Je suis Laura, au fait. 

Elle jeta un regard vers Chicklet, puis s’inclina vers Jami. 

— Et tu es Jami Richter. Je dois dire que je suis surprise que Chicklet ait 
accepté. Elle respecte vraiment ton père. 

— Ce qui rend la situation vraiment bizarre. 

— Pas vraiment. Chicklet est cool. Elle le voit comme un patron en quelque 
sorte, puisqu’elle est Maître de Donjon à son club. Je ne crois pas qu’elle te 
laisserait y entrer, mais puisque rien de tout ça ne va se passer au club, elle te 
voit comme un autre jouet avec lequel elle peut s’amuser. 

Laura passa la langue sur sa lèvre inférieure et prit une inspiration rapide. 

— Es-tu d’accord avec ça ? 

— Je crois. 

Jami déglutit et tourna lentement en cercle, regardant les mannequins sur les 
plateformes qui étaient vêtus de latex et de cuir, les étalages qui présentaient plus 
de jouets sexuels qu’elle n’avait de mots pour les nommer. Le mur était dédié 
aux fouets, aux martinets et aux cravaches. L’espace était bien éclairé, immaculé, 
pas vraiment différent de toute autre boutique. Mais le doux bourdonnement de 
la musique érotique et l’atmosphère rendaient impossible d’oublier pourquoi elle 
était ici. 

Il n’y avait pas beaucoup de monde, mais ceux qui étaient ici semblaient à 
l’aise dans leur environnement. Un couple âgé, dans la soixantaine avancée 
selon son estimé, était penché sur un présentoir vitré où elle savait s’y trouver de 
jolies pinces à mamelons et des bijoux osés pour le corps. Deux hommes 
inspectaient des cages péniennes. Le plus costaud rougissait alors que l’autre 



maintenait une petite cage en métal et en cuir près de son entrejambe comme s’il 
évaluait la grosseur dont il avait besoin. 

Jami écarquilla les yeux lorsqu’elle le vit mettre la main sur l’entrejambe de 
son amant, le massant à travers son pantalon pendant qu’il murmurait et 
choisissait une cage légèrement plus grande. 

— Si l’un d’entre eux était intéressé par les femmes, je t’enverrais les aider. 

Le souffle chaud de Chicklet agita les cheveux sur la nuque de Jami, la faisant 

frissonner. Elle rit et mâcha doucement son chewing-gum. Ses lèvres effleurèrent 
le lobe de l’oreille de Jami. 

— C’est ton jour de chance, salope. Ton Maître a décidé que tu avais besoin 
d’attention. Et je vais m’assurer que tu en reçoives. 

Oh, merde. Jami entrelaça ses doigts devant elle et essaya de déterminer 
comment Sébastian voudrait qu’elle réagisse. Cela le dérangerait-il qu’elle sente 
déjà son sang se réchauffer, qu’elle se sente plus excitée qu’embarrassée par les 
mots de Chicklet ? 

Non. C’est pourquoi tu es ici. Elle regarda Chicklet et sentit la chaleur lui 
monter au visage. 

— Il m’a dit de te montrer le même respect que je lui donne. 

— C’est une excellente idée, fillette, lança-t-elle Chicklet d’un air hautain par¬ 
dessus son épaule tout en s’avançant vers un étalage de grandes robes, toutes de 
différentes couleurs et longueurs. 

Elle fit signe à Jami de venir la rejoindre et lui en tendit une. 

— Va essayer celle-là. 

Dans la salle d’essayage, Jami suspendit la robe sur le crochet et s’appuya 
contre le mur. Son reflet dans le grand miroir qui était au fond de la petite pièce 
lui montra des yeux brillants et des joues rouges. Son cœur battait fort et 
rapidement contre sa cage thoracique. Lorsqu’elle leva les mains, elle les vit 
trembler. 

Reprends-toi. Tu ne fais qu’essayer une robe. 

Mais la robe noire était faite de tulle transparent, avec seulement deux bandes 
étroites pour sa modestie. Déambuler dans la boutique avec le costume de bonne 
avait déjà été suffisamment difficile. 

— Pas de soutien-gorge. Pas de petite-culotte - mais je ne devrais pas avoir 
besoin de te le dire, dit Chicklet d’un air blasé. 

Jami ferma les paupières alors que ses yeux s’humidifiaient ainsi que son 
entrejambe. Bon sang ! 

Ses réactions lui faisaient peur. Elle devait être brave et rendre Sébastian fier. 



Mais elle avait envie de courir se réfugier à la maison. 

Une vibration dans sa poche la fit sursauter. Elle sortit son téléphone et ses 
genoux faiblirent, la faisant s’asseoir sur le petit banc. Hoquetant, elle répondit, 
puis elle se mit à rire. 

— Hé, toi ! Tu me surveilles ? 

— Oui, mi cielo, dit Sébastian. Chicklet m’a envoyé un texto. Elle ne semblait 
pas certaine que tu utiliserais ton mot de sécurité si tu en avais besoin. 

— Pourquoi aurais-je besoin de mon mot de sécurité pour faire du shopping ? 

— Je serais vraiment surpris si ton « shopping » ne t’avait pas déjà un peu 
submergé, Jami. Tu apprends tes limites - sens-toi libre de parler si tu n’es pas 
certaine de quelque chose. Chicklet va te pousser, je le lui ai demandé. Mais il 
n’y a que toi qui sauras si cela va trop loin. J’aimerais mieux éviter qu’elle ait à 
le deviner. 

— Je pense... Je pense que je suis un peu inquiète de voir jusqu’où cela va 
aller. 

— Mes limites ont été très claires. Rien de physiquement sexuel autre que par 
tes propres mains. 

— Mes propres... 

— Cela te dérange-t-il, gatita ? 

La voix basse de Sébastian lui parvint à travers le portable, presque un 
ronronnement, plus près d’un grognement. 

— Pendant que je me repose avant le match, je vais me toucher en pensant à 
toi, en imaginant comment tu vas repousser tes limites. Comment les larmes de 
frustration vont emplir tes yeux parce que tu devras arrêter avant de jouir. Et ce 
sentiment va durer, s’aiguiser, toute la nuit. 

Jami tint le portable contre son oreille avec ses deux mains. 

— Je crois que tu essaies de me rendre complètement folle. 

Sébastian rit. 

— Peut-être. Mais nous allons partager cette folie. Ce sera une pure torture de 
voir d’autres personnes jouer avec toi alors que je te désire tant que c’en est 
douloureux. Ce sera un défi de me concentrer sur le match alors que ma queue 
est dure et que je ne pense qu’à ta douce chatte humide. 

Elle fondit un peu plus à chaque mot. Le téléphone glissa dans sa paume 
moite. 

— Alors tu ne vas pas... 

Elle se lécha les lèvres. 

— Mais tu es le Dom. Tu peux faire ce que tu veux. 



— C’est vrai, dit Sébastian, sa voix devenant rauque. Et ce que je veux, c’est 
t’attendre. 

Après avoir raccroché, Jami se déplaça comme dans un rêve, mais aucun rêve 
ne l’avait jamais rendue aussi consciente de sa propre peau. Elle se glissa hors de 
ses vêtements puis dans la robe. Ses doigts hésitèrent sur le verrou de la porte, 
mais elle se mit alors à sourire. Sébastian lui faisait faire tout cela pour l’exciter. 
Elle ne les priverait pas de cela, ni l’un ni l’autre. Lorsqu’elle lui raconterait ce 
qui s’était passé, elle voulait que ce soit encore mieux que tout ce qu’il aurait pu 
imaginer. 

— Très jolie, ma fille. 

Chicklet fit le tour d’elle, ajustant les courroies de la robe, lissant ses mains 
sur les flancs de Jami. 

— Agenouille-toi. 

Jami se laissa tomber sur les genoux et grimaça lorsqu’ils heurtèrent le sol 
gris. 

Chicklet secoua la tête. 

— Laura, montre-lui comment on fait. 

Laura se baissa gracieusement, s’agenouillant avec les cuisses écartées. Elle 
ne sembla pas remarquer le vieux couple qui s’était arrêté près des salles 
d’essayage pour regarder. 

— Voilà mon joli petit chaton. 

Le ton de Chicklet changea alors qu’elle se tenait au-dessus de Laura, 
l’admirant avec une tendresse dans les yeux qui donna une envie presque 
douloureuse à Jami d’avoir la même chose. Elle avait besoin que Sébastian la 
regarde exactement de la même façon. Chicklet entendit son soupir et sourit. 

— Laura et moi sommes ensemble depuis des années. Elle a besoin de me 
faire plaisir, et je lui ai montré comment le faire. Tyler est plus comme toi. Il 
essaie, il veut y arriver, rapidement, et il est dur avec lui-même lorsqu’il fait des 
erreurs. Mais la leçon la plus importante qu’il doit apprendre, c’est que c’est 
l’effort qui compte. Aussi longtemps que je sais qu’il essaie de me faire plaisir, 
je suis heureuse. 

— J’essaie, dit Jami en fixant le sol. 

Peut-être qu’elle n’essayait pas assez fort. 

— Je sais, chérie. Autrement Seb ne s’embêterait pas avec toi, et moi non 
plus. 

Chicklet lui tapota la joue. 

— Pais comme Laura. Tu dois te dire que tu utilises ta grâce afin de montrer à 



quel point ton Dom est important pour toi. Chaque geste, chaque mot, est un 
signe de ta soumission. Son entière attention est sur toi, pour satisfaire tous tes 
besoins. La tienne devrait être pour satisfaire les siens. 

Les muscles de Jami se détendirent, et le bas de sa robe remonta alors qu’elle 
écartait les cuisses. Elle posa ses mains, paumes vers le haut, au-dessus de ses 
genoux, imitant Laura. 

— Adorable. 

L’approbation de Chicklet couvrit Jami d’une douce chaleur, comme le soleil 
du printemps chassant les derniers frimas de l’hiver. 

— Maintenant, lève-toi. Lentement. Sois consciente de chacun de tes 
mouvements. Plus tu es consciente, plus tu ressens. Et c’est là le but. 

Jami se mit sur pied avec toute l’élégance dont elle ferait preuve lors d’une 
routine de danse. Pas parfait, mais décent. Elle savait qu’elle pouvait s’améliorer 
- qu’elle s’améliorerait - d’ici à ce qu’elle le fasse pour Sébastian. 

— Cette robe est vraiment sexy, Sébastian la voudra pour toi, mais essayons- 
en d’autres. 

Entrant et sortant de la salle d’essayage, chaque fois avec une nouvelle tenue, 
Jami s’immergea de plus en plus profondément dans le fait de ne pas être 
seulement une fille essayant des vêtements, mais une femme qui avait un homme 
qui ferait n’importe quoi pour elle, et que cette routine n’était en fait qu’un effort 
pour lui donnait un peu de cela en retour. Chicklet la rejoignit dans la cabine afin 
de lui fixer une ceinture de chasteté. Jami se tint immobile et retint son souffle 
alors que chaque verrou se refermait. 

— Cinq serrures. Parfait. 

Chicklet lui toucha la joue et sourit. 

— Je vais travailler dur ce soir pour en gagner toutes les clés. Tu es trop 
précieuse. 

La ceinture fut déverrouillée et mise de côté. Chicklet appela Jami et Laura 
dans le hall qui menait aux salles d’essayage et les fit s’agenouiller devant elle. 
Elles portaient toutes les deux des robes grises d’esclave et rien d’autre. Jami ne 
pouvait pas s’empêcher de tripoter la bordure irrégulière qui lui couvrait à peine 
le haut des cuisses, même lorsqu’elle était debout. Sa mâchoire tomba presque 
lorsqu’elle tourna son attention vers Chicklet. 

Cette dernière tenait dans ses mains deux œufs vibrants avec des cordes au 
bout et... des contrôles à distance ? 

— Je vais contrôler ces deux petits jouets géniaux - ils ont plus de puissance 
que ceux que nous avons essayés auparavant, n’est-ce pas, chaton ? 



Chicklet sourit lorsque Laura hocha la tête et rougit. 

— Nous allons tous aller voir le match afin d’encourager nos hommes. 

Elle se tourna pour répondre au regard interrogateur de Jami. 

— Tyler veut y aller, et Sloan est comme un frère pour moi. Je pense qu’ils 
auront tous les deux besoin de notre soutien puisqu’ils ne peuvent pas participer 
à l’un des matchs les plus importants de la saison. Et peut-être aussi faire 
quelques prières afin que l’équipe ne leur prouve pas qu’ils ne peuvent pas jouer 
sans eux. 

Sloan était comme un frère pour Jami aussi. Et elle voulait le soutenir. 

— Ils vont aussi manquer à l’équipe, mais avec Sébastian et L... 

Jami se mordit la langue et fronça les sourcils. 

— Ils ont beaucoup d’excellents joueurs. Nous allons tous les encourager. 
Mais quel est le but de la ceinture de chasteté et... de ces trucs. 

— Mon travail est de t’échauffer pour la fête. 

Chicklet poussa le bouton d’une des manettes. Un œuf se mit à vibrer 
doucement, un peu comme un portable. Quelques poussées de plus le firent 
résonner comme le mixeur que Jami utilisait pour faire ses daiquiris à la fraise. Il 
y avait une lueur malicieuse dans les yeux de Chicklet lorsqu’elle l’arrêta. 

— Et de te faire « mijoter ». 

Meurtre par humiliation. Jami déglutit bruyamment, la fixa et secoua la tête. 

— Mais Sloan... 

— Appréciera ton soutien. Ne laisse pas ce bâtard caractériel t’intimider. 

Cela pourrait être difficile si je ne peux pas le regarder dans les yeux à cause 

de toute cette vibration. 

— Et si nous commencions ? 

Chicklet pressa un œuf rose dans la paume de Jami, et un mauve dans celle de 
Laura. Cette dernière n’hésita pas. Elle garda sa position, avec une main entre 
ses cuisses maintenant l’œuf contre son clitoris. Ses hanches tremblèrent 
légèrement alors qu’elle les balançait avec de petits coups de reins. 

Elle ouvrit les lèvres alors que les vibrations augmentaient. 

— M-maîtresse. 

— Un peu plus, Laura, tu peux le faire, bébé. 

Laura hocha la tête, haleta, et sembla reprendre le contrôle de son corps. 

— Es-tu mouillée, chaton ? murmura Chicklet alors qu’elle flattait les 
cheveux de Laura. Suffisamment mouillée pour le glisser facilement à 
l’intérieur ? 

— Oui, Maîtresse. 



— Bien. Fais-le et je le verrouillerai solidement. 

Jami les observa un moment, fascinée par la façon dont elles pouvaient être 
aussi sexuelles et tendres à la fois. Même lorsque Chicklet était en mode 
Domme, il y avait quelque chose de plus derrière l’acte. Laura la vénérait. Et 
Chicklet la chérissait. 

Je veux t’attendre. 

Bon sang, les mots de Sébastian voulaient dire tellement plus brusquement. Il 
l’aurait attendue, même depuis le début. Elle avait précipité les choses, mais cela 
n’avait pas changé son opinion d’elle. Plutôt que de juger ses manières étranges, 
il faisait tout ce qu’il pouvait pour les explorer avec elle. 

Ce qui faisait que toute cette scène, même s’il n’était pas là, était pour eux 
deux. 

— D’accord, ma jolie, à ton tour. 

Chicklet la regarda alors qu’elle finissait de verrouiller la ceinture de Laura. 

— Et je te suggère de ne pas oublier que « rouge » et « jaune » ont une 
importance vitale dans ton vocabulaire. 

— Je n’oublierai pas. 

Jami retint son souffle alors qu’elle portait l’œuf vers ses replis humides. La 
puissance la plus basse la fit inspirer brusquement lorsque l’œuf toucha son 
clitoris. De délicats filaments de plaisir se déployèrent alors qu’elle s’agitait 
doucement, ajoutant un peu de pression. Les vibrations s’intensifièrent et elle 
sursauta en entendant le son augmenter aussi. Un gémissement s’échappa de ses 
lèvres. 

— Je ne savais pas que tu avais ajouté un peep-show, Devon. 

Un des hommes gays lui sourit en amenant l’autre homme avec lui dans le 
court couloir. 

— Vas-tu ajouter de la variété ? Elles sont jolies, mais ce n’est pas vraiment 
mon truc. 

— Comme si tu ne jouais pas avec ton garçon ici, Pat, dit Devon en les 
rejoignant. Il y a quelques avantages à connaître la sœur du propriétaire. 

Elle regarda Jami avec désir, puis Chicklet. 

— Est-elle à toi ? Je ne pensais pas que Laura serait d’accord pour que tu 
prennes un autre muffin. 

— Non, elle n’est pas à moi. 

Chicklet fronça les sourcils en direction de Jami et articula silencieusement un 
mot. 

— Rouge ? 



Jami secoua la tête et ferma les yeux pour bloquer tous les gens qui 
regardaient. Ses joues étaient en feu, mais ses doigts étaient trempés alors qu’elle 
glissait l’œuf de haut en bas, faisant voyager les vibrations profondément en elle. 
Elle imagina Sébastian alors qu’elle glissait l’œuf en elle, s’imaginant lui 
racontant, le plus dramatiquement possible, toute cette scène. Elle le vit lui 
sourire alors qu’il l’embrassait et lui demandait encore plus de détails, l’attirant 
sous lui et la remplissant comme le faisait l’œuf en ce moment, mais tellement 
plus. 

Elle se sentit vibrer autour de l’œuf. Les vibrations s’arrêtèrent. 

— Je vais devoir y aller doucement avec toi, gamine. 

Chicklet l’aida à se mettre debout puis la fit reculer dans une salle d’essayage 
afin de lui mettre la ceinture de chasteté. 

— Tu es partie pendant un moment, n’est-ce pas ? 

— Oui, j’étais avec mi Rey. 

Jami sourit à Chicklet, se sentant bien et embrouillée et pas du tout 
préoccupée par l’œuf ou quoi que ce soit d’autre. 

— Il sera fier de moi. 

— Oui, il le sera certainement. 

Chicklet l’aida à s’asseoir sur le banc et secoua la tête. 

— Il sait exactement ce qui te fait de l’effet, n’est-ce pas ? Tu te sens bien, 
chérie ? 

— Mmmm. 

Les yeux de Jami se fermèrent. Elle pouvait sentir la présence de Sébastian 
tout autour d’elle. Et quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui avait sa place. 

— Je vais rester ici un moment, si ça ne te dérange pas. 

— Jami, Laura et moi allons t’aider à remettre tes vêtements. Puis je vais voir 
si tu peux voir Sébastian avant la partie, d’accord ? 

— Oui. 

Jami soupira et secoua la tête, laissant échapper un petit rire quand l’autre 
présence devint claire dans son esprit. 

— Et Luke. 

— Oh, ma chérie... 

Chicklet avait l’air troublée. 

— Ça va. Il a sa place, murmura Jami alors que Chicklet appelait Laura et que 
les deux femmes s’occupaient d’elle. 

Elle portait à nouveau son short en denim et son débardeur. Puis elle ne se 
trouvait plus dans la boutique. Puis elles étaient dans la voiture. Tout se déroulait 



autour d’elle comme dans un film, faisant des sauts dans le temps, mais dans sa 
tête tout se passait avec fluidité. Si parfait parce que tout était... bien. 

— Il a sa place. 









Chapitre Vingt 


Luke s’arrêta brusquement dans le couloir à l’extérieur du salon des joueurs. Il 
se recula de quelques pas et ravala le nom qui avait failli sortir de sa bouche. 

Seb était assis sur un des grands sofas en cuir, tenant Jami dans ses bras. Il 
parlait doucement avec Chicklet par-dessus sa tête. Chicklet secouait la tête et 
tripotait une bouteille d’eau à moitié pleine. À quelques pas d’eux, Perron se 
tenait près de la table de rafraîchissements ; il semblait avoir envie de dire 
quelque chose sans savoir exactement quoi. 

Je sais quoi dire. Luke plissa les yeux et entra dans la pièce. Seb avait poussé 
Jami trop loin avec un petit jeu kinky ou quelque chose du genre. Putain, il ne 
méritait pas... 

— Non. 

Une main lourde s’abattit sur son épaule et le tira vers l’arrière dans les 
vestiaires. Mason le fixa du regard. 

— Je ne sais pas ce qui se passe entre vous trois, et franchement, je m’en fous. 
Mais il vient juste de réussir à la calmer, alors laisse-lui un peu de temps pour 
reprendre le contrôle d’elle-même. Elle pleurait à cause de toi. 

— Putain, mais qu’est-ce que j’ai fait ? Tu te fous de ce qui se passe, mais tu 
rejettes le blâme sur moi ? 

— Relax, gamin. 

Bower vint se placer à ses côtés, suffisamment près pour forcer Mason à 
reculer. 

— Elle a juste eu une mauvaise descente. Tu ne dois d’explications à 
personne. 

— Si. Je lui en dois une. 

Luke contourna les deux hommes. Il grimaça sous le regard dur que lui lança 
Chicklet alors qu’il s’approchait de Jami. Mais, autant il pouvait respecter 
Chicklet, son opinion de lui n’avait aucune importance pour le moment. 

— Hé, ma puce. Pouvons-nous parler ? 

Jami renifla et s’essuya rapidement les yeux avant de lever la tête de la 
poitrine de Seb. 

— Pourquoi ? Tu es déjà fatigué d’Amy ? 

Putain de merde. Sa mâchoire se tendit. 



— Je ne sais pas, tu es fatiguée de Demyan ? 

Perron se racla la gorge. 

— Ça pourrait être une bonne idée d’avoir cette petite conversation ailleurs. 

Seb se leva, prenant Jami avec lui. 

— C’est une excellente idée, Perron. Luke, je pense que nous devrions... 

— Nous ? demanda Luke en plissant les yeux. Je n’ai pas dit que je voulais 
parler avec toi. 

La douleur traversa le regard de Seb si vite que Luke cligna des paupières, 
certain de l’avoir imaginée. Les yeux de Seb étaient devenus froids. Ses lèvres 
s’étirèrent en une ligne ferme. 

— Très bien. La salle d’entraînement est vide. 

— Jami ? 

Luke savait déjà qu’elle ne viendrait pas. En fait, d’après son regard, il aurait 
de la chance si elle ne venait pas le voir pour lui botter les fesses. 

— Tu ne peux pas être sérieux. 

— Dois-je comprendre que c’est un non ? 

— Va te faire voir, Luke. 

Elle lui tourna le dos et se leva sur la pointe des pieds pour donner un baiser 
rapide à Seb. 

— Désolée de m’être écroulée comme ça. 

— Tu n’as aucune raison d’être désolée. S’il te plaît, reste avec Chicklet 
pendant le match, dit Seb en fronçant les sourcils. Et considère que la scène est 
terminée. 

Luke pinça les lèvres. Bonne décision, Ramos. 

Jami secoua la tête. 

— Mais... 

— C’est. Terminé. 

Seb posa la main sur la joue de la jeune femme et lui embrassa le front. 

— Va, mi cielo. 

Chicklet réussit à entraîner Jami sans trop de résistance, mais dès que la porte 
se ferma derrière elles, la tension dans la pièce s’éleva comme un brouillard 
toxique. Seb passa à côté de Luke sans même lui jeter un regard, mais les autres 
hommes l’observaient avec un mélange de pitié, de confusion et de dégoût. 
Mischlue marmonna quelque chose en français à Bower lorsque Luke entra dans 
les vestiaires. 

Bower le regarda d’un air mauvais. 

— Tu n’en sais rien*. Il n’a pas commencé cette putain d’histoire. Je 



comprends que Jami soit la protégée de l’équipe, mais elle n’est pas innocente 
dans tout ça. 

Seb s’arrêta devant son casier, le dos raide. 

Avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, Tim entra en trombe dans la pièce. Un 
rang de crosses se fracassa sur le sol lorsqu’il donna un coup de pied dans le 
râtelier en bois. 

— Bon sang, qu’est-ce qui se passe ici ? 

Tous les hommes devinrent silencieux. 

— Je suis désolé, mais vous préparez pour les éliminatoires interfère-t-il avec 
votre soap opéra ? 

Tim donna un coup de pied dans le casque de Pearce et l’envoya à l’autre bout 
de la pièce. Puis il attrapa un des pads de Bower et le frappa contre la poitrine du 
goal. 

— Je me fous de savoir qui baise qui, ça reste en dehors de cette putain de 
pièce ! Maintenant, ramenez vos culs sur la glace ! 

Sa mâchoire tiqua lorsque Pearce se leva. 

— Est-ce trop compliqué pour toi, Pearce ? 

— Non, répondit ce dernier, le visage sérieux. Je récupère seulement mon 
casque, Coach. 

Luke mordit l’intérieur de sa joue pour ne pas rire. La tension se brisa lorsque 
Tim regarda le casque qui était sur le sol entre les pieds de Demyan. Quelques 
gars rigolèrent. 

Tim leva les yeux au ciel. 

— C’est hilarant. 

Il soupira. 

— Sérieusement, les mecs, vous devez vous reprendre quand vous entrerez 
sur la glace. Nous n’avons pas vendu de billets comme ça depuis des mois. 
Personne ne s’attendait à ce que nous ayons une chance de gagner la Coupe 
avant des années. Ramenez-la à la maison, et vous aurez tous une équipe pour 
laquelle jouer pendant des années. 

— Attends. 

Le velcro craqua alors que Mason resserrait une courroie sur sa genouillère. Il 
leva les yeux et fronça les sourcils. 

— Je croyais que l’équipe était stable. 

— Je ne dis pas qu’elle ne Test pas, dit Tim en se massant la nuque et en 
haussant les épaules. Pourtant j’ai toujours été franc avec vous, les mecs, et je 
vous confirme que jusqu’où nous irons dans les éliminatoires aura un grand 



impact sur ce que la ligue décidera de faire avec nous pendant les prochaines 
saisons. 

Bower se concentra vraiment en mettant ses jambières. Il avait définitivement 
l’air de savoir quelque chose. Luke observa les autres hommes. Ils avaient tous 
l’air inquiet. Sauf Seb. Il croisa le regard de Luke alors qu’il se levait du banc et 
refermait son poing sur sa crosse. 

— Un match à la fois, dit Seb doucement, mais leurs coéquipiers, leur coach, 
étaient devenus silencieux. 

Tous les yeux étaient sur lui. 

— Ce soir, nous gagnons celui-là. 

Les hommes explosèrent en cri de victoire, mais Luke ne se joignit pas à eux. 
Il ne pouvait pas détourner le regard de Seb. Pas avant que ce dernier incline la 
tête, ce que Luke prit comme une sorte de trêve. Ce qui se passait en dehors de la 
glace n’avait pas d’importance. D’une certaine façon, Seb savait que Luke avait 
besoin de sa force. Et il lui faisait savoir, sans même prononcer un mot, qu’il 
serait là. 

Je pourrais te détester. Luke ramassa sa crosse et hocha la tête en direction de 
Seb. Putain, ce serait plus facile. 

Mais il ne le détestait pas. Et en ce moment, il accepterait toute l’aide qu’il 
pouvait recevoir. Même s’il se détesterait de l’avoir accepté une fois que le 
match serait terminé. 


Plus de vingt-mille fans les fixaient, versant sur eux les attentes qu’ils avaient 
accumulées à travers les années. On leur avait fait croire que cette équipe ne 
méritait pas leur soutien. Qu’elle ne méritait pas leur argent durement gagné, 
leur passion. Si les Cobras n’étaient pas arrivés aux séries éliminatoires, 
plusieurs d’entre eux se seraient simplement dit « peut-être l’an prochain », mais 
puisqu’ils y étaient, l’espoir était fort. S’ils n’arrivaient pas jusqu’à la Coupe, ce 
serait une déception, mais ils devaient, au minimum, enterrer les Sabres, cette 
équipe qui avait gagné la haine de chaque homme, chaque femme et chaque 
enfant qui étaient dans le forum. 

Si important. Si vital. Ils avaient tous oublié que ce n’était qu’un jeu. Que 
c’était supposé être amusant. 

Sébastian glissa sur la glace, et les cris joyeux qui le baignèrent depuis les 
gradins le rendirent humble. Il n’avait jamais été aussi important pour une 
équipe, mais pour une raison inconnue, les fans le voyaient comme une pièce 
vitale dans la poursuite de la victoire. S’il jouait bien, ils l’élèveraient sur une 



plateforme précaire. Et s’il ne jouait pas selon leurs attentes, ils s’abattraient sur 
lui avec vengeance. Et il n’était pas le seul joueur qui ressentirait leur fureur. Il 
semblait que plus ils criaient votre nom avec force, plus ils seraient bruyants 
pour vous condamner si vous les laissiez tomber. 

La présence de Bower sur la glace fit se lever la foule. 

L’homme qui chantait l’hymne national était une célébrité des Maritimes, ce 
qui ne signifiait pas grand-chose à grande échelle, mais les fans locaux étaient 
heureux. Ray Parris s’était rendu à Broadway, alors ce n’était pas vraiment 
surprenant que Silver Delgado l’ait choisi pour chanter ce soir. 

Mais Sébastian se dit qu’elle devait regretter son choix en entendant l’homme 
massacrer l’hymne américain. Les fausses notes firent grimacer Sébastian, mais 
il essaya de garder un visage neutre. Du coin de l’œil, il pouvait voir ses 
coéquipiers tenter de faire la même chose. Puis l’hymne canadien commença. 

La plupart du temps, l’hymne canadien était chanté à la fois en français et en 
anglais. La partie anglaise était aussi mauvaise que l’avait été l’hymne 
américain, mais la partie en français... 

Probablement nerveux, l’homme trébucha sur plusieurs mots, en sauta 
quelques-uns, puis continua avec une confiance renouvelée. Il semblait penser 
que le volume compensait ses erreurs. Sébastian entendit une toux rauque 
derrière lui et regarda furtivement Bower. 

Ses mains gantées étaient sur le dessus de sa crosse et il y pressait la bouche. 
Ses épaules tressautaient et ses yeux brillaient. Il fit l’erreur de regarder 
Mischlue, qui cachait son visage dans ses gants, riant si fort qu’il avait l’air de 
s’étouffer. 

Se tenant près de Mischlue, Luke tendit le bras et lui tapa dans le dos, 
chantant l’hymne comme il le faisait souvent, assez fort pour qu’on l’entende sur 
toute la glace. On vit son visage sur l’écran géant et la foule se mit à rire et à 
l’encourager. Ray Parris s’arrêta de chanter pour laisser la foule le faire, et 
pendant une seconde, tout ce qu’on put entendre fut Luke. 

Luke était encore pire que Ray, et ce n’était visiblement pas pour se moquer, 
mais ce n’était pas ce qui fit gonfler de fierté la poitrine de Sébastian. C’était la 
passion, candide et pure, qui avait changé l’atmosphère amusée à enthousiaste. 
La foule se joignit à lui, continuant avec Ray, l’enterrant presque. Après avoir 
fait son salut, Ray s’arrêta et chercha Luke. Il lui sourit comme pour lui dire 
« merci ». 

Luke lui fit un signe du pouce et cria : 

— Fiddler on the Roof ! Je suis un grand fan, mec ! 



Mason donna un petit coup à Sébastian en passant près de lui, ramenant sa 
concentration là où elle devait être. Avant Jami et Luke, rien ne pouvait le 
distraire du jeu, mais maintenant, il devait les forcer hors de son esprit avant de 
pouvoir s’immerger dans le jeu. Même en ce moment, son attention était 
partagée entre Luke, qui faisait la mise en jeu contre Nelson, et Jami, qui était là- 
haut dans la loge de la presse. 

Le bruit des patins sur la glace le ramena dans son propre corps, dans le jeu. Il 
attrapa une passe et s’élança avec de grandes enjambées. Un corps imposant se 
dirigea vers lui, mais il évita le contact en tournant sur lui-même agilement, puis 
il fit une passe à Demyan. 

Un lancer. Un ricochet. Le goal des Sabres immobilisa la rondelle sous son 
corps. Une autre mise en jeu. Le palet voyagea d’un bout à l’autre de la 
patinoire, sans jamais entrer dans un filet. De grandes périodes sans coup de 
sifflet épuisaient chacune des lignes, et les changements étaient rapprochés dans 
les deux équipes pour garder les joueurs frais. Les cris des fans se calmèrent et 
on pouvait presque sentir leurs attentes emplir l’air froid et piquant. Le rythme 
du jeu devint répétitif, emportant les deux équipes qui gardaient prudemment 
leurs zones. 

Menant par deux parties, les Cobras ressentaient moins l’urgence, mais les 
Sabres devenaient désespérés alors qu’ils arrivaient aux dernières secondes de la 
première période. Ils avaient besoin de gagner ce match. Ils avaient besoin de se 
prouver à eux-mêmes qu’ils ne se feraient pas éliminer des séries, humiliés par 
une équipe plus jeune qui devait encore prouver qu’ils méritaient leur place. De 
retour sur la glace, Sébastian se retrouva à courir derrière des jeux téméraires et 
inattendus. Un coup le mit sur les genoux. 

On ne prononça aucune pénalité, mais il ne se soucia même pas de regarder 
l’arbitre. La douleur traversa son flanc alors qu’il tentait de se remettre sur pied 
et la bile lui monta à la gorge. Son regard se verrouilla sur le palet et il plongea 
pour bloquer un lancer. Des points noirs et rouges envahirent sa vision. Il reçut 
des coups de palettes dans les côtes, le frappant là où le palet l’avait frappé. Le 
son du sifflet lui perça le crâne alors qu’il se poussait sur ses genoux et ses 
mains. Il entendit le son d’os craquer. Mais il refusa de rester au sol. 

Une main passa devant son visage. 

— Est-ce que tu peux te lever ? 

— Oui. 

Sébastian se força à sourire et laissa Luke l’aider à se relever. Il resserra sa 
main autour de celle du jeune homme, la tenant plus longtemps que nécessaire 



parce que c’était accepté, ici, sur la glace. Parce que Luke n’avait pas de raison 
de la retirer. Sa douleur s’assourdit alors qu’il cherchait le regard de Luke et n’y 
vit que de l’inquiétude. 

— Merci. 

— Seb... 

Luke se mordit la lèvre et baissa les yeux sur leurs mains gantées toujours 
serrées. Il se dégagea brusquement et recula alors que l’arbitre se rapprochait. 

— Rien n’a changé ici, dit Luke en déglutissant. Mais seulement ici. 

— Bien sûr. 

Sébastian inclina la tête et carra les épaules. Il aurait dû s’en douter. Luke était 
un professionnel. La vie en dehors de la glace n’était qu’une brève pause, une 
distraction. Pour quelqu’un d’aussi jeune que lui, le jeu était tout ce qui 
comptait. Et il croyait que ce qu’ils avaient était trop compliqué et ne valait pas 
tous les risques. 

Ce n’était pas le bon moment pour essayer de le convaincre du contraire. Mais 
ce moment viendrait. 


— Je suis désolée, Akira ! 

Jami serra la jeune femme contre elle, se sentant horrible d’avoir oublié 
qu’elle devait la retrouver avant le match. Elle avait essayé de le lui dire à 
quelques reprises depuis qu’elle était arrivée dans la loge, mais Akira l’avait fait 
taire. Et elle n’avait pas levé les yeux du match avant la fin de la première 
période. 

— C’est bon, mais... 

Akira la tira et s’éloigna de Chicklet qui se tenait entre Laura et Tyler. Elle 
pencha la tête lorsque Sloan lui lança un regard et tira les manches de son grand 
maillot - avec le nom et le numéro de Sloan dans le dos - par-dessus ses mains 
et se rapprocha de Jami. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Ford a dit que tu pleurais. 

Fils de pute sournois. Alors c’était comme ça qu’il avait réussi à faire venir 
Akira avec lui. Jami lança un regard dur à Ford alors que ce dernier levait la tête, 
comme s’il avait entendu ses pensées. Il se tenait à l’autre bout de la pièce, ayant 
plus l’air d’un type de sécurité que d’un des propriétaires de l’équipe avec son 
vieux jean noir délavé et déchiré, et son débardeur blanc. Elle savait qu’il portait 
habituellement un costume lorsqu’il était dans le forum, ce qui voulait dire qu’il 
n’avait probablement pas prévu d’assister au match. 

— Je ne pleurais pas, j’ai simplement... 



Jami leva les yeux au plafond et secoua la tête. 

— Je te raconterai tout plus tard. Merci de t’être occupée de Peanut pour moi. 

— Pas de problème. J’étais seulement inquiète que tu ne sois pas rentrée à la 
maison. 

Akira fronça les sourcils. 

— Et aucune des filles ne t’avait vue, et cet homme m’a arrêtée près des 
ascenseurs et il ne savait pas que j’avais le droit de monter ici... 

— Je suis vraiment une mauvaise amie. 

— Oh, tais-toi. 

Akira planta ses mains sur ses hanches. 

— Tu n’es pas une mauvaise amie. Mais appelle-moi la prochaine fois que 
quelque chose se présentera. 

— Je le ferai, je te le promets. 

Jami la serra à nouveau dans ses bras et lui murmura à l’oreille : 

— Alors, Ford a été correct ? Il ne t’a pas mise mal à l’aise, n’est-ce pas ? 

Akira lança un regard vers Ford, puis baissa la voix. 

— Non, en fait il était très poli. 

— Poli ? 

Ford ? 

— Oui. Il a fait reculer le type de la sécurité, puis il m’a dit qu’il me 
reconnaissait à cause des auditions. Forsqu’il m’a demandé de le suivre, je... 

Akira baissa les yeux et regarda ses pieds. Ses longues mèches de cheveux 
noirs et lisses lui couvrant les joues. 

— Je suis presque retourné directement dans l’ascenseur. Il doit avoir 
remarqué que j’étais prête à partir en courant, mais il a fait comme si de rien 
n’était. Puis il a dit que tu pleurais, et j’ai oublié d’avoir peur. 

Jami sourit et regarda à nouveau Ford et articula silencieusement « merci ». Il 
haussa les épaules comme pour dire que ce n’était rien et lança un regard vers 
Akira, puis il mit ses mains dans les poches de son jean et s’approcha de la vitre 
pour regarder la Zamboni nettoyer la glace. Jami se tourna vers Akira. 

— Eh bien, comme tu peux voir, je vais bien. Est-ce que tu profites de la 
soirée ? 

— Oh mon Dieu ! Oui ! C’est cent fois mieux que ce dont je rêvais ! C’est 
tellement différent que de regarder à la télé ! J... 

Akira rougit lorsqu’elle vit Chicklet rigoler et Sloan lui sourire. Elle couvrit 
ses joues avec ses mains. 

— Je suis une véritable groupie. 



— Non, ce sont les séries, soupira Jami. Je voudrais avoir la moitié de ton 
enthousiasme. C’était presque le cas pendant un moment, mais... 

Elle n’était pas certaine de pouvoir l’expliquer. Lorsque les choses allaient 
bien entre Sébastian, Luke et elle, regarder les matchs était devenu un moyen 
d’être près d’eux. Mais elle ne pouvait pas s’empêcher de regretter que ce soit 
maintenant la seule façon pour Sébastian d’être près de Luke. Elle savait que 
cela devait l’embêter, mais tout ce qu’il avait dit, c’était que Luke avait besoin 
de temps et d’espace. 

Ce n’est pas un problème. Je vais lui en donner plein. L’équivalent de toute 
une vie. 

— Oui. Nous pourrons parler de cela plus tard également. 

Akira se recula et s’assit sur une des grandes chaises en cuir, puis elle se 
pencha en avant lorsque Jami s’assit à côté d’elle. 

— Es-tu prête pour le spectacle de mardi ? Amy et son équipe ont vraiment 
assuré pendant le leur. 

— Nous serons encore meilleures, répondit Jami en posant sa main sur celle 
d’Akira. Nous avons la meilleure chef d’équipe. 

— Je n’arrive pas à croire qu’ils m’aient choisie quand Claire s’est tordu la 
cheville. 

— Moi si ! Qui auraient-ils pu choisir d’autre ? Tu es la meilleure patineuse, 
la meilleure danseuse... 

— Ce n’est pas vrai. En plus, je deviens tellement nerveuse quand je compte 
les mouvements. L’entraîneur doit souvent me dire de parler plus fort pendant les 
entraînements, et je sais que les filles se demandent pourquoi ils m’ont choisie. 

En vérité, Jami aussi se l’était demandé. Il n’y avait aucun doute qu’Akira 
serait choisie à la fin du processus, mais elle était visiblement beaucoup plus à 
l’aise en suivant les instructions au lieu de les donner. 

— Tu devrais peut-être t’habituer à diriger un groupe, Akira. 

Ford garda les yeux sur la glace en parlant. 

— Tu as mentionné sur ta candidature que tu voulais enseigner le patinage 
artistique. 

— Oui, mais... 

Akira écarquilla les yeux. Elle murmura à Jami : 

— Tu ne crois pas qu’il... 

— Impossible. Il n’a rien à voir avec les Filles de Glace. 

Jami se mordit la langue. Elle détestait mentir à Akira, mais elle savait ce que 
c’était quand quelqu’un tirait les ficelles pour vous. Elle était seulement 



heureuse que Ford n’ait pas décidé de faire d’elle une meneuse d’équipe. Et elle 
espérait que l’aide qu’il apportait à Akira n’était qu’un geste d’amitié. Sa vie 
était déjà assez compliquée sans qu’elle ait à gérer un autre homme. 

Et Scott dans tout ça ? 

Elle écarta cette pensée. Avec Scott, ce ne serait rien d’autre que du sexe 
brûlant au cours d’une fête kinky. Plus pour Sébastian que pour elle. Il avait 
besoin de se distraire. 

— Oh, avant que j’oublie, j’ai ramassé ton courrier. 

Akira plongea la main dans son sac et en sortit trois enveloppes. Elle pressa 
ses lèvres ensemble, et pendant un moment, elle sembla hésiter sur ce qu’elle 
voulait dire. Puis elle fit un signe de tête vers les enveloppes. 

— Si tu as des problèmes d’argent, je peux t’aider. 

Jami plissa le nez et secoua la tête alors qu’elle ouvrait l’enveloppe de 
l’organisme de crédit. 

— J’ai économisé beaucoup d’argent quand je vivais avec ma grand-mère. 
Elle s’est assurée que je travaille et que je ne dépense pas trop. C’est juste... 

Elle regarda le montant qu’elle devait, puis froissa la lettre dans son poing. 

— ... que je remets toujours ça à plus tard. Je m’en occuperai lundi. 

— Cela t’aiderait-il si je t’y faisais penser ? 

— Bien sûr. 

Jami prit une profonde inspiration, puis elle laissa échapper un soupir. Elle 
surprit le regard de Ford du coin de l’œil. Lorsqu’ils étaient ensemble, il 
s’occupait des choses comme payer son compte de téléphone. Et elle le laissait 
faire parce qu’elle s’en fichait. Mais maintenant, elle était déterminée à s’en 
sortir toute seule. Et payer ses factures en faisait partie. 

Elle apprendrait à gérer son budget, même si la seule pensée de gérer tous ces 
chiffres la rendait physiquement malade. 

La prochaine enveloppe était une facture. Elle la mit de côté pour s’en occuper 
plus tard. La dernière était blanche et sans logo. Pas d’adresse. Elle fronça les 
sourcils et sortit la feuille pliée qui était à l’intérieur et elle lui échappa presque 
lorsqu’elle vit les mots. 

— Jami ? 

Akira toucha le dos de sa main. 

Jami sursauta, puis elle se mit à rire en se levant et en déchirant la lettre en 
deux. 

— Ce n’est rien. Juste quelqu’un qui veut me vendre quelque chose. 

Elle continua de déchirer la lettre au-dessus de la poubelle qui était au fond de 



la pièce jusqu’à ce qu’il ne reste plus que de tout petits morceaux. Ses mains 
maintenant vides tremblaient violemment. Les cheveux sur sa nuque se 
hérissèrent et elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle se sentait 
surveillée. C’était souvent le cas ces derniers temps. 

Elle alla à la table des rafraîchissements afin de prendre une bouteille d’eau. 
Elle la vida en quelques longues gorgées. Elle essaya de se reprendre, mais 
pendant un long moment, elle ne put que fixer le mur. Et voir les mots qui étaient 
écrits des deux côtés de la feuille. 

Reste loin de lui. Plus jamais, pute. Je vais te surveiller. Je vais te surveiller. 
Je vais... 

Encore et encore. Comme la chanson dans la voiture. Le lecteur CD avait été 
bloqué avec de la colle. Mais il était réparé maintenant, mais parfois la nuit, elle 
pouvait encore l’entendre. 

La personne qui était entrée par effraction dans sa voiture lui avait laissé cette 
lettre. Cela ne ressemblait plus seulement à une mauvaise plaisanterie à présent. 
Ils essayaient de lui faire passer un message. 

Elle savait qu’elle devrait en parler à quelqu’un. Sébastian. Ou peut-être 
même son père. Mais elle devrait alors admettre qu’elle avait peur, et Eobsédé 
qui lui faisait cela gagnerait. Parce que c’est ce qu’ils voulaient. Lui faire peur. 

Enfonçant ses ongles dans ses paumes, elle se retourna et haussa un sourcil 
devant regard inquisiteur de Ford. Puis elle rejoignit Akira devant la vitre alors 
que la deuxième période commençait, et elle s’immergea dans le jeu. 

Une seule fois, elle laissa cette stupide lettre et les autres choses étranges se 
glisser dans sa tête, et ce fut simplement afin de pouvoir écarter l’enfoiré qui 
pensait qu’il - ou qu’elle - pourrait l’atteindre avec ce genre de conneries. 

C’est Amy. Ça ne peut être qu’elle. « Laisse-le » ? Comment peux-tu être plus 
claire ? 

Le léger tremblement de ses mains s’arrêta alors que la logique refaisait 
surface dans son cerveau. Elle se sentait presque désolée pour Luke jusqu’à ce 
qu’elle repense à quel point il avait blessé Sébastian. 

Tu peux l’avoir, espèce de garce. 

Son estomac se retourna. Les muscles de sa mâchoire se tendirent. 

Mais seulement parce que je n ’en veux plus. Je n ’ai pas peur de toi. 

Mais elle avait un peu peur que ce ne soit pas la vérité. 


Luke déplaça son poids d’une jambe à l’autre, alignant sa crosse avec celle de 
Nelson pour la mise en jeu au centre de la glace. Il s’était remis dans le bon état 



d’esprit pendant la pause. Voir tomber Sébastian l’avait troublé et il avait agi 
sans réfléchir, mais Seb allait bien. Personne n’avait parlé d’impression étrange 
que Seb et lui auraient pu donner. Tout ce qui n’avait pas de rapport avec la 
façon de mettre les Cobras sur le panneau de pointage pouvait attendre à plus 
tard. 

L’arbitre laissa tomber le palet. Nelson laissa Luke la prendre, puis il lui fonça 
dessus, emmêlant leur crosse. Luke se débattit pour libérer la rondelle et 
l’envoyer vers Pearce. Mais Nelson l’arrêta avec son patin, les bloquant dans une 
impasse. 

— Il te surveille, tu sais. 

Nelson lui fit un sourire grimaçant en lui parlant, pressant son casque contre 
celui de Luke. 

— C’est presque mignon, à quel point il est protecteur ! Il m’a empêché de te 
botter le cul pour qu’il soit en parfaite condition pour son usage personnel ? 

Son cœur manqua un battement, Luke referma les poings dans ses gants. 
Calme-toi. Ne lui donne pas ce qu’il veut, Carter. 

— Tu ferais mieux d’être prudent, Nelson. 

Luke montra les dents alors qu’il envoyait son épaule dans la poitrine de son 
adversaire. 

— Si l’arbitre entend des commentaires gays, il t’expulsera du jeu. 

— Hé, je n’ai aucun problème avec les pédés, Carter. 

Nelson libéra sa crosse et recula en faisant signe à Luke d’avancer. 

— Mais j’ai entendu dire que toi et ton petit copain aviez des ennuis. Tu es 
certain que tu peux jouer ? 

Levant les yeux au ciel, Luke suivit Nelson à travers la zone neutre. 

— J’ai entendu dire que tu allais divorcer. Mais j’ai trop de classe pour 
t’embêter avec ça. Essaie seulement de suivre. 

Il faucha le palet à Nelson et le lança devant lui, les yeux sur le goal alors 
qu’il longeait la zone de défense des Sabres, ne ralentissant jamais sa vitesse. 
Pearce et Demyan le suivirent de l’autre côté de la ligne bleue. Le gardien de but 
tenta une mise en échec et sa crosse heurta Luke dans le ventre. Luke absorba 
l’impact et vira sur le côté. Il sourit quand la crosse du goal glissa hors de portée 
sur la glace. Il fit un lancer. Et entra en collision avec le poteau alors que le 
gardien bloquait le lancer avec son gant et donnait un coup de genou dans le 
tibia de Luke. 

Trois Sabres immobilisèrent Luke, lui envoyant des coups de poing si rapides 
que tout ce qu’il pouvait faire était de se protéger la tête et attendre que son 



équipe s’en mêle. Un des hommes fut soudain retiré de la mêlée. Luke jeta un 
coup d’œil pour voir Seb faire pleuvoir des coups. Demyan se jeta contre un 
autre homme, l’éloignant de Luke. Mason se projeta contre un troisième et 
Pearce fit signe de venir à un autre. Des bagarres éclatèrent sur toute la glace, 
mais le gardien des Sabres et un de leur défenseur maintenaient Luke, utilisant 
son corps pour faire tomber le filet. Le métal se fracassa contre sa cuisse comme 
une batte de baseball entrant à pleine vitesse. 

— Fils de pute ! 

Luke essaya de se libérer en se tordant, mais le défenseur s’accrocha à son 
maillot, le secouant comme une poupée de chiffon. Il lui envoya un coup de 
poing, mais sa manche entortillée lui enleva de la portée. Son visage 
s’empourpra alors que les hommes qui le maintenaient en place riaient. 

La foule hurla alors que Bower traversait la glace pour hurler contre le gardien 
des Sabres. Un poing à la tempe fit tomber Luke à genoux. L’arbitre fit reculer 
l’homme et Luke lui fit un signe de tête pour lui faire savoir qu’il allait bien. Il 
se remit sur pied et secoua la tête afin de reprendre ses esprits. Il attrapa un 
homme qui passait près de lui pour aller protéger son gardien de but. Il le retint 
fermement, sans porter vraiment attention à l’homme qui se tortillait violemment 
dans ses bras pendant que Bower attrapait le maillot de l’autre goal et levait le 
poing, attendant une ouverture. 

Bower avait une tête de plus que le gardien des Sabres et une plus grande 
portée. Il sourit en secouant l’homme, le faisant tourner en se déplaçant. Le goal 
des Sabres lui envoya un coup de poing et perdit l’équilibre. Bower le maintint 
au sol, criant quelque chose que Luke ne put comprendre alors qu’il évitait un 
coup. 

La plupart des combattants avaient été tramés sur le banc de pénalité. Les 
juges de lignes et les arbitres se tenaient autour de Bower et de l’autre gardien, et 
ils semblèrent soulagés lorsqu’ils se relâchèrent sans s’être frappés. 

Après avoir relâché son adversaire, Bower lança un regard vers Luke, son 
inquiétude creusant de profondes lignes sur son visage. Luke lécha sa lèvre 
ensanglantée et se toucha la joue, chaude et collante là où ses points de suture 
avaient lâché. Il avait certainement un air épouvantable, mais il se sentait bien. 

Il fit un grand sourire à Bower. 

— Je suis un pro... 

Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’il vit le goal des Sabres prendre de l’élan. 

— Attention ! 

Le coup percuta Landon alors qu’il se retournait. Un filet de sang s’écoula 



d’une longue coupure sur sa pommette. Bower envoya un coup entre les deux 
yeux de son adversaire. 

Putain, il Pavait mis K.O. Luke envoya un poing en l’air et suivit Bower vers 
le banc pendant que les arbitres démêlaient les pénalités pour les deux équipes. 
Le gardien des Sabres avait été retiré. Il y avait tellement d’hommes sur les deux 
bancs de pénalité que les juges de lignes avaient des difficultés à fermer les 
portes. Ce serait quatre contre quatre pendant un bon moment. 

— Bower, c’était génial ! Pow ! 

Luke imita le coup au ralenti puis s’appuya contre la bande, riant si fort qu’il 
avait mal au ventre. 

— Tu l’as vu tomber ? Putain, il va voir des petits oiseaux danser autour de sa 
tête toute la nuit. 

— C’était cool. 

Bower prit une bouteille que lui tendait un entraîneur et la renversa dans sa 
bouche et sur son visage. Il s’appuya lui aussi sur la bande pour laisser un 
entraîneur nettoyer la plaie sur sa joue. 

— J’avais prévu de laisser tomber, mais c’est un sale enfoiré. J’aurais dû m’en 
douter après avoir vu la façon dont il te tenait. 

— Merci d’avoir été là pour moi, mec. Enfin, j’aurais pu m’en occuper... 

Luke frotta ses jointures contre sa poitrine. 

— Mais je n’aime pas me donner en spectacle. 

Bower se mit à rire. 

— Tu dis des conneries. À voir la façon dont tu t’es couvert la tête et mis en 
boule, je suis surpris qu’il ne t’ait pas poussé une carapace. 

— Hé, je n’ai pas fait la tortue ! Je voulais faire une attaque furtive ! 

— Mais ouiiiiiii. 

Luke s’assit sur le banc et pencha la tête en arrière afin que l’entraîneur puisse 
panser ses blessures. Demyan se laissa tomber sur le banc à côté de lui et lui fit 
un sourire. 

— Et nous, nous n’avons pas droit à un remerciement ? 

Toute l’adrénaline et l’excitation s’évacuèrent comme si quelqu’un avait retiré 
un bouchon au centre de la poitrine de Luke. Il grinça des dents alors que 
l’entraîneur nettoyait une coupure avec de l’alcool. Il imagina Demyan 
embrasser Jami et pressa ses poings contre le banc. 

— Tu vas te faire ma nana, mec. Qu’est-ce que tu veux de plus ? Si tu veux te 
faire lécher le trou de cul, tu sais où aller. 

— Pourquoi m’emmerdes-tu avec ça, Carter ? Si tu voulais Jami, pourquoi 




étais-tu avec cette connasse au dîner ? 

— Les garçons, gardons nos têtes sur le jeu, dit Tim, l’air exaspéré. 

Luke l’ignora et se tourna vers Demyan, levant les yeux quand l’entraîner 
raffermit sa prise sur son menton. 

— Qu’est-ce que tu veux, Demyan, ma putain de bénédiction ? D’accord. Tu 
peux l’avoir ce soir, mais après ça, tiens-toi loin d’elle. 

Des lames de patin sur le sol s’arrêtèrent à quelques pas. Seb se racla la gorge 
et plissa les yeux alors que Luke se redressait. 

— Ce n’est pas à toi qu’elle appartient, tu ne peux pas la donner. 

— Ah oui ? Nous verrons. 

Luke fit un signe du menton vers le couloir menant aux vestiaires. 

— Tu t’es fait retirer du jeu ? 

— Oui. 

Seb enleva ses gants, puis passa son pouce sur une petite plaie sur sa lèvre. 

— Tu es le bienvenu à la fête ce soir, Luke. Comme je te l’ai dit, ton opinion 
compte sur ce qui va se passer. 

— Putain, ce que tu peux être généreux ! 

Luke s’éloigna de l’entraîneur et cracha du sang sur le sol, entre ses patins. 

— À mon avis, elle a besoin de vous sortir tous les deux de son système. Je 
peux attendre. 

Seb ferma les yeux et sembla marmonner une prière quelconque. Il continua 
son chemin le long du couloir sans rajouter un mot. 

Demyan regardait Luke comme s’il venait de le surprendre en train de se raser 
les testicules avec une lame rouillée. Il ouvrit et referma la bouche deux fois, 
puis secoua la tête. 

— Tu es un connard. 

— Dit le gars qui baise tout ce qui bouge. 

— Non. 

Demyan s’assit sur le banc et tint un sac rempli de glace contre sa mâchoire 
alors que le jeu reprenait. 

— Dit le gars qui n’a jamais eu la moitié de ce que tu as. Tout ce que je vais 
avoir, c’est un aperçu, et j’ai l’intelligence de l’apprécier. Dommage que tu ne 
l’aies pas. 


Dean jura dans sa barbe et tourna le dos au match, faisant les cent pas jusqu’au 
bar de l’autre côté de la loge. La dernière chose dont ils avaient besoin, c’était 
que leur gardien se batte. S’ils perdaient Landon... il se raidit lorsque des doigts 



se refermèrent sur son avant-bras, puis il soupira en attirant Silver dans ses bras. 

— Est-ce que ça va ? 

— Oui. 

Silver renifla et frotta son petit nez tout rouge. 

— Être enceinte, c’est vraiment chiant, tu sais ? Je deviens émotive pour un 
rien. 

— Tu es toujours comme ça quand Landon se blesse. 

— Ce n’est pas vrai. 

Silver jeta un regard sur la glace, les traces de maquillage qu’elle avait sous 
les yeux lui donnant l’air encore plus pâle et fatiguée que d’habitude. Soudaine, 
elle écarquilla les yeux et éclata de rire en se frottant le ventre. 

— Ce gamin va nous donner du fil à retordre. Je te jure, il y a une cible sur ma 
vessie et il ne la rate jamais. 

Hochant la tête, les pensées de Dean allèrent vers un autre enfant qui lui 
donnait du fil à retordre. Seulement, c’était une adulte maintenant et il n’avait 
aucune idée de ce qu’il devait faire. Pendant des jours, il avait essayé d’appeler 
Jami, mais elle ne répondait pas. Et pour être honnête, il ne pouvait pas lui en 
vouloir. Cela lui avait pris du temps pour l’accepter, mais avec l’aide de Silver et 
de sa propre mère, il avait été forcé de voir qu’il était allé trop loin. Avec ce qu’il 
avait entendu au sujet de la situation entre Ramos, Carter et sa fille, elle aurait pu 
avoir besoin de ses conseils. De son support. Mais il avait jugé la situation trop 
rapidement, et maintenant, elle ne voulait plus de son aide. 

Mais elle acceptait celle de Ford ? 

En ce moment, elle était dans une des loges de la presse, regardant le match 
avec lui. Elle écoutait probablement tous ses mensonges parce qu’il pouvait 
tellement comprendre le fait qu’elle avait un père qui essayait de la contrôler. 

Bon sang. Si je peux être comparé à Delgado ou à Kingsley, j’ai vraiment 
merdé. 

Mais il ne pouvait discuter de rien de tout cela avec Silver. Tout ce que cette 
dernière voyait lorsqu’elle rendait visite à son père, c’était un homme trop 
malade pour se souvenir de qui elle était. Un homme qui avait brisé son cœur en 
l’appelant par le nom de sa mère ou en lui disant qu’il voulait voir son fils. Pas 
Ford. Il voulait voir Antoine qui était mort depuis treize ans. 

Il semblait s’apaiser quand Ford venait par contre. Ford jouait le jeu et 
répondait au nom du frère qu’il n’avait jamais connu. Dean se sentait presque 
désolé pour le jeune homme. Mais il savait que Ford ne jouait le jeu que pour 
gagner du contrôle sur l’équipe. Pas pour l’argent, parce qu’il ne restait plus rien. 



Silver soupira et tira sur sa cravate, la desserrant. 

— Je pense que c’est moi qui devrais te demander si ça va. Est-ce que c’est 
Jami, l’équipe, ou le budget de l’an prochain qui t’inquiète ? Ou est-ce toutes ces 
réponses ? 

— Tu ne devrais pas te préoccuper de tout cela, ma petite libellule. 

Il lui donna une petite tape du doigt sur le nez. 

— Le médecin a dit que le stress n’était pas bon. 

— C’est de ne pas savoir ce qui se passe qui me stresse. 

Silver fronça les sourcils et regarda en bas vers la glace. 

— Nous avons une bonne équipe. Je n’aime peut-être pas Ford, mais son... 
l’argent des Kingsley nous a sorti de quelques impasses cette année. Il y a de 
nouveaux investisseurs qui sont intéressés par l’équipe. D’accord, ce sera une 
plaie d’avoir un comité qui veut prendre toutes les décisions, mais même si ma 
famille vend la moitié de sa part, tu garderas quand même le contrôle grâce aux 
parts que mon père t’a vendues. Rien ne changera. 

— Tu as probablement raison. 

Il déposa un baiser sur son front, soulagé que pour une fois, elle n’ait pas 
porté trop d’attention aux chiffres. Les Kingsley avaient passé la moitié de 
l’année écoulée à racheter les parts des autres investisseurs. D’ici la prochaine 
saison, Ford serait celui qui prendrait les décisions. À moins que les Delgado ne 
vendent pas, et cela semblait moins probable de jour en jour. Mais Landon et lui 
s’étaient mis d’accord pour ne pas l’annoncer à Silver avant qu’elle ait accouché. 
Il posa une main sur le ventre de sa compagne et rit lorsqu’un pied ou un poing 
lui donna un coup. 

— C’est une gamine vraiment active. Je crois toujours que ce serait une bonne 
idée d’aller séjourner chez ma mère pendant Tété - juste pour s’assurer que tu te 
reposes suffisamment. 

— Dean, j’adore ta mère, mais vraiment, non merci. 

Elle se détendit contre lui. 

— Je veux que notre bébé soit à la maison. Je veux voir le berceau que 
Landon et toi avez construit. Je veux le serrer contre moi la nuit avec vous deux 
dans notre grand lit. Je veux montrer à tout le monde que je peux être une bonne 
mère. 

Notre bébé. La poitrine de Dean se resserra et il plongea son visage dans les 
cheveux de Silver. Pendant un moment, il s’était inquiété que le fait que Landon 
et Silver aient un enfant ensemble le pousse hors de leur relation, mais plus 
maintenant. Ils l’incluaient tous les deux dans leur famille sans aucune 



hésitation. Landon parlait du bébé en disant « notre fille » et taquinait Dean sur 
le fait qu’il allait à nouveau être père à un âge avancé. Silver disait que « notre 
fils » avait de la chance d’avoir deux pères extraordinaires pour lui montrer 
comment devenir un homme. Il ne pouvait pas dire que tout était parfait, mais 
peu importait la fréquence à laquelle ils pouvaient être en désaccord, peu 
importait combien de fois leur tempérament pouvait exploser, il n’avait jamais 
ressenti que cet enfant ne serait pas le sien. 

— Tu seras une excellente mère. 

Elle sourit et posa sa main par-dessus la sienne sur son ventre. 

— Je suis heureuse que tu sois d’accord. 

Un silence confortable s’installa autour d’eux alors que la troisième période 
commençait, et ils reportèrent tous les deux leur attention vers le match. Les 
Cobras jouaient bien, mais le jeune défenseur, tentant d’être à la hauteur étant 
donné que Ramos et Mason s’étaient fait tous les deux retirer du jeu, laissait 
Landon exposé plus souvent que le contraire. Il semblait bien réagir à la 
pression, frustrant les meilleurs buteurs des Sabres avec des arrêts impossibles. 

Demyan et Carter jouaient en temps double pendant la première moitié de la 
période, mais pour une raison inconnue, ils ne semblaient pas bien jouer 
ensemble comme ils l’avaient fait toute la saison. Alors que l’horloge égrainait 
les minutes, Dean jura dans sa barbe, regardant des jeux faciles tomber à l’eau 
parce que ni l’un ni l’autre ne voulait faire de passe. Il ne savait pas s’il y avait 
une quelconque rivalité entre eux ou s’ils voulaient simplement la gloire. D’une 
façon ou d’une autre, il fut soulagé lorsque Tim les mit sur le banc et envoya 
Perron, Pearce et Hjalmar, un grand suédois qui n’était peut-être pas 
exceptionnel, mais qui jouait avec du cœur au ventre et qui n’avait jamais peur 
de s’écraser dans le filet ou de combattre dans les coins. 

Perron mena la dernière charge avec Hjalmar et Pearce sur les talons. 
Directement en plein centre de la glace, il passa la ligne et accéléra droit devant 
pour recevoir une longue passe. Il renvoya le palet à Hjalmar, puis il se tint 
proche de l’enclave du but, sa crosse sur la glace. Le gardien remplaçant des 
Sabres le poussa, glissant un peu trop loin, puis il se retira dans son filet comme 
s’il avait regardé le jeu et compris qu’il avait fait un mauvais choix. Hjalmar et 
Pearce traversaient sans cesse la ligne. Pearce fit un lancer et s’avança alors que 
Perron rattrapait le ricochet. Perron feinta un autre lancé, puis laissa Pearce 
récupérer le palet et fit un pas de côté lorsque ce dernier l’envoya voler. 

Silver hurla et sautilla alors que la lumière rouge s’allumait. En bas, Pearce 
tapota le bord de son casque avec son gant comme s’il inclinait son chapeau. Il 



fit un grand sourire alors que ses coéquipiers le plaquaient, mais il ne semblait 
pas surexcité. 

Dean devait admettre qu’il aimait bien ce type. Il était solide. Sérieux. Et son 
attitude disait qu’il ne pensait pas que la partie était finie tant que les joueurs ne 
sortaient pas de la glace avec une victoire. 

Avec une avance d’un point et encore deux minutes de jeu, pas un seul homme 
n’avait le droit de penser autrement. 

Il y eut une mise en jeu centrale, puis après un jeu brutal, deux joueurs des 
Cobras patinèrent lentement et avec raideur, puis le reste de l’équipe pourchassa 
les Sabres dans la zone défensive. Landon se tenait droit et alerte, il ne regardait 
pas le palet, mais les joueurs, comme un joueur d’échecs avec trois tours 
d’avance. Il fit un arrêt. Le rebond s’éloigna. Des corps s’écrasèrent dans le filet 
et il se baissa pour se protéger, étirant ses pads jusqu’aux poteaux. L’arbitre fit 
retentir son sifflet en même temps que la cloche se mettait à sonner. 

La pile de joueurs qui recouvrait Landon bougea lentement. Tous les yeux 
dans le forum étaient rivés sur Landon, qui était à moitié dans son filet, tordu 
dans un angle bizarre avec son bras serré contre son corps. 

Il se leva sur un genou et leva son gant. 

Pas de but. 

Des fans hurlants se levèrent de leurs sièges en une vague. L’énergie explosa 
dans les gradins, se répercutant sur la glace alors que l’équipe convergeait dans 
une embrassade féroce. La lumière et la musique explosèrent tout autour. 

Retenant son souffle, Dean se rapprocha de la vitre. Il regarda Landon rire. Il 
acceptait les tapes sur les épaules de ses coéquipiers. Landon le cachait bien, 
mais Dean le connaissait suffisamment pour savoir qu’il était blessé. Et il n’avait 
toujours pas tenté de se lever. 

Carter referma sa main sur celle de Landon et essaya de le mettre sur pied. Les 
jambes de Landon le lâchèrent. Il retomba sur les genoux et les mains. 

— Non. 

Silver recouvrit sa bouche de ses mains. 

Les entraîneurs se précipitèrent sur la glace. Les exclamations de la foule 
moururent. 

Le visage blême et étiré par la douleur, Landon laissa Carter et un des 
entraîneurs le soulever. Les bras par-dessus leurs épaules, il se reposa 
lourdement sur eux, un seul patin sur la glace. La foule frappa dans les mains de 
façon incertaine, clairement heureuse de voir qu’il n’avait pas eu besoin d’une 
civière, mais quand même consciente qu’il avait été blessé. 



Ce qui changeait tout. 

— Je dois le voir. 

Silver se retourna vers la porte. Son visage se vida de toute sa couleur. Elle 
haleta, puis pressa une main contre le bas de son ventre. 

— Dean... Dean, quelque chose ne va pas ! 

Le cœur de Dean s’arrêta. Ses mains tremblèrent alors qu’il s’approchait de 
Silver pour la soutenir. 

— Le bébé ? 

— Bon sang, ça fait mal, Dean ! 

La sueur perlait sur le front de Silver alors qu’elle se pliait sur elle-même. 

— C’est trop tôt ! 

Beaucoup trop tôt. La terreur referma ses serres sur la gorge de Dean. Il prit 
des inspirations lentes et mesurées et fit de son mieux pour paraître calme. 

— Chut. Ça va aller mon cœur. Vous allez bien tous les deux. 

Il la souleva et la serra contre lui. Il la porta dans le couloir et trouva un garde 
de sécurité. L’homme bégaya et s’approcha vers eux d’un pas maladroit, mais il 
se calma lorsque Dean lui lança un regard dur. 

— Pourriez-vous appeler une ambulance pour mademoiselle Delgado ? 

— Oui, monsieur ! 

L’homme sortit son téléphone et parla alors qu’il guidait Dean vers 
l’ascenseur. 

— Il va y avoir du monde. Je vais m’assurer que mes hommes libèrent le 
passage au rez-de-chaussée... 

Il fit une pause et écouta son interlocuteur au téléphone. 

— Il y a déjà une ambulance qui arrive pour Bower. Peut-être qu’ils devraient 
la prendre en premier ? 

— Non ! 

Silver ferma les yeux. Elle se mordillait la lèvre jusqu’au sang. 

— Dean, dis-lui que non ! 

— Je ne peux pas Silver, Landon ne me pardonnera jamais si je ne prends pas 
soin de toi et du bébé. 

— Et lui ? Il est blessé ! 

— Il s’est probablement juste étiré quelque chose dans la jambe. 

Dean arqua un sourcil quand Silver secoua la tête. 

— Tu as besoin de détendre. Paire une crise ne sera bon pour aucun de vous 
deux. 

Silver hocha la tête et prit une grande inspiration, puis elle grimaça et enfonça 



ses ongles dans le cou de Dean. 

— Oh mon Dieu ! Si quelque chose arrive à ce bébé... 

— Arrête. Silver, écoute-moi. Le bébé est fort et en bonne santé. 

Dean sortit de la cage d’ascenseur et lança un regard vers l’endroit où deux 
gardes maintenaient la porte du stationnement intérieur. 

— Maintenant, c’est à toi d’être forte. Quand Landon va te voir, tu dois le 
convaincre que tout ira bien. Parce que ce sera le cas. 

— J’empire les choses, n’est-ce pas ? 

— Tu as le droit d’avoir peur, ma libellule. Mais sois brave pour lui. 

Dean traversa la porte et afficha une expression calme lorsqu’il vit Landon. Ce 
dernier était passé du vert au blanc. Il essaya de se libérer de Carter et de 
l’entraîneur. Dean secoua la tête. 

— Ne bouge pas, Landon. 

— Silver ! 

Landon envoya un coup de coude à Carter et se précipita vers eux. Il grogna 
quand Carter et le médecin le tirèrent en arrière. 

— Dean, prends soin d’elle ! Ne t’éloigne pas d’elle ! 

Dean déposa Silver sur la civière, puis se redressa. Il caressa les cheveux 
humides de la jeune femme et lui écarta les mèches du visage, il fixa son regard 
sur celui de Landon. 

— Je ne m’éloignerai pas. Putain, tu me connais mieux que ça. 

— Je sais. 

Landon pinça les lèvres, son corps entier tremblant alors qu’il s’appuyait sur 
Carter et baissait la tête. 

— Dis-lui que tout va bien aller. Dis-lui que je serai avec elle aussitôt que je le 
pourrais. 

Silver s’écarta brusquement des ambulanciers, rejetant la tête en arrière à 
cause de la douleur, retenant un gémissement. Elle souffrait, mais elle faisait de 
son mieux pour ne pas hurler. Dean déglutit et prit sa main, putain, il était si fier 
d’elle parce qu’il savait qu’elle se retenait pour Landon. 

Sa voix était rauque, mais assez forte pour faire savoir à Landon, à eux tous, 
qu’elle s’en sortirait. 

— Landon, ton fils sera peut-être avec nous ce soir. Va te faire soigner pour 
pouvoir le prendre dans tes bras. 

— Je vais le faire. 

Landon ferma les yeux et ne se débattit pas quand Carter posa sa main sur 
l’arrière de sa tête et lui murmura quelque chose qui sembla le calmer. Il ne parut 



pas remarquer le flash des caméras des parasites qui avait réussi à entrer dans le 
parking. 

— Je te vois bientôt, mon amour *. Et Dean est avec toi. Tu ne seras pas seule. 

— Toi non plus. 

Silver prit une inspiration à travers ses dents serrées, puis regarda Carter. 

— Reste avec lui. 

— Je n’ai nulle part d’autre où aller. 

Carter sourit, puis il se frotta les yeux avec son poing. 

— Merde, vous me tuez tous les deux. Si vous choisissez quelqu’un d’autre 
pour être le parrain, je ne vous le pardonnerai jamais. 

Landon laissa échapper un petit rire étouffé. 

— Tu as le job. Si... 

— Ne commence pas avec cette merde, mec. 

Carter cligna rapidement des yeux. 

— Il est robuste. Il doit l’être. 

Il prit une brusque inspiration. 

— Il est de toi. 

Dean grimpa dans l’ambulance avec Silver, la tête penchée alors que les 
ambulanciers examinaient la jeune femme, murmurant silencieusement 
Accroche-toi bien, petit homme. Nous avons besoin que tu sois fort. 

Il ne relâcha jamais la main de Silver. À voir la façon dont elle s’agrippait à 
lui et se tordait les doigts, il ne serait pas du tout surpris de découvrir qu’elle lui 
avait cassé les siens, mais il s’en fichait. Il avait besoin de savoir que Silver irait 
bien. 

Et puis il avait besoin d’un moment avec Landon. Pour effacer la peur qu’il 
avait vue dans ses yeux. Il y avait quelques mois, il était allé sur la pierre 
tombale du fils de Landon avec lui. Il avait accepté que quelques fois par année, 
ils fassent le voyage tous ensemble. 

Mais il refusait de croire qu’ils auraient deux voyages à faire. Le destin ne 
pouvait pas être aussi cruel. 











Chapitre Vingt et Un 


La vision de Jami était embrouillée par les larmes qui coulaient sur ses joues. 
Elle maintenait son téléphone contre son oreille, respirant à peine alors que son 
père parlait. Dans le salon des joueurs, les hommes étaient agglutinés autour 
d’où elle était assise sur les genoux de Sébastian, ils attendaient tous de savoir si 
le bébé allait bien. 

Elle leva la tête pour regarder autour de la pièce. 

— Le bébé va bien. 

Les bras musculeux de Sébastian se refermèrent autour d’elle, et les hommes 
crièrent leur soulagement. Son père devint silencieux. Elle leva un doigt. 

— Papa ? 

— Ils lui ont fait une injection pour arrêter les contractions. Ce qui est bien. 

Son père fit une pause. 

— J’ai entendu les hommes - autant leur dire puisqu’ils sont avec toi. Landon 
s’est déchiré un muscle dans la cuisse. Il ne pourra pas finir les séries 
éliminatoires. 

Qui se souciait des séries ? Oui, elle détestait que Landon soit blessé, mais le 
bébé était en vie. Même si elle savait que le bébé n’était pas celui de son père, 
c’était tout de même son petit frère ou sa petite sœur là où ça comptait vraiment. 
Ce qui arriverait avec le prochain mach, avec la saison, n’avait aucune 
importance. Il n’y avait pas grand-chose d’autre qui comptait en dehors du petit 
bébé. 

Après avoir laissé savoir à tout le monde ce qui se passait avec Landon, Jami 
posa sa main en coupe autour du téléphone et parla d’une voix basse. 

— Veux-tu que je vienne ? J’en ai envie, mais j’ai été une véritable garce... 

— Jami Richter, pas un mot de plus. Silver est toujours sur mon dos afin que 
je te laisse vivre ta vie. Et franchement, je ne veux pas savoir ce que tu vas faire 
ce soir. Mais fais quelque chose qui te rendra heureuse. 

— Mais Silver... 

— Se repose. Et Oriana ne laisse entrer personne excepté Landon et moi dans 
cette pièce, et encore, seulement pour quelques minutes. Je t’appellerai s’il se 
passe quelque chose. 

— D’accord. 



Elle soupira. 

— Je vais trouver quelque chose pour m’occuper. 

— Puis-je te suggérer d’aller faire un bowling ? 

Jami se mit à rire et leva les yeux au ciel. 

— Papa. 

— Un mini-golf ? 

— Au revoir, papa. 

— Au revoir, mon cœur. Je t’aime. 

— Je t’aime aussi. 

Jami raccrocha, se mordant la lèvre en enfonçant son visage dans le cou de 
Sébastian. C’était dommage qu’il ait fallu quelque chose comme ça pour qu’elle 
et son père recommencent à se parler. Au moins, elle savait que son père ne lui 
aurait pas dit de poursuivre avec ses plans pour la soirée si Silver n’allait pas 
bien. Cependant, une partie d’elle se sentait coupable ne serait-ce que de 
l’envisager, peu importe ce qu’elle avait dit. 

— Ton père ne veut pas que tu ailles à l’hôpital. 

Sébastian murmura contre son oreille. Elle sentit un frisson le long de ses bras 
sous le maillot. 

Elle hocha la tête. Puis elle marmonna : 

— Il veut que je fasse quelque chose ce soir, mais... 

— Mais ta conscience te rend la tâche difficile. 

— Oui. 

— Peut-être que ton cerveau hyperactif a besoin d’une pause. 

Sébastian l’aida à se redresser et l’encadra de ses cuisses en étudiant son 
visage. 

— Une fois que tu seras rentrée à la maison, je veux que tu prennes une 
douche, puis que tu t’installes confortablement dans le lit avec un livre. Rhabille- 
toi avec ce que tu portes en ce moment sous mon maillot. Je te rejoins bientôt. 

Passer la nuit avec Sébastian allait sans aucun doute la distraire. Mais elle ne 
pouvait pas s’empêcher de ressentir un peu de déception. Elle avait été vraiment 
curieuse au sujet de la fête, elle avait hâte de savoir ce que Sébastian avait prévu 
pour elle avec Scott et Chicklet et... 

Tu es tellement une... puta. Jami serra les cuisses alors qu’une chaleur se 
propageait en elle. Le mot n’avait pas la négativité qui était généralement 
attachée à « pute » - pas pour elle, en tout cas. Elle pouvait presque entendre 
Sébastian le dire dans l’excitation du moment. Le voir l’observer alors qu’il la 
forçait à faire de délicieuses vilaines choses avec un autre homme. Ou une 



femme. 

Mais pas ce soir. Elle dut lutter pour ne pas soupirer. 

— Alors j’imagine que nous allons devoir remettre la fête de ce soir à un autre 
jour... ? 

— Non, mi cielo, je n’ai pas dit ça. 

Un reflet diabolique passa dans les yeux foncés de Sébastian. 

— Mais certaines choses devront être... improvisées. 

L’équipe s’était dispersée, certains se dirigeant vers les douches, d’autres 
quittant les lieux en groupe, faisant leur propre plan pour la soirée. Personne ne 
faisait attention à eux, mais elle murmura parce qu’elle se sentait étrange de 
parler de... « certaines choses » ici. 

— Improvisé comme notre jeu de rôle ? 

— Oui, Jami. Exactement comme cela. 

Il se leva, déposa un léger baiser sur sa gorge où son cœur battait aussi vite 
qu’un lapin apeuré et il rit. 

— Tu m’incites à être vraiment créatif. 


Luke resta aux alentours de l’hôpital pendant un moment, juste au cas où Bower 
aurait besoin de lui, ne partant pas avant que Richter sorte pour lui dire que 
l’homme s’était endormi dans un fauteuil inclinable à côté de Silver. Il demanda 
à Richter de lui promettre de l’appeler s’il se passait quelque chose, puis il quitta 
l’hôpital, marchant sans but dans la direction générale du forum, où il avait 
laissé sa voiture. 

Une brise chaude lui ébouriffa les cheveux et son estomac gargouilla lorsqu’il 
perçut une odeur de steak sur le barbecue. La nourriture avait été plutôt bonne 
dans le petit restaurant où il était allé avec Demyan et les sœurs Delgado avant la 
partie, mais il avait perdu l’appétit après avoir passé environ cinq minutes à faire 
connaissance avec son rendez-vous. 

Amy était une véritable garce. 

Le pire, c’était qu’il était sorti avec elle pour mettre Jami en colère. Et à la 
place, il lui avait fait du mal. Et cela l’ennuyait plus que de savoir ce qu’elle et 
Seb avaient fait pour l’attirer à eux. 

Ses chaussures firent voler la poussière alors qu’il sortait de la route pour se 
diriger vers un endroit gazonné près de la falaise. Des nuages d’un gris orageux 
roulaient sur l’horizon, étouffant la lueur de la lune. Une fraîcheur humide 
envahit l’air, annonçant la pluie, et la sueur qui recouvrait sa peau le rendit 
collant et inconfortable. Il ne sentait probablement pas très bon. 



Je devrais aller prendre une douche si je... 

Si je vais quoi ? 

Putain, à quoi bon se mentir à lui-même ? Il voulait parler à Seb. Il voulait que 
Seb lui dise qu’il était différent de tous les autres mecs avec qui il avait été. Il 
avait besoin de croire qu’on ne s’était pas joué de lui. Encore. 

Mais c’était plus facile de rester en colère. Plus sécurisant, même. Il avait déjà 
découvert qu’il était jaloux de Bower, en quelque sorte. Il pouvait l’imaginer 
dans son fauteuil roulant, tenant la main de Silver, Richter lui massant l’épaule. 

Seulement, Richter et Bower n’étaient pas... en couple. 

Pas autant qu’il sache, en tout cas. 

Pas que ça fasse une différence. 

Il ferma les yeux et s’appuya sur la rambarde de métal qui bordait le sentier et 
il se souvint de tout le bordel qu’il y avait eu avec Callahan et Perron. Les 
médias avaient fait tout un plat d’une simple accolade. Les rumeurs seraient 
encore pires à propos de Luke et de Seb. Les commentaires de Nelson en étaient 
la preuve. 

Mais il se fichait bien de ce que Nelson pensait. 

Ou de ce que tout le monde pensait. 

Conneries. 

D’accord, alors il n’était pas prêt à sortir du placard, mais il ne pouvait pas 
continuer comme ça. Sur la glace, cela avait été vraiment facile de prétendre que 
lui et Seb pouvaient n’être que des coéquipiers. Mais cela ne se pouvait pas. Il ne 
pouvait pas passer une journée sans penser à lui. Il ne pouvait pas s’arrêter de 
penser à lui en ce moment. 

Alors, arrange les choses. 

Non. Il n’était pas prêt à arranger les choses. Mais il donnerait une chance à 
Seb. Il écouterait ce qu’il avait à lui dire. 

Le seul problème, c’était Jami. Il fallait qu’il répare les pots cassés. La 
relation serait entre tous les trois, ou il n’y en aurait pas du tout. Et c’était 
exactement ce qu’il voulait. 

Mais il avait une idée. Jami était une fille après tout. S’il lui donnait quelque 
chose de joli, elle écouterait ce qu’z'/ avait à lui dire. 

Seb lui a donné un oiseau. Comment vas-tu battre ça, Carter ? 

Luke secoua la tête et sortit son téléphone. 

— Hé, maman. Est-ce que tu peux m’aider ? J’ai un problème. Non, je vais 
bien. C’est juste que... tu te souviens de cette fille ? Bien, je vais la perdre si je 
ne fais pas quelque chose. Je ne pense pas que des fleurs feront l’affaire. Et... il 



y a quelque chose que je dois te dire. 

Il prit une grande inspiration. Sa mère ne dit pas un mot. 
— Est-ce que tu es assise ? 


Jami s’habilla rapidement et enveloppa ses cheveux d’une serviette, lançant un 
regard vers la porte de temps à autre, espérant que Sébastian entre. Ils avaient 
échangé des clés avant son dernier voyage, mais il ne l’avait pas encore utilisée. 

Peanut gazouilla, ébouriffant ses plumes de la façon irritée dont il avait 
l’habitude. Pauvre petite chose. Ces derniers jours, il avait passé plus de temps 
avec Akira qu’avec elle. Et il s’était plutôt attaché à sa nouvelle propriétaire, 
exactement comme l’avait dit Sébastian. Elle sourit alors qu’elle ouvrait la cage 
pour le laisser sortir. Il s’envola au-dessus de sa main et se posa sur son épaule. 
Après avoir mordillé son lobe d’oreille assez brutalement pour la faire crier, il 
enfouit son petit visage dans ses cheveux et roucoula. 

— Je le méritais. 

Jami caressa son dos avec le bout de son doigt. 

— Je te jure que je vais être là plus souvent. C’est simplement que c’était une 
semaine difficile. 

Elle se dirigea vers le canapé en faisant attention de ne pas le déranger. 

— J’ai... perdu quelqu’un. Quelqu’un que j’aime beaucoup. 

Peanut tira sur une mèche de cheveux, et ce fut là sa seule réponse. 

— Mais c’est vraiment un con ! Enfin, d’accord, je comprends que ce que le 
cousin de Sébastian a dit semblait vraiment mauvais, mais il aurait dû nous faire 
plus confiance. Je lui fais - faisait confiance. 

Elle leva les yeux au ciel quand ils se mirent à lui piquer. 

— Ah, je te jure, on dirait que je vais avoir mes règles. Ça m’affecte beaucoup 
trop. 

Un autre tiraillement sur ses cheveux. Peanut émit un petit cri, puis donna un 
petit coup de tête sur sa joue. 

— Sébastian a raison. Mon cerveau est hyperactif. Tu sais que je suis 
supposée être en train de lire ? Mais tu écoutes tellement bien. Nous devrions 
parler plus souvent. 

Elle plaça Peanut sur le canapé et alla lui préparer des fruits frais. Pendant 
l’heure suivante, ils travaillèrent sur quelques trucs, mais Peanut semblait plus 
intéressé à chanter doucement pour elle afin de gagner des récompenses que de 
jouer le mort. 

Après l’avoir replacé sur son perchoir et avoir recouvert sa cage afin qu’il 



puisse dormir, Jami se rendit dans sa chambre et s’étira sur son lit défait pour lire 
le livre qu’Akira lui avait prêté quelques jours plus tôt. Après seulement 
quelques pages, ses joues devinrent tellement chaudes qu’elle avait l’impression 
d’avoir mis la tête dans un fourneau. Les Doms dans le club exclusif lui 
rappelaient Sébastian. Elle l’imaginait l’attacher à la croix en X, nue et exposée 
devant une pièce remplie de gens, se pressant contre elle alors qu’il lui disait 
toutes les vilaines choses qu’il allait lui faire. 

La serrure de la porte de devant cliqua. Jami retint son souffle et s’immobilisa 
complètement. Elle entendit les pas de deux personnes dans le couloir qui 
s’avancèrent vers sa chambre. L’anxiété et l’excitation se confrontèrent en elle, 
parcourant ses veines. Ses mains se mirent à trembler sur le livre qu’elle tenait et 
elle tenta de prétendre qu’elle ne les avait pas entendus. Une partie d’elle avait 
envie de regarder, de voir qui était venu avec Sébastian. 

Luke ? 

Non. Sébastian n’emmènerait pas cet enfoiré. Il savait qu’elle ne voulait rien 
savoir de lui. 

Mais pendant une seconde, alors que le bord du lit s’enfonçait et que 
quelqu’un de pas assez grand pour être Sébastian la surplombait, elle ressentit un 
petit éclair d’espoir. 

Un souffle chaud et court, près de son oreille. 

— Ne. Bouge. Pas. 

Scott Elle fit mine de tourner la tête, mais une large main s’empara de son 
menton. Sébastian se baissa sur un genou à côté du lit, le regard dur alors qu’il se 
penchait vers elle. 

— Tu n’obéis pas bien. Attache-lui les poignets, Scott. J’ai le sentiment 
qu’elle ne sera pas coopérative. 

— Ce qui veut dire que nous devrons lui faire mal. 

Le ton de Scott était rude, mais le soupçon d’anticipation qu’elle entendait 
dans sa voix lui dit qu’il aimait l’idée. Il attira ses mains dans son dos. Son 
emprise glissa quand elle tordit ses poignets. 

— Elle ne va pas nous rendre la tâche facile. 

— Je serais déçu si elle le faisait. 

Sébastian passa ses doigts dans les cheveux de la jeune femme et lui tira la 
tête en arrière. Il effleura ses lèvres avec les siennes. Sa main glissa de ses 
cheveux jusqu’à sa gorge. Il lui mordit la lèvre inférieure lorsqu’elle tenta de 
l’embrasser. 

— Cono sucio. Tu n’es pas effrayée, n’est-ce pas ? Tu laisserais deux 



étrangers te baiser en résistant à peine. 

Elle frissonna, secoua la tête et ses lèvres formèrent un « Non » alors que son 
corps criait « Oui ! ». Sa petite culotte était déjà mouillée, mais elle voulait jouer 
le jeu. Elle voulait jouer à la frontière de la peur, comme si elle faisait un saut à 
l’élastique d’une falaise, oubliant la corde jusqu’à ce qu’elle la ramène vers la 
sécurité. 

— Si tu ne me laisses pas partir, je vais hurler. 

Elle murmura les paroles contre les lèvres de Sébastian, puis rejeta la tête en 
arrière. Elle cogna le menton de Scott un peu trop fort et grimaça lorsqu’elle 
entendit son grognement. 

— Merde. Désolée. 

Scott enroula une sorte de ruban qui ne semblait pas adhésif autour de ses 
poignets. Puis il la fit rouler sur le dos et s’installa à cheval sur ses hanches. Son 
pantalon en cuir était froid sur la peau nue de la jeune femme là où son haut était 
relevé. Elle le regarda, ses yeux glissant de ses cheveux blonds hérissés jusqu’à 
son torse. Son tee-shirt blanc moulant soulignait ses muscles, pas aussi costaud 
que Sébastian ou Luke — merde, sors-le de ta tête ! - mais finement découpé. Il 
était quand même beaucoup plus gros qu’elle. Et assez fort pour la maintenir en 
place sans trop d’effort. 

Mais il n’utilisait pas du tout sa force sur elle. Il était un peu trop gentil. Assez 
gentil pour qu’elle se sente mal d’être dure avec lui. 

— Tu es désolée ? 

Scott passa la langue sur une petite coupure sur sa lèvre inférieure. 

— Assez désolée pour arrêter de te débattre ? 

Elle lutta pour contenir un sourire. Tu Tas demandé, mon pote. Battant des 
paupières, elle hocha la tête. 

— Si tu ne me fais pas mal, je ferai tout ce que tu voudras. 

Il se passa la main sur la bouche et regarda Sébastian comme un acteur qui 
aurait oublié son texte. 

— Tu offres ce que nous pouvons prendre. 

Sébastian se tenait droit, son cuir crissant contre sa couette alors qu’il se 
penchait en avant et la tirait de sous Scott. Il attrapa ses poignets liés et la tourna 
afin qu’elle fasse face au mur près de son lit. Sa main appuya entre ses 
omoplates et il la lécha le long de sa gorge. 

— Hurle. Alerte les voisins. La police. Ils pourront profiter du spectacle. 

— Non, gémit-elle, se tortillant alors qu’il passait son bras autour d’elle pour 
ouvrir son short. Non, je ne veux pas qu’ils sachent que je suis une vraie pute. 



Sébastian ricana. 

— J’imagine bien. Est-ce que tu es mouillée, puta ? 

Bon sang. La question causa un élancement dans son intimité. Elle hocha la 
tête. 

— Je ne te crois pas. 

Sébastian passa un bras en travers de sa poitrine et la fit tourner afin qu’elle 
fasse face à Scott. 

— Enlève-lui son short et sa petite culotte. Si elle a menti, nous l’attacherons 
au lit et nous laisserons les hommes des alentours s’amuser avec elle. Je n’ai 
aucune envie d’une chatte sèche ce soir. 

Jami gémit alors que Scott s’agenouillait devant elle et baissa brusquement 
son short et sa petite culotte jusqu’à ses chevilles. Il fit courir sa main le long de 
l’intérieur de sa cuisse et inspira brusquement lorsque ses doigts effleurèrent les 
replis de son intimité. 

Il leva les doigts. Ils reluisaient dans la lueur de la lampe. 

— Elle est trempée. Et elle sent foutrement bon. Je veux la goûter. 

— Veux-tu qu’il te goûte ? 

Sébastian prit un de ses seins en coupe et le massa à travers son haut. 

— Veux-tu sa langue dans ta chatte ? 

— Non. 

Jami déglutit et planta ses talons sur le sol alors que son cœur luttait contre 
son désir. Elle voulait Scott. Puis elle n’en voulait pas. Aussitôt que son cerveau 
s’en mêlait, elle était confuse. Je ne devrais pas laisser tout cela arriver. C’est... 
c’est mal. Si mal. 

— Et si tu n’avais pas le choix ? 

Elle gémit et appuya sa tête contre le torse de Sébastian. 

— Je ne sais pas. 

— Jami. 

Scott se redressa et posa sa main sur la joue de la jeune femme. 

— Mis à part toute cette scène, je sais que je ne suis pas un Dom. Je ne suis 
pas certain d’en avoir envie. Mais c’est kinky et amusant. Je ne nierai pas que 
j’ai envie de toi... mais tout de même, si j’ai appris quelque chose, c’est que tu 
peux terminer tout ça avec un seul mot. Le seul que je connais, c’est « rouge ». 
Dis-le si tu veux que nous arrêtions tout. Sans rancune. 

La peur de Jami était jouée, mais en regardant Scott, elle vit que la sienne était 
réelle. Être arrachée d’une scène et se faire offrir un choix était la seule chose 
qui l’arrêtait. Elle faisait confiance à Sébastian, et puisqu’il avait amené Scott, 



elle lui faisait confiance aussi. Son incertitude n’était présente qu’à cause de 
Luke. Parce qu’il avait une place dans son cœur qu’elle veuille l’admettre ou 
non. S’il ne les avait pas laissés, ils auraient discuté tous les trois de ce qui était 
permis. 

Il nous a laissés. Il a abandonné son droit de parole. 

La seule opinion qui comptait était celle de Sébastian. Si elle se concentrait 
sur lui, elle n’avait aucun doute. Mais toute la scène s’arrêterait si elle ne se 
faisait pas comprendre très, très clairement. 

— Scott, tu me forces à réfléchir. Je ne veux pas réfléchir. Je veux ressentir. 

Elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure, gonflée par les attentions de 

Sébastian. 

— J’aime ce jeu. Pouvons-nous continuer à jouer ? 

— Oui, mi cielo. Mais d’abord, je crois que Scott a besoin d’être rassuré que 
tu es consentante malgré tes protestations. 

Sébastian parla d’une voix basse, d’un ton hypnotique, faisant couler le désir 
dans ses veines. Le même désir remplit les yeux de Scott quand Sébastian 
murmura : 

— Montre-lui que tu le veux. 

Jami releva le menton et ses lèvres s’ouvrirent alors que Scott l’embrassait. Il 
la goûta de petite plongée hésitante de la langue dans sa bouche, gémissant alors 
qu’elle se pressait contre lui, l’invitant à approfondir le baiser. Il pencha la tête et 
laissa sa langue pénétrer la bouche de la jeune femme. Le baiser devint urgent, 
presque féroce alors qu’il utilisait ses dents et sa bouche pour l’explorer. Il 
mordilla son menton, pressa de petits baisers le long de sa gorge. Il effleura ses 
clavicules de ses dents. 

Sébastian glissa sa main sous son haut et prit un sein en coupe, le faisant sortir 
par le grand col pour l’offrir à Scott. Le souffle chaud de Scott effleura son téton 
durci. Il lui donna un coup de langue, puis laissa échapper un son rauque lorsque 
Sébastian pressa ses doigts dans sa bouche. 

— Je ne t’utiliserai pas ce soir, Scott. 

Sébastian retira ses doigts, les utilisa pour mouiller le contour des tétons de 
Jami. Il ricana en voyant l’expression choquée de Scott. 

— Mais si tu lui donnes du plaisir, je pourrais le considérer bientôt. 

Jami fronça les sourcils. Pourquoi pas ce soir ? 

— Merde, mec. Du moment que quelqu’un m’utilise... 

Les yeux de Scott se refermèrent. Il suça le mamelon offert, le faisant rouler 
sur son palais jusqu’à ce qu’elle halète alors que le plaisir s’étirait comme une 



corde tendue jusqu’à son clitoris. Il referma les mains sur les hanches de la jeune 
femme et se laissa tomber sur les genoux. 

— Du moment que quelqu’un le fait, je m’en fous. 

Il y avait quelque chose de triste dans le ton résigné de Scott, mais il ne lui 
laissa pas le temps de s’y attarder. Ses lèvres se refermèrent sur son petit bouton 
de plaisir. Il suça fortement. Elle cria alors que des décharges électriques 
explosaient dans la petite boule de nerfs. Ses jambes tremblèrent alors qu’il 
enfonçait deux doigts dans sa fente, faisant des mouvements de va-et-vient 
rapides et avec force. Il semblait déterminé à la faire jouir aussi rapidement que 
possible. 

— Lentement, hombre. Titille-la. 

Sébastian enroula ses cheveux autour de son poing et tira sa tête vers l’arrière 
afin qu’elle puisse voir son sourire avide. 

— Nous la voulons brûlante pour nos amis. Si elle est assez mouillée, nous 
remplirons sa chatte et nous la verrouillerons. J’ai hâte de l’emmener dans un 
endroit où ses hurlements ne seront pas entendus. 

Les doigts de Scott se courbèrent en elle, atteignant l’endroit qui l’envoya en 
vrille plus près de son orgasme. Elle haleta, suppliant Sébastian du regard pour 
qu’il l’arrête ou qu’il le laisse terminer. 

— Au cas où tu serais confuse, gatita... 

Sébastian embrassa sa joue 

— ... tu n’as pas la permission de jouir. 

Un gémissement de frustration franchit ses lèvres. Elle était si proche ! La 
langue de Scott faisait des cercles autour de son clitoris, en évitant le bout, 
comme s’il savait qu’un seul contact déclencherait son orgasme. Ses doigts firent 
un son doux et humide alors qu’il ralentissait ses mouvements. 

Son cerveau s’éteignit. Son être entier ne devint que cette ondulation à 
l’intérieur d’elle. Une chaleur liquide se répondit alors que Scott retirait ses 
doigts. Elle arqua le dos, écartant ses cuisses sans vergogne. 

— Ne t’arrête pas. S’il te plaît, ne t’arrête pas. 

Quelque chose de dur et de rond pressa contre sa fente, l’étira un peu avant de 
la pénétrer. Elle gémit lorsque son intimité se referma autour, mais n’y trouva 
aucun soulagement parce que c’était immobile. Du métal froid sur sa chair 
brûlante. Une serrure cliqua, puis une autre, puis une autre. 

La ceinture de chasteté. 

— Non ! 

Elle s’affaissa contre le torse de Sébastian alors que Scott se levait devant elle. 



Elle le regarda durement alors qu’il l’embrassait. 

— Vous êtes diaboliques tous les deux. 

Scott lui fit un grand sourire. 

— Les kidnappeurs sont-ils supposés être gentils ? 

— Oui. 

Elle fit la moue, puis sursauta alors que la chose à l’intérieur d’elle - 
probablement le stupide œuf que Chicklet avait acheté pour elle - commençait à 
vibrer. Son centre frémit, atteignant le point d’ébullition qui lui fit retenir son 
souffle d’anticipation. 

Les vibrations s’arrêtèrent si brusquement que ses jambes faillirent la lâcher. 
Elle repoussa Scott pour pouvoir se tourner et regarder Sébastian d’un air 
mauvais. 

Les sourcils sombres de l’homme se soulevèrent légèrement. Il leva la manette 
comme pour lui rappeler qu’il pouvait vraiment empirer les choses. 

— La patience et le contrôle vont bien te servir, gatita. Tu seras punie si tu as 
des exigences. 

— Et si je me comporte bien ? Si je te laisse me prendre sans lutter ? 

— Tu seras récompensée. 

Il se pencha pour remonter sa petite culotte et son short par-dessus la ceinture 
de chasteté. 

— Scott va enlever tes liens maintenant. Je ne veux pas prendre le risque que 
les voisins te voient attachée. 

— C’est une bonne idée. 

Mais alors que Scott défaisait le ruban, elle trembla, se sentant en 
déséquilibre. Elle ne pouvait brusquement plus lui faire face. Que penserait-il 
d’elle ? Elle l’avait laissé lui faire des choses intimes, même si elle ne le 
connaissait pas bien. Folâtrer avec des inconnus était beaucoup plus facile 
lorsqu’elle était saoule ou droguée. Elle baissa le regard quand elle le vit froncer 
les sourcils en la regardant. 

— J’imagine que nous devrions y aller. 

— Attends. 

Sébastian posa une main sur l’épaule de Scott avant qu’il puisse se diriger 
vers la porte. Ses yeux s’assombrirent alors qu’il étudiait le visage de Jami. 

— Parle-moi, mi cielo. 

Elle plissa le nez. 

— Je ne sais pas quoi dire. 

— Es-tu mal à l’aise avec ce qui se passe ? 



— Pas exactement. 

Elle savait qu’il ne laisserait pas tomber, alors elle fit de son mieux pour 
mettre ses pensées en mots. 

— C’est juste que... Scott n’est pas un étranger. Quand tout sera terminé, je 
vais continuer de le voir, et je vais toujours me demander ce qu’il pensera de 
moi. 

— Il est mon coéquipier, Jami. Je comprends ton inquiétude, mais je n’aurais 
pas permis cela si je pensais que les choses deviendraient inconfortables sur ou 
en dehors de la glace. 

— Ce ne sera pas le cas. 

Scott frotta les bras de la jeune femme. 

— Je le promets. 

— C’est facile à dire, pour vous deux. Vous ne faites que partager une fille. 
Beaucoup de mecs le font. 

— Il y a des choses que les « mecs » ne font pas, mi corina. 

Sébastian tira Scott à lui, une main agrippa fermement sa mâchoire et il 
l’embrassa. 

Scott referma son poing sur le devant de la chemise de Sébastian, s’y 
accrochant lorsque Sébastian fit mine de le relâcher. Jami les regarda fixement, 
plus choquée de voir ces deux hommes s’embrasser qu’elle l’avait été lorsque 
c’était Sébastian et Luke. Pour une raison inconnue, la connexion que Sébastian 
avait avec Luke rendait l’acte naturel. Juste. 

L’image devant elle était sexy. Vraiment sexy. Mais aussi aléatoire que de 
laisser Scott l’embrasser. Presque plus. 

Et Scott avait l’air aussi misérable qu’elle se sentait quand le baiser se 
termina. 

— Pour certain, le plaisir a besoin d’être sans attache. Sans engagement, dit 
Sébastian, ne relâchant pas Scott avant qu’il puisse se tenir debout par lui-même. 
Scott fait partie de ces gens. C’est pourquoi tu l’as choisi, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

Mais brusquement, cela semblait égoïste. Superficiel. Presque pire que ce dont 
Luke les avait accusés. Mais elle attendit d’être dans la voiture de Sébastian 
avant de donner voix à son inquiétude, d’une voix basse pour que Scott, qui était 
assis à l’arrière, regardant par la fenêtre, ne l’entende pas. 

— Je ne suis pas certaine d’être d’accord avec tout ça. Je ne veux pas qu’il se 
sente utilisé comme... 

— Moi non plus. 



La mâchoire de Sébastian se raidit alors qu’il regardait la me sombre. 

— Mais il ne s’attend à rien de notre part. Ou de qui que ce soit. Nous ne 
pouvons rien y changer. 

Bien. Elle se détendit dans son siège, se sentant mieux. Elle ne savait pas qui 
serait à la fête, mais si Sébastian disait que quelqu’un allait prendre soin de 
Scott, ce serait le cas. 

Si seulement .. 

Non. Elle ne penserait pas encore à Luke. Elle n’y penserait pas ! 

Mais il continuait de se glisser dans ses pensées, comme l’envie des 
substances de ses nombreuses dépendances dont elle s’était séparée dans le 
passé. Parce que les choses auraient pu être si différentes si elle avait été prête à 
écouter. Sébastian était un homme bon. Mieux que ce qu’ils méritaient tous les 
deux. 

Elle imagina Sébastian embrasser Scott et elle ferma les yeux. Il l’avait fait 
pour elle. Pour qu’elle ne se sente pas mal à l’aise au sujet de ce qui s’était 
passé. Ou ce qui allait se passer. 

Ce n’était pas ce qu’il voulait par contre. Parce qu’il pensait toujours que 
Luke reviendrait. 

Ce soir, elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour lui faire oublier cet 
idiot. Et si cela ne fonctionnait pas... 

Et alors quoi ? 

Alors j’irai voir Luke et je lui ferai retrouver la raison. 

Bien sûr. Battre la tête de mule jusqu’à ce qu’il se soumette. Ça se passerait 
bien. 

Je lui dirai que Sébastian a besoin de lui. 

Et il penserait qu’elle jouait l’appât encore une fois. 

Alors je lui dirai... Je lui dirai que j’ai besoin de lui. 

Toute sa fierté se rebellait contre cette admission. Même si c’était vrai. Elle 
pouvait lui pardonner de s’être emporté quand le cousin de Sébastian avait dit 
toute cette merde - elle aurait probablement été blessée et confuse aussi. Mais 
sortir avec Amy, entre toutes ? 

Il était probablement avec elle en ce moment. Probablement... 

Arrête. Comment vas-tu le faire oublier à Sébastian si tu ne le peux pas toi- 
même ? 

L’œuf à l’intérieur d’elle se mit à vibrer, rapidement, puis lentement, réveillant 
son corps et embrouillant son cerveau. Elle haleta quand les doigts de Sébastian 
caressèrent doucement le bas de ses cuisses, trouva un point sensible qui envoya 



un courant électrique jusqu’à son clitoris caché sous la ceinture de chasteté. 

— Tes pensées semblent occupées, mi cielo. 

Sébastian la regarda du coin de l’œil, secouant la tête lentement quand elle fit 
mine d’ouvrir la bouche pour parler. 

— Penses-tu aux mauvaises personnes que j’ai invitées pour te faire mal ? 
Comment ils vont t’utiliser ? Parce que rien d’autre ne devrait occuper tes 
pensées en ce moment. 

— J’essaie, mi Rey. 

Jami ferma les yeux, faisant de son mieux pour concentrer ses pensées sur la 
soirée mouvementée qu’elle avait devant elle. Mais elle perdit sa concentration 
dès que l’œuf arrêta de vibrer. 

La voiture s’arrêta... Avant qu’elle puisse ouvrir les yeux, la main de 
Sébastian les cacha, obscurcissant la lueur rouge que les lumières de la rue 
laissaient passer à travers ses paupières. Son monde se réduisit à la noirceur. Et 
au son de la voix de son amant. 

— Tu n’as plus besoin d’essayer maintenant. 

Sa voix baissa d’un ton, bas et sauvage. Il effleura son cou avec ses dents. La 
chaleur moite, la pression directement sur son pouls réveillèrent ses instincts et 
le désir la traversa de part en part. Il rit lorsqu’elle pressa sa main contre son 
torse, le maintenant à distance alors même qu’elle lui présentait sa gorge. 

— Tu es effrayée, mais ton corps te trahit. Sais-tu que je peux sentir à quel 
point tu es mouillée ? Que je peux pratiquement le goûter ? Le sens-tu aussi, 
Scott ? 

L’air froid l’assaillit quand la porte côté passager s’ouvrit. Une main chaude, 
humide de sueur, caressa sa cuisse alors que Scott murmurait. 

— Oui. 

— Elle est impatiente de se faire baiser. D’être utilisée comme le petit jouet 
qu’elle est. 

L’accent de Sébastian s’épaissit et de la tendresse s’immisça dans ses mots 
crus, adoucissant l’impact pour qu’elle puisse atteindre l’état d’esprit dont elle 
avait besoin afin de pouvoir se comporter comme une putain, mais tout en se 
sentant chérie. 

— Tu vas nous laisser te faire tout ce que nous voulons, n’est-ce pas, Jami ? 

Non. La réponse se manifesta automatiquement, parce que c’était la bonne 

réponse pour le jeu auquel ils jouaient. Mais elle n’avait pas besoin de jouer. Elle 
avait seulement besoin de s’abandonner. 

— Oui, Sébastian. Je vais te laisser faire ce que tu veux. Toujours. 



Sébastian baissa sa main et la posa sur la joue de Jami. Elle n’ouvrit pas les 
yeux, mais elle pouvait entendre le sourire dans sa voix. 

— Très bien, mi corina. Parce que ton plaisir m’appartient. Tu ne l’oublieras 
pas ? 

— Non, murmura-t-elle, espérant qu’il sache qu’elle ressentait la même chose. 
Je ne l’oublierai jamais. 









Chapitre Vingt-Deux 


La fumée des cigares remplissait la pièce du sous-sol d’un léger brouillard gris, 
doux et âcre, qui se mélangeait à l’odeur du désir des femmes et à l’odeur du 
savon et de la sueur des hommes. Sébastian étudia Pearce par-dessus ses cartes - 
sa seule vraie compétition. Dans son jean noir et son débardeur noir moulant, pas 
exactement affaissé dans la chaise à haut dossier en cuir, mais dans une position 
détendue avec sa cheville posée sur son genou, tirant paresseusement sur son 
cigare, il attendait que Scott fasse le premier pas. À côté de Pearce, Chicklet 
lécha une goutte de whisky sur sa lèvre inférieure en regardant Scott, jouant 
toujours malgré qu’elle se soit déjà couchée. Elle était une bonne joueuse, mais 
après avoir perdu deux clés rouges - celles de la ceinture de chasteté de Laura - 
aux mains de Sébastian, elle avait commencé à prendre moins de risques et 
jouait plus intelligemment. Ce qui pouvait être dangereux, mais Sébastian n’était 
pas trop inquiet. Rien de ce qu’elle pouvait dire ou faire ne le distrairait de son 
but. 

Sébastian n’avait eu besoin que d’un tour pour bien évaluer quatre des cinq 
adversaires qu’il avait invités chez lui pour une scène qui tournait autour d’une 
partie de poker et deux jolies victimes ligotées. Deux d’entre eux n’offraient 
aucun défi. Wayne avait tendance à froncer les sourcils pendant une fraction de 
seconde quand la main qu’il avait ne faisait pas son affaire, puis il jouait comme 
si le fait de se coucher attaquait sa virilité. Scott avait commencé fort et confiant, 
mais alors que les enjeux montaient, ses mains avaient commencé à trembler. 
Comme elles le faisaient maintenant. Il retardait les autres joueurs, rentrant les 
épaules et regardant à nouveau ses cartes. Il avait probablement misé trop haut 
sur une paire et il ne lui restait qu’une clé. 

Pearce cependant... Sébastian n’arrivait pas à le déchiffrer. Son expression ne 
changeait jamais. Il avait gagné trois des clés bleues de Jami et une clé rouge de 
Laura en bluffant. Sébastian était le seul joueur qui prendrait la chance de le 
dénoncer alors qu’il montait les enchères parce qu’il avait trop souvent montré 
un jeu qui prouvait qu’il avait de la chance ou des habiletés. 

Sébastian était prêt à parier ses trois dernières clés que c’était de l’habileté. 

Sa mâchoire tiqua lorsque le regard de Pearce se posa sur Jami. Elle était 
couchée sur le côté sur un banc rembourré à droite de la table pliante sur laquelle 



ils jouaient, elle avait les yeux bandés et était bâillonnée avec une bande de soie 
noire. Ses poignets et ses chevilles étaient attachés avec du ruban spécialement 
conçu à cet effet. Laura reposait dans une position similaire à gauche. Les deux 
femmes gémissaient doucement alors que les œufs vibrants puisaient en elles de 
façon imprévisible, les gardant au bord de l’orgasme, mais ne leur permettant 
aucun soulagement. La concentration de Pearce à gagner les clés de Jami 
signifiait qu’il prévoyait la gagner pour lui - ou... 

Il pense qu’il peut me distraire. Il ne la veut pas pour lui-même. 

Il avait l’impression de savoir pourquoi Pearce voulait la gagner. Et peut-être 
qu’il pouvait utiliser ce savoir à son avantage. 

Après avoir étalé ses cartes sur la table, Sébastian sortit la télécommande de 
Jami et poussa le bouton jusqu’à la vibration la plus intense. Elle se débattit et 
laissa échapper un cri étouffé. 

Scott grogna et poussa ses jetons restant au centre de la table. 

— J’encaisse. 

Chicklet fit un grand sourire. Elle arrêta le minuteur au bout de la table, puis 
se recula dans sa chaise. 

— Il était temps que quelqu’un le fasse ! 

Elle se mit à rire. 

— Nos pauvres petits jackpots attendent depuis quatre tours pour avoir un peu 
d’action. 

Sébastian appuya sur le bouton de la télécommande pour arrêter les vibrations 
et il fit un signe de tête vers Scott. 

— Tu as de la peau, de la cire et deux morceaux de vêtements. Je te les achète 
contre une clé. 

Pearce se redressa, son sourire s’affaiblissant légèrement. 

— Je te les achète contre deux clés. Et je partagerai. 

Le jeu était étrange, mais c’était un jeu que Sébastian avait aimé une ou deux 
fois dans des clubs privés à Los Angeles. Comme dans une partie amicale de 
poker où chaque joueur payait vingt ou cinquante dollars pour jouer, tout le 
monde commençait avec un nombre égal de jetons. Seulement, il n’y avait pas 
d’argent dans ce jeu. La couleur des jetons signifiait différentes choses. Dans ce 
jeu, c’était des vêtements, de la peau, de la cire et impact, la valeur montant avec 
chacun. Ils pouvaient être encaissés une fois entre les enchères aveugles, 
n’importe quand, mais encaisser sans une certaine combinaison était inutile. Les 
clés avaient la plus grande valeur, mais n’étaient pas encaissées puisque cela ne 
donnait pas grand-chose d’ouvrir un seul verrou sur cinq. Cependant, jouer avec 



une soumise d’une façon ou d’une autre, spécialement quand on n’allait 
probablement pas gagner, était tentant. Scott échangerait sa dernière clé contre 
plus de jetons, mais quand les enchères monteraient, il devrait offrir quelque 
chose de lui-même afin de pouvoir gagner une clé d’un autre joueur. 

Peu de Doms se mettraient à l’enchère, mais Sébastian doutait sincèrement 
que Scott ait ce qu’il faut pour être un Dom. En fait, il comptait sur le fait que 
Scott s’offre, il planifiait de pousser Pearce à miser une clé ou deux dans l’espoir 
de le gagner. À moins qu’il l’ait mal jaugé, Scott était celui que Pearce voulait 
vraiment. 

Alors, pourquoi ne pas le laisser utiliser tous ses jetons ? 

Tu as utilisé des femmes pour attirer des hommes. L’estomac de Sébastian se 
retourna alors qu’il imaginait Luke, blessé et en colère, croyant que c’était ce 
qu’il avait fait avec Jami. Pearce va utiliser Jami de cette façon s’il le peut. 

Il refusait de permettre cela. Si Pearce voulait Scott, il allait étaler son jeu sur 
la table maintenant. 

— Réfléchis bien, Scott. 

Sébastian posa la main sur la pile de jetons noirs, les jetons d’impact, et les 
brassa dans sa main. 

— Si tu t’offres, je n’accepterai rien de moins que de t’avoir à genoux avec 
ma queue dans ta bouche. 

Chicklet fit un murmure d’approbation. 

— J’offrirais une clé pour avoir ton visage entre mes cuisses, mon cœur. Je 
pense que chacun d’entre nous le ferait. Vas-y. 

Wayne se mit à rire. 

— C’est facile pour toi, Chicklet. Beau gosse est certainement habitué à 
manger des chattes. Mais je veux savoir s’il en vaudra la peine pour moi. As-tu 
déjà sucé des queues, boy ? 

— Ne m’appelle pas « boy ». 

Scott ferma ses poings sur la table, son regard voyageant entre Sébastian et 
Pearce. 

— Tu veux savoir ce que j’ai à offrir ? Oui, j’ai déjà sucé des queues. Et 
manger beaucoup de chattes. Je suis doué pour les deux. Je ne suis pas encore 
sorti de la partie, mais la chance n’est pas de mon côté, que je sois maudit si je 
n’encaisse pas quelque chose avant que vous m’enterriez tous. 

Il releva le menton en fixant Pearce d’un regard dur. 

— J’ai encaissé. Tu veux me gagner ? Prie les dieux du poker pour avoir une 
bonne main. 



— Je vais le faire, dit Pearce doucement. Donne-lui-en pour son argent. Elle 
mérite une récompense pour t’avoir amené ici. 

— Ouais, elle le mérite. 

Scott lécha sa lèvre inférieure et se tourna vers Sébastian. 

— Je n’ai jamais joué avec de la cire. Peux-tu m’aider afin qu’elle aime ça ? 

Sébastian inclina la tête et se leva. 

— Elle flotte dans une sensation de plaisir. Ramène-la à toi. Je te guiderai 
pour que ce soit bon pour vous deux. 

Il sourit quand Scott se baissa vers elle, murmurant dans son oreille alors qu’il 
défaisait les lacets de son haut. Il l’embrassa avec révérence avant d’utiliser les 
ciseaux pour couper ses liens. Après avoir enlevé son haut, il défit son soutien- 
gorge, puis il les posa à côté de lui. 

— Sébastian est ici, Jami. Il va s’assurer que cela ne fasse mal que d’une 
façon plaisante, dit Scott. 

Jami sourit, ses bras reposant mollement au-dessus de sa tête où Scott les avait 
placés. 

— Je sais. 

Scott l’embrassa à nouveau, puis se déplaça vers le bas, déposant de doux 
baisers le long de sa gorge, entre ses seins. Il referma sa main sous l’un d’eux et 
le porta à sa bouche pour sucer le mamelon. Elle gémit et arqua le dos, puis les 
lèvres de Scott se détachèrent de son téton dans un fort bruit de succion. Il 
enfouit son visage dans l’autre sein, et se releva juste assez pour pouvoir donner 
un petit coup de langue sur le téton durci. 

Sa respiration était forte lorsqu’il se tourna vers Sébastian. 

— Peux-tu allumer une bougie pour moi ? Une rouge. Je veux couvrir ses 
seins - je veux voir comment elle va réagir quand la cire chaude va s’étendre 
dessus. 

Sébastian sortit une bougie rouge du sac de jouets qui était sous la table, il 
l’alluma ensuite et testa quelques gouttes sur son bras, puis il hocha la tête en 
approbation quand il vit Scott faire de même. Il reporta son attention sur Jami 
alors que la cire l’aspergeait, il regarda ses lèvres s’ouvrir et son corps se 
débattre. Chacune des personnes dans la pièce s’immobilisa alors qu’elle prenait 
une inspiration rauque. Scott dessina des cercles avec de la cire sur un de ses 
seins, laissant son téton nu. Il fit la même chose avec l’autre. Il fit une pause, 
puis il laissa couler une goutte brûlante sur le dessus d’un de ses tétons durs, se 
déplaçant rapidement jusqu’à l’autre alors que Jami laissait échapper un cri. 

— Ah ! 



Ses cris furent répondus par Laura. Un doux ronronnement fit savoir à 
Sébastian que Chicklet avait décidé d’utiliser sa télécommande pour donner un 
peu de soulagement à sa soumise. Sébastian durcit alors qu’il regardait les deux 
femmes. Elles se débattaient toutes les deux comme si elles se sentaient 
déchirées de l’intérieur. Il appuya sur un bouton de la manette qu’il avait dans la 
main afin que le plaisir de Jami dure. Pour qu’elle soit satisfaite en attendant 
qu’il gagne la partie. Parce qu’il devait gagner. Il devait savoir, avant que la 
soirée se termine, qu’il lui avait donné tout ce dont elle avait besoin. 

Une partie de lui, vaine et jalouse, voulait posséder chaque parcelle de son 
plaisir, mais toute cette scène allait plus loin que ce qu’il voulait. Même si la nuit 
se terminait et qu’un - ou plusieurs - autre joueur la faisait jouir jusqu’à ce 
qu’elle soit trop épuisée pour qu’il puisse faire autre chose que de la tenir dans 
ses bras, il serait satisfait. Parce qu’au matin, elle serait dans ses bras. Et tous les 
matins suivants, aussi longtemps qu’elle le permettrait. 

Et de toute façon, ils ne pourraient avoir qu’une partie d’elle. Il avait établi ses 
limites, même s’il n’en avait pas encore parlé avec elle. Ils pouvaient la toucher, 
la goûter et jouer avec elle. Mais il était le seul à pouvoir lui faire l’amour. 
Toutes ses allusions à la faire baiser étaient vides, parce qu’il ne permettrait 
jamais à quiconque qui ne l’aimait pas autant que lui de la prendre. 

Il refusait de mettre un nom sur la personne que c’était supposé être. Il avait 
immergé Jami dans la scène pour l’empêcher de s’attarder sur des choses qu’elle 
ne pouvait pas changer. Ce serait mieux s’il donnait l’exemple. 

Le jeu reprit. Peu de temps après avoir perdu sa dernière clé, Wayne s’élimina 
en encaissant ses jetons de peau et d’impact sur Laura. Alors que les whoosh et 
les snaps du fouet emplissaient la pièce, suivit par les cris étouffés de Laura, 
Sébastian s’occupa de Jami, vérifiant son pouls à sa gorge, les liens qui lui 
attachaient toujours les chevilles, la circulation dans ses pieds avec de légers 
touchés qui la firent rire. 

Il se déplaça de l’autre côté du banc, lui embrassa la joue et lui murmura à 
quel point elle était belle. Elle n’avait pas besoin de mots dégradants en ce 
moment, pas quand elle était l’objet d’un jeu. Cela répondait à ses besoins d’une 
façon avec laquelle il était beaucoup plus à l’aise. Elle était un prix, chérie et 
d’une grande valeur aux yeux des quelques personnes à qui il faisait confiance 
pour ne pas lui donner de regret la prochaine fois qu’ils la rencontreraient. Même 
Wayne, crasse et rude comme il pouvait être, avait parlé d’elle comme si elle 
était une acquisition à admirer. Une rare pièce d’art. 

Sébastian sourit et caressa les mèches humides de sueur des cheveux bleus sur 



les tempes de Jami. Elle avait soif d’être objectifiée, elle aimait se faire traiter de 
salope et encore pire, mais elle avait tout de même besoin de savoir qu’il ne la 
voyait pas de cette façon. Et il espérait lui avoir prouvé qu’il ne le ferait jamais. 

Tu n’as pas de prix, mi cielo. 

Quelques tours plus tard, Chicklet misa le tout et gagna toutes les clés de 
Laura. Elle laissa échapper un soupir de soulagement et encaissa. 

— J’aurais aimé également jouer avec Jami, Sébastian, mais je dois 
l’admettre, j’ai besoin de poser les mains sur ma jolie fille. Et puisque je suis si 
généreuse, tu peux jouer avec nous, Wayne - si tu n’as pas de problème à avoir 
les lèvres d’une femme sur ta queue ? 

Wayne lui fit un grand sourire. 

— Pas du tout. J’ai vu les talents de ta fille. Tu l’as bien entraînée. 

Chicklet inclina la tête au compliment. 

— Effectivement. 

La paire se dirigea vers Laura, Wayne coupant ses liens pendant que Chicklet 
déverrouillait la ceinture de chasteté et retirait l’œuf. Ils l’écartèrent sur le banc 
avec la tête pendante en arrière à un bout, les poignets attachés aux pieds du 
banc et une barre d’écartement que Sébastian avait fournie entre ses chevilles. 
Chicklet pressa son visage contre l’intimité de sa soumise, gémissant alors 
qu’elle lapait les sucs qui s’en échappaient. Wayne enfila un préservatif et 
pénétra la bouche avide de Laura. 

— Bordel. 

Scott déglutit et gigota sur son siège. 

— Je ne sais pas combien de temps je serai encore capable de jouer. 

Pearce lui fit un demi-sourire amusé. 

— Pas très longtemps, à moins que tu aies une bonne main et quelque chose à 
offrir. 

Son expression devint sérieuse alors qu’il regardait Sébastian. 

— J’ai trois des clés de Jami. Tu en as deux. Je dis que nous arrêtons la partie 
après cette main et que nous la partageons. Le gagnant profitera de Scott en 
bonus. 

— J’accepte. 

Sébastian jeta deux cartes sur la table, hocha la tête en remerciement quand 
Pearce lui en donna deux nouvelles. 

— Mais tu supposes que Scott ne se couchera pas. 

— Il ne se couchera pas, dit Pearce, les yeux sur Scott, comme s’il le défiait. 

Scott hocha lentement la tête. Et garda toutes ses cartes. 



— Tu as raison. Je ne le ferai pas. Mais qu’est-ce que j’aurai si je gagne cette 
main ? 

— Si Sébastian est d’accord, tu pourras aussi jouer avec Jami. 

Pearce passa le pouce sur la bordure de ses cartes, prit une grande bouffée de 
son cigare, ses lèvres tirant de façon provocante sur le bout épais. Il replaça trois 
cartes. 

— Et je te sucerai. 

Avec rien de plus à gager, ils posèrent tous leurs cartes sur la table. Scott 
remporta la main avec une suite. 

Puis il secoua la tête et se mit à rire. 

— Tu n’es pas obligé de le faire, mec. Sérieusement, c’est juste un jeu. 

Pearce lui fit un sourire. 

— Je te l’aurais fait faire. Et de toute façon, j’en ai envie. 

— Vraiment ? 

Scott se leva rapidement quand Pearce se redressa et s’avança vers lui. 

— Mais... 

Avec la main sur la nuque de Scott, Pearce posa la main de Scott sur son 
entrejambe. 

— As-tu oublié que tu étais le prix que j’essayais de gagner ? Je considère 
cela comme une victoire. 

Sébastian retira le short de Jami, puis déverrouilla sa ceinture de chasteté, un 
petit sourire de satisfaction sur les lèvres. Il enleva le bandeau de ses yeux ainsi 
que son bâillon lorsqu’elle haussa un sourcil d’un air interrogateur. 

— Tu savais que Zach voulait Scott ? 

— Oui. 

— Alors ils ne joueront pas avec moi ? 

Jami n’avait pas l’air déçue, ce qui lui plut. 

Même si elle avait tort. Il ricana. 

— Ils vont jouer avec toi, gatita. Je pense qu’aucun d’eux n’ait envie de 
décliner cette chance. Ce ne sera certainement pas offert à nouveau avant un 
long moment. Ai-je déjà mentionné que je devenais avare après avoir partagé ? 

— Scott veut la goûter. 

Pearce caressa la lèvre inférieure de Scott avec son pouce en regardant Jami 
d’un regard affamé. 

— Et moi aussi. 

— Est-ce que tu entends ça, putina ? 

Sébastian utilisa son pouce et son index pour maintenir ses petites lèvres 



ouvertes tandis qu’il retirait l’œuf. Il trempa le bout de ses doigts dans les sucs 
qui s’échappaient d’elle puis les utilisa pour lui mouiller les lèvres. Elle le fixa 
alors qu’il plongeait ses doigts dans sa bouche. 

— Ils vont te goûter. Ensemble. Leurs langues vont se mélanger pendant 
qu’ils vont lécher ta chatte brûlante. Ton corps va les joindre. 

Les yeux de Jami étincelèrent, mais elle semblait aimer l’idée. Pas seulement 
le plaisir - mais aussi le bien qui en découlerait. Elle suça ses doigts de façon 
suggestive, et fit la moue quand il les retira. 

— Et toi, que feras-tu ? 

— Pas ce à quoi tu t’attends. 

Sébastian mit la main dans son veston et retira le couteau qu’il avait à la 
ceinture, caché là pendant toute la partie parce qu’il était le seul à pouvoir s’en 
servir. 

— Je dois vraiment retirer la cire. Tes seins seront sensibles. Ils sont si 
souvent négligés, mais ce soir, je vais jouer avec eux. D’abord avec le martinet, 
puis avec ma bouche. Et quand tu auras l’impression que tu n’en peux plus, je 
vais décorer tes tétons avec des pinces. Les dents de métal vont les mordre. Et 
quand elles seront retirées, tu ressentiras une douleur comme jamais tu n’en as 
expérimenté. 

— Putain, Sébastian. 

Jami haleta et ferma les yeux. Des larmes coulèrent le long de ses joues. Elle 
gémit quand Pearce lui écarta les jambes. 

— Fais-le. S’il te plaît, fais-le. Tu me rends folle. 

— Et comment expérimentons-nous la folie, gatita ? 

Sébastian pressa le plat de la lame contre sa joue en l’embrassant. 

Son souffle se coupa. Ses yeux s’écarquillèrent et perdirent leur focus. Mais 
elle réussit à répondre avant de flotter dans les sensations des trois hommes qui 
la torturaient en lui donnant du plaisir. 

— Ensemble. 


La pluie attaqua Luke de tous les côtés alors qu’il courait de sa voiture jusqu’à la 
porte d’entrée de Sébastian, détrempant son tee-shirt blanc et son jean déchiré. 
Quatre voitures familières utilisaient tous les espaces de stationnements devant 
la maison de Sébastian, obligeant Luke à se garer un pâté de maisons plus loin. 
La température était descendue drastiquement pendant le trajet, et Luke 
frissonna alors qu’il pressait son pouce contre la sonnette. 

Passant les doigts dans ses cheveux, il fronça les sourcils en regardant le chiot 



en peluche qu’il avait acheté pour Jami, la fourrure blanche de la peluche de la 
taille d’un oreiller était maintenant mouillée et aplatie malgré ses efforts pour la 
protéger de la pluie avec son corps. Sa mère lui avait dit d’acheter quelque chose 
de câlin pour « sa copine », elle lui avait dit que son cœur avait toujours fondu 
quand un homme lui avait apporté quelque chose qu’elle pouvait câliner. 

Sa mère avait un tas de peluches dans le grenier. La plupart venaient de son 
père, qui avait souvent eu besoin de se faire pardonner après s’être emporté. 
Luke avait presque écarté la suggestion quand il s’était rappelé la mine contrite 
de son père alors qu’il offrait des fleurs, du chocolat et une peluche avec 
quelques excuses creuses. Mais sa mère avait terminé l’appel avec quelques 
sages paroles. 

N’arrive pas au point où elle a des douzaines de cadeaux parce que « tu es 
désolé ». Rends celui-ci spécial. Une offre pour un nouveau départ. 

Elle s’était alors mise à rire. 

Si Sébastian est la moitié de l’homme que je pense qu’il est selon ce que tu 
m’as dit, il ne te laissera pas la blesser de la sorte à nouveau. Assure-toi de ne 
pas le faire. J’ai hâte de les rencontrer tous les deux. 

Il sourit, étrangement heureux même s’il se gelait et que ce ne serait pas 
plaisant d’arranger les choses avec Jami et Seb. Mis à part eux deux et Bower - 
parce qu’il aimait l’homme comme un frère - l’opinion de sa mère était la seule 
qui comptait vraiment. Et elle avait été cool avec le fait qu’il soit gay. 

Non. Bi. Il rit en se souvenant comment sa mère l’avait repris. Il pouvait 
toujours lui donner des petits-enfants. Pas qu’elle se souciait qu’il soit gay, du 
moment qu’il adopte avant qu’elle meure... 

Son cœur lui remonta dans la gorge. Il serra le chien en peluche contre lui. 
L’heure pour sa mère de se faire opérer approchait, et il savait qu’elle avait peur. 
Toutes les choses qui lui avaient semblé importantes - comme d’être en colère - 
lui semblaient stupides maintenant. La vie était si courte. 

Alors qu’il levait la main pour sonner à nouveau, la porte s’ouvrit. Il se 
prépara à l’effet que voir Seb à nouveau aurait sur lui, mais son « Hé » 
soigneusement détaché s’éteignit lorsqu’il croisa le regard plissé de Chicklet. 

— Tu ne devrais pas être ici, dit-elle en lui fermant presque la porte au nez. 

Il plaqua sa main contre la porte et la regarda en fronçant les sourcils. 

— Putain, c’est quoi le problème, Chicklet ? Je pensais que nous étions amis ! 

— Luke, tu me déçois tellement, je ne sais même pas quoi dire. 

Elle secoua la tête. 

— Je n’aurais jamais pensé que tu étais aussi ignorant. Je n’ai pas eu tous les 



détails, mais je sais que tu as réagi de cette façon à cause de la pression, et ça me 
rend malade. 

— Ce n’était pas à cause de la pression. 

— Ne me mens pas. 

Chicklet croisa les bras sur sa poitrine et sa mâchoire tiqua quand elle posa le 
regard sur le pitoyable cadeau. 

— Peut-être que quelque chose d’autre a déclenché ta réaction, mais cela ne 
serait pas arrivé si tu n’avais pas déjà été aussi peu sûr de toi et si tu n’avais pas 
eu aussi peur que quelqu’un ne découvre que tu n’étais pas un petit joueur 
hétéro. 

D’accord, il comprenait un peu que Chicklet soit en colère si elle croyait qu’il 
s’était emporté contre Jami et Seb parce qu’il avait peur d’être exposé, mais 
était-ce vraiment ce qu’elle pensait de lui ? 

— Savais-tu que Seb utilisait des femmes pour séduire des hommes hétéros ? 

Chicklet écarquilla les yeux. Elle bougea les lèvres puis prit une grande 

inspiration. 

— Qui te l’a dit ? 

Alors elle savait. Il essaya de ne pas se laisser déranger par ce fait. 

— Le cousin de Sébastian. Un avertissement aurait été apprécié. 

— Si j’avais pensé que Sébastian faisait ça avec toi... 

— Pourquoi ne le pensais-tu pas ? Qu’est-ce qui me rendait différent ? Est-ce 
que c’est si horrible que j’aie été choqué ? Que j’ai appris ça après que je sois 
déjà tombé... 

Il serra les dents de frustration. Tout le monde sauf Bower avait pensé qu’il 
était dans son tort. 

— Tu sais ce qui m’a amené ici ? J’ai réfléchi à tout ce que j’ai fait avec Seb, 
et j’ai compris que rien ne se serait passé si je ne lui avais pas fait confiance. Tu 
m’as enseigné ça. Tu t’es assurée que je sache à quel point la confiance était 
importante, et j’aurais dû lui faire suffisamment confiance pour écouter ce qu’il 
avait à dire. J’ai tout fait foirer. Je le sais. Mais lui aussi. 

Chicklet hocha lentement la tête. 

— Est-ce que tu vas le lui dire ? 

— Oui. Dès que tu me laisseras entrer. 

— D’accord. 

Chicklet fit un pas de côté pour le laisser passer. 

— Mais peu importe ce que tu vois, ne les juge pas. Peu importe tes raisons, 
tu es parti. Tu n’as pas ton mot à dire. 



— Je sais. 

Mais il grimaça tout de même quand il suivit Chicklet jusqu’au sous-sol, les 
gémissements et le craquement du cuir s’abattant sur son cœur et son sexe en 
même temps. Il ne pouvait pas le dire à Chicklet, mais s’il voyait Demyan baiser 
Jami - ou Seb baiser Demyan - il perdrait le contrôle. Tout le reste, il pouvait 
l’accepter. 

Rien ne le prépara à ce qu’il vit lorsqu’il atteignit le bas de l’escalier. 

Demyan avait le visage entre les cuisses de Jami, sa bouche recouvrant son 
intimité alors qu’il gémissait. Pearce était agenouillé devant lui, prenant la verge 
de Demyan dans la bouche en lui massant les testicules. Il ne connaissait pas 
bien Pearce, mais il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’il pouvait aimer les 
hommes. En fait, il avait pris pour acquis que tous les hommes de l’équipe 
étaient hétéros. Sauf Seb et lui. Mais visiblement, ils n’étaient pas les seuls à 
garder des secrets. 

Il évita de regarder Seb pendant un moment, reportant plutôt son attention 
vers Wayne qui était en train de baiser Laura avant tant de force que le banc sur 
lequel elle était attachée se déplaçait sur le sol avec un bruit de métal accentuant 
les sons des claquements de peau. Et Wayne était supposé n’aimer que les 
hommes. 

Ou peut-être que Luke avait tenté de voir des frontières bien définies là où il 
n’y en avait pas. 

Le cœur de Luke tressauta lorsqu’il se permit enfin de regarder Seb. Il portait 
une chemise blanche avec les manches roulées sur ses avant-bras massifs, et il 
donna un coup de martinet sur les seins de Jami, magnifique avec toute sa force 
contenue. Les muscles de Luke se tendirent alors qu’il se souvenait de la 
sensation de la main de Seb et de sa ceinture contre sa peau. La sensation de la 
bouche de Seb, de son corps pressé contre le sien. 

Il laissa échapper un petit son, souhaitant pouvoir s’abandonner et se jeter 
dans la scène avec Jami et Seb. Souhaitant avoir à nouveau sa place avec eux. 

Seb s’immobilisa. Ses épaules se tendirent. Il lui lança un regard, et le désir 
qu’il y lut déchira le cœur de Luke. 

— Luke. 

Le martinet tomba sur le sol. Il s’éloigna d’un pas de Jami, puis il s’arrêta et 
lui prit la main. 

— Jami... il est ici. 

Jami poussa un cri alors qu’elle donnait un coup de hanches contre le visage 
de Demyan. 



— Il ne peut... ne peut pas me voir... pas comme... 

— Chut... 

Seb posa un doigt sur les lèvres de Jami. 

— Il nous voit, mi cielo. Plus clairement que jamais auparavant. Et je crois 
que cette fois, il n’a pas l’intention de détourner le regard. 

Des larmes s’accrochèrent aux cils de Jami, étincelantes alors qu’elle battait 
rapidement des paupières, les émotions à nu comme l’était son corps, sa passion, 
magnifique et crue, la laissant plus vulnérable que jamais. 

— Il nous fera encore mal. 

Des gouttes froides firent leur chemin le long du dos de Luke alors qu’il 
secouait la tête. Il n’avait jamais voulu leur faire du mal. À aucun des deux. Mais 
que pouvait-il dire avec autant de gens autour d’eux ? Un petit sourire étira ses 
lèvres. 

— Je viens en paix, ma puce. 

Son petit rire surpris fit bondir ses seins. Puis ses lèvres s’ouvrirent et son dos 
s’arqua. Le regard de Luke descendit et l’eau lui vint à la bouche en regardant 
Demyan la dévorer avec une vigueur renouvelée, comme s’il savait qu’on la lui 
prendrait sous peu et qu’il voulait profiter d’elle jusqu’à la dernière goutte. 

— Mi Rey ... 

Jami rejeta la tête en arrière, luttant probablement pour trouver ses mots à 
travers le brouillard de plaisir qui l’envahissait. 

— Vas-tu arranger les choses ? S’il te plaît, dis-moi que tu vas le faire ! Je ne 
peux pas... 

— Je vais le faire, mi cielo. 

Seb fit un signe de tête à Pearce qui se leva et prit la main de Jami. 

Pearce embrassa la gorge de Jami et dit doucement : 

— Vas-tu nous laisser Scott et moi jouer avec toi, pet ? Je vais te le voler 
bientôt. 

— Pas trop tôt, gémit Jami. II... il va me faire... 

— Attends. 

Pearce prit une inspiration alors qu’il fermait le poing dans les cheveux de 
Demyan. 

— J’ai besoin de mettre la bouche sur toi cette fois, avec la sienne. Ne jouis 
pas avant de sentir nos deux langues en toi. 

— Oh mon Dieu ! 

Jami arqua le dos alors que Pearce se penchait sur elle, sa bouche près de celle 
de Demyan. 



— Oh, s’il vous plaît ! 

Luke prit une inspiration à travers ses dents serrées, surpris à quel point voir 
ces deux hommes sur une femme qu’il considérait comme sienne l’affectait. 
Quand Seb lui offrit sa main, il s’y accrocha, ses jambes devenant brusquement 
molles, ne se sentant soutenu que par sa poigne solide. 

— Je ne peux pas la laisser, pas maintenant. 

Seb attira Luke à lui, passa les doigts dans ses cheveux mouillés, sur ses yeux, 
et le long de sa joue comme s’il tentait de mémoriser son visage par le toucher. Il 
encadra la mâchoire de Luke avec sa main, les lèvres assez près pour 
l’embrasser. 

— Mais nous parlerons plus tard ? 

— Oui, mais... est-ce que je peux la toucher ? 

Luke avait besoin de les sentir tous les deux, mais il avait peur de dire la 
mauvaise chose. Il avait peur que Seb pense qu’il profitait de l’état de Jami pour 
qu’elle ne puisse pas le gifler et lui dire de s’en aller. 

— J’ai seulement besoin de lui faire savoir que je ne vais nulle part. 

— Oui, semental. 

Seb effleura les lèvres de Luke avec un doux baiser et se recula avant que le 
jeune homme puisse s’avancer pour l’approfondir. 

— Je pense qu’elle en a autant besoin que toi. 

Retrouvant sa stabilité, Luke s’avança jusqu’à Jami. Il prit son visage entre ses 
mains et se pencha vers elle afin de remplir sa vision, pour que, peu importe ce 
qu’elle ressentait, elle ne voit que lui. Il toucha son front contre le sien et lui dit 
la seule chose à laquelle il pouvait penser. 

— Tu m’as manqué, ma puce. 

Elle gémit et ferma les yeux. 

— Je te veux, Luke. S’il te plaît... 

Luke secoua la tête. 

— Demande-le-moi à nouveau demain matin - si tu n’as pas décidé que tu me 
détestes à nouveau. 

Jami marmonna quelque chose d’incohérent, tordit ses lèvres, puis prit une 
bmsque inspiration. Seb fit signe à Luke de se déplacer à la tête du banc, prit sa 
place aux côtés de Jami, et tira brusquement sur les pinces attachées à ses tétons. 

Ses lèvres formèrent une ligne alors qu’il se préparait à les lui enlever. 

— Accroche-toi, gatita. 

Quand les pinces furent enlevées, Jami retint son souffle. Puis elle hurla. 
Demyan et Pearce s’accrochèrent à ses cuisses, les maintenant écartées pendant 



qu’ils léchaient et suçaient jusqu’à ce qu’elle se débatte et hurle à nouveau. Son 
corps entier trembla sous l’assaut d’un violent orgasme qui semblait sans fin. La 
sueur perlait sur son front, des larmes couvrirent ses joues rougies. 

Quand elle ouvrit finalement les yeux, Luke pouvait dire qu’elle flottait à 
nouveau - dans un endroit merveilleux s’il se fiait à ce qu’il voyait. Alors qu’il 
respirait comme s’il avait couru vingt fois autour de la patinoire du forum juste 
en la regardant, le souffle de Jami ralentit et devint égal comme lorsqu’elle 
dormait. Il déposa un baiser sur son front, puis aida Seb à l’asseoir afin de 
détacher ses poignets. 

Seb la souleva dans ses bras, murmurant à son oreille alors qu’il la portait 
dans l’escalier. Lorsqu’il atteignit la dernière marche, il dit par-dessus son 
épaule : 

— Attends-moi dans la bibliothèque, Luke. 

Congédié, juste comme ça. Luke fit une grimace et lança un coup d’œil vers 
l’action qui avait toujours lieu dans la pièce. Demyan et Pearce, tirant 
violemment sur leurs vêtements. Chicklet sur une chaise, les cuisses bien 
ouvertes, son poing refermé sur les cheveux de Laura, la tête rejetée en arrière 
alors que sa soumise vénérait son intimité avec sa langue. Sur les mains et les 
genoux, Laura gémissait alors que Wayne la besognait par la porte arrière. 

Putain, ce mec avait Pair d’être capable d’y passer la nuit. 

Frottant son sexe à travers son jean, son propre orifice se resserrant, Luke 
soupira et se tourna vers l’escalier. Rien n’était pire qu’arriver en retard à une 
orgie à laquelle on ne pouvait pas participer. Mais alors qu’il délaissait la scène 
derrière lui et entrait dans la bibliothèque silencieuse, la raison pour laquelle il 
était venu lui revint. 

Il pouvait baiser quand il voulait, avec à peu près n’importe qui. Il l’avait fait 
pendant des années et cela n’avait jamais rien signifié. Perdre Teresa l’avait un 
peu blessé, mais surtout parce qu’elle avait confirmé les pires choses qu’il 
pensait de lui-même. 

Luke fit les cent pas autour de la pièce, traçant sans y penser les contours de 
l’affreuse cicatrice qui ruinait sa lèvre inférieure. Il ne trouvait pas le livre qu’il 
avait commencé à lire la dernière fois sur l’étagère où étaient alignés les livres 
de Dean Koontz. Puis il le trouva sur l’accoudoir du fauteuil en cuir qui était au 
centre de la pièce. Exactement là où il l’avait laissé. Seulement, il y avait un 
marque-page au milieu du livre. 

Seb était en train de le lire. 

Repensant à la dernière fois qu’ils s’étaient retrouvés dans la bibliothèque, 



Luke s’installa dans le fauteuil. Les mots de Seb lui revinrent. Je sais que tu te 
soucies de ce que je pense, Luke. Et je sais que tu te bats, très fort, afin que ce ne 
soit pas le cas. Quand tu auras fini de lutter, fais-le-moi savoir. 

Luke avait lu le livre jusqu’où Seb s’était arrêté quand la porte s’ouvrit, 
plusieurs heures plus tard. Il déposa le livre à côté et Seb s’approcha de lui. Il 
prit une grande inspiration et regarda Seb droit dans les yeux. 

— J’ai fini de lutter, dit-il. 

Seb hocha lentement la tête. 

— Lutter contre quoi exactement ? 

— Tout. J’ai toujours peur de ce qui va se passer si les gens le découvrent. 
Commencer une relation avec qui que ce soit ne m’intéressait pas, et j’ai 
toujours du mal à croire que je suis tombé amoureux d’un homme, mais... 

— Amoureux, semental ? 

Seb ferma doucement la porte. 

— Alors tu es prêt à l’admettre ? 

— Oui, espèce de fils de pute ! 

Luke se leva brusquement et s’avança sur Seb en pointant un doigt au milieu 
de sa poitrine. 

— J’étais prêt, et c’est ce qui m’a tellement mis en colère. Sais-tu à quel point 
je me suis senti stupide - à quel point je me sens encore stupide - lorsque j’ai 
appris comment tu avais manipulé des gens ? Même Chicklet le savait ! 

— J’ai utilisé ceux qui m’utilisaient, Luke. Tu as baisé des groupies qui te 
voulaient seulement pour ce que tu représentais et pas pour ce que tu étais. Ce 
que je faisais n’était pas différent. Mais ça n’a jamais été comme ça avec toi ou 
avec Jami. 

C’était difficile d’imaginer qui que ce soit utiliser Seb, mais s’ils l’avaient fait, 
Luke pouvait comprendre qu’il ne se soit pas senti mal de faire le même chose. 
Mais s’il n’avait pas honte de ce qu’il avait fait, pourquoi l’avait-il caché ? 

— Pourquoi n’as-tu rien dit ? 

— Parce que cela ne m’avait pas semblé important. Je n’avais pas prévu de 
tomber amoureux d’une jeune femme que ses propres désirs perturbent, ou d’un 
homme, un coéquipier, qui aime le jeu plus qu’il a aimé qui que ce soit dans sa 
vie. Lui-même compris. 

Tu m ’as bien cerné, n ’ est-ce pas ? 

— C’était peut-être vrai, mais ce n’est plus le cas. 

— Je sais. 

Seb leva les bras en signe de reddition. 



— Luke, tu m’as forcé à sortir de l’ordre engourdissant que je m’étais créé ; tu 
me fais me sentir vraiment vivant. Tu es arrogant et insolent et parfois tu me 
rends fou, mais il y a tant de passion en toi. Une loyauté si féroce... et tu es si 
intelligent. Tu es beaucoup plus brillant que ce que les gens - y compris toi- 
même - le pensent. 

— D’accord, je suis flatté, mais si je suis si intelligent, pourquoi n’as-tu pas 
pensé que je comprendrais pourquoi tu as agi comme tu l’as fait avec les autres 
hommes ? 

Seb se rapprocha d’un pas. 

— Ce n’est pas une excuse, mais lorsque nous sommes ensemble tous les 
trois, vous me gardez dans le présent. J’oublie le jeu, j’oublie mon passé. 
J’aurais dû donner plus de moi-même et demander plus de vous. Je ne savais 
même pas que ta mère était malade avant que Tim n’en parle. Ce sont des choses 
que nous devrions partager. 

Oui, nous le devrions. Il n’y avait pas d’excuse non plus au fait qu’il garde des 
choses pour lui-même, mais avec les éliminatoires, c’était difficile de penser à 
autre chose. Difficile de mettre autant d’effort dans leur relation qu’il aurait dû. 
Et Seb était aussi dédié qu’il l’était. Il avait déjà essayé de rester loin de Luke 
parce que ce qui se passait entre eux affectait son jeu. 

Je lui ai demandé de ne pas me laisser tomber. La culpabilité s’installa dans la 
poitrine de Luke, détruisant ce qui restait de sa colère. Puis c’est moi qui l’ai 
laissé tomber. 

— À partir de maintenant alors, d’accord ? 

Luke racla la semelle de sa chaussure contre le plancher en bois et haussa les 
épaules. 

— Tout ce que je veux, c’est que tu aies confiance en moi autant que ce que tu 
exiges de moi. Tu n’as pas besoin d’être parfait, mais tu dois être honnête. 

Il prit le livre qu’il avait laissé sur le fauteuil et sourit. 

— Un putain de livre ouvert, compris ? 

— Oui. 

— Je devrais rester en colère contre toi un peu plus longtemps. Voir ce que je 
peux en retirer. 

Seb sourit. 

— Est-ce que je devrais t’acheter un chiot ? 

— Hé, les peluches, c’est pour les filles. 

— Pas un animal en peluche. Un vrai. 

Seb prit le livre et le laissa tomber sur le fauteuil, puis il fit glisser sa main le 



long de la gorge de Luke. Son pouce caressa doucement son pouls rapide. 

— J’ai l’intention de te demander de rester. 

— Rester ? 

Luke fixa Seb, pas certain de bien comprendre ce qu’il voulait dire. 

— Tu veux que j’emménage avec toi ? Tu en es sûr ? Je suis désordonné et ta 
maison est si propre. 

— Je crois que tu peux être dressé. 

Putain. Pour une raison inconnue, son sexe aimait bien cette idée. 

— Je ronfle. 

— Oui, ricana Seb. Je sais. 

— Ma mère veut te rencontrer, dit Luke à la hâte. 

Ses pensées s’entremêlaient, son cœur se gonflait, une partie de lui-même 
croyait que c’était trop beau pour être vrai. 

— Habituellement, je la fais loger dans un hôtel lorsqu’elle me visite, mais ta 
maison est si grande que... 

— Elle est plus que bienvenue dans ma maison. 

Luke hocha la tête, son regard descendant sur les lèvres de Seb. Il n’avait 
vraiment pas envie de parler de sa mère en ce moment. Il déglutit. 

— Tu ne peux pas m’acheter un chiot ce soir. 

— Alors qu’aimerais-tu que je te donne, nino ? 

— Merde. Tu vas m’obliger à le dire ? 

Luke gémit lorsque Seb le fit reculer jusqu’à un mur plein de livres et qu’il 
glissa sa main dans son jean et son boxer afin de lui pétrir les fesses. 

Seb pressa son pelvis contre Luke afin que leurs virilités se frottent Tune 
contre l’autre à travers leurs vêtements. 

— Il n’y a qu’une chose que j’ai besoin que tu dises, Luke. 

Luke sentit ses testicules se resserrer, le sang pomper jusque dans son gland et 
il rejeta la tête en arrière si violemment qu’il entendit craquer l’étagère derrière 
lui. Il ne ressentit aucune douleur. Son cerveau ne fonctionnait pas bien. 

— Quoi ? fut tout ce qu’il réussit à dire. 

— S’il te plaît. 

Sébastian attira Luke sur le sol avec lui, claquant la langue en regardant sa tête 
pour voir s’il avait une bosse. Il en trouva une petite, mais rien d’inquiétant. Il 
enleva le tee-shirt toujours humide de Luke et le jeta de côté, puis s’attaqua à son 
jean, qui semblait s’être moulé à son corps. 

— S’il te plaît, Seb. Putain, s’il te plaît ! 



Luke tremblait sous lui, mais il ne semblait pas avoir froid. Ou avoir trop 
chaud, ce qui aurait tout arrêté afin que Sébastian puisse prendre soin de lui. Il 
était en colère contre lui-même pour avoir laissé Luke dans ses vêtements 
mouillés pendant si longtemps, mais la scène avec Jami avait demandé toute son 
attention. Il devait s’entraîner afin de devenir meilleur pour s’occuper d’eux 
deux. Mais pas maintenant. Jami était couchée dans son lit, dormant 
paisiblement. Ses invités étaient partis. 

Il n’y avait que Luke. 

Et autant il avait envie de prendre son temps, d’être doux, il avait 
désespérément besoin de lui et cela le précipita dans un rythme rapide. Il 
déshabilla Luke, tira sur son propre tee-shirt, sur sa ceinture. Il avait besoin 
d’être en lui, de sentir l’homme qu’il aimait perdre le contrôle, de prouver à son 
cœur et à son corps que c’était réel. 

Maintenant les poignets de Luke au-dessus de sa tête avec une main, 
Sébastian posa l’une des jambes du jeune homme sur son épaule, puis il cracha 
dans sa paume afin de lubrifier son membre. Il prit un moment pour préparer 
Luke avec deux doigts, mais une supplication rauque lui fit aligner sa virilité 
avec l’orifice serré, grognant alors qu’il glissait la moitié de sa verge à l’intérieur 
et que les muscles de Luke se resserraient comme un étau autour de lui. 

— Respire à travers la douleur, semental. 

Sébastian refréna son envie de s’enfoncer totalement lorsqu’il sentit Luke se 
tendre encore plus. 

— Je n’aurais pas dû te prendre de cette façon. Dis-moi si c’est trop. 

— Ce n’est pas trop. C’est juste que... oh putain. C’est tellement meilleur 
qu’avec le lubrifiant. 

Luke planta son talon dans le dos de Sébastian. 

— Je peux te sentir en moi. Ne t’arrête pas. 

Sébastian pressa son poids contre Luke, forçant son chemin centimètre par 
centimètre. L’étau autour de son sexe, la friction, un plaisir si charnel, si brûlant 
lui firent savoir qu’il ne durerait pas s’il se laissait aller. Mais il releva les 
hanches de Luke du sol afin de pouvoir s’enfoncer encore plus profondément. Il 
rechercha le bon angle jusqu’à ce que Luke gémisse et lutte pour libérer ses 
poignets. Puis il prit un rythme long et régulier, et heurta le même endroit encore 
et encore. 

— Putain ! Seb ! cria Luke en haletant dans sa bouche. Je vais jouir ! 

— Jouis, nino. 

Sébastian glissa sa main entre eux pour prendre les testicules de Luke. 



— Cette fois, tu n’as pas besoin de te retenir. 

Une chaleur se répandit sur le ventre de Sébastian, s’étendant alors qu’il se 
penchait pour avaler les cris de Luke. Il attendit que le jeune homme cesse de 
frémir avant d’atteindre son orgasme dans un dernier coup de reins. Le plaisir 
jaillit de ses testicules et le secoua jusqu’en son centre. Un rugissement déchira 
sa gorge alors qu’il laissait tomber sa tête sur le torse de Luke, son corps repu, 
mais son cœur meurtri. Il se demanda si Luke le repousserait. S’il serait dégoûté 
de lui-même d’avoir laissé un homme qu’il croyait l’avoir utilisé le baiser d’une 
façon aussi dure. 

— Seb? 

— Oui, Luke ? 

Sébastian garda la tête baissée. Il pouvait presque entendre Luke lui dire 
« Putain, lâche-moi ! ». 

— Je vais dormir ici ce soir. Ici sur le plancher. Ça te dérangerait d’aller me 
chercher un oreiller ? 

Sébastian leva la tête et se mit à rire. Il embrassa Luke et murmura : 

— Tu vas rester ? 

— J’ai besoin de te voir demain matin, dit Luke, comme si c’était évident. 

Après que Sébastian se soit retiré, il roula sur le côté, posa sa tête sur son bras 

en soupirant de contentement. 

— Je ferai peut-être même le petit déjeuner. 










Chapitre Vingt-Trois 


Une sonnerie stridente réveilla Jami, et elle étira le bras aveuglément pour 
prendre son téléphone, qu’elle laissait habituellement sur la table de chevet à 
gauche de son lit. Puis elle se souvint qu’elle n’était pas chez elle. Elle était chez 
Sébastian. 

Son portable était sur sa commode. 

Elle sortit du lit nue en trébuchant, plissant le nez sous la légère douleur qui 
lui tirailla les seins, puis elle alla jusqu’à la commode et prit son portable. 

Le numéro semblait vaguement familier. Elle regarda l’horloge sur la table de 
chevet de l’autre côté du lit et vit qu’il était cinq heures du matin. Qui pouvait 
bien l’appeler si tôt ? 

— Allô ? 

— Mademoiselle Richter, c’est Greg Hasher - le concierge ? La police est à 
votre appartement. 

Il fit une pause et s’éclaircit la gorge. 

— Un de vos voisins à appeler après avoir entendu des bruits. Il semble qu’on 
soit entré par effraction dans votre appartement. 

Elle sentit le lit derrière elle et se laissa tomber lourdement. 

— Quoi ? 

— Je crois que vous devriez venir voir s’il manque quelque chose. Remplir un 
rapport. 

— Oui, oui, bien sûr. Mais... 

Elle secoua la tête, ses lèvres tremblèrent et elle pensa à la seule chose qui 
avait vraiment de la valeur à ses yeux. 

— Greg... je sais que nous ne sommes pas supposés avoir des animaux, mais 
j’ai un oiseau... est-ce qu’il va bien ? 

Greg ne répondit pas pendant un long moment. Puis il prit une profonde 
inspiration et soupira. 

— Je suis vraiment désolé de ce qui est arrivé, Jami. Venez à l’appartement. 
La police pourra vous en dire plus. 

Jami lui répondit machinalement qu’elle arrivait, puis elle fouilla dans les 
tiroirs de Sébastian à la recherche de vêtements qu’elle pourrait emprunter. Elle 
trouva un short qui appartenait à Luke et faillit le laisser tomber avant de 



l’enfiler sous le grand tee-shirt de Sébastian. Était-il vraiment revenu ? Elle 
n’était pas certaine de savoir comment elle se sentait par rapport à ça. La nuit 
était embrouillée. Cela avait été bon. Extraordinaire, en fait. Mais elle ne pouvait 
pas y penser en ce moment. 

Son doux petit oiseau, Peanut... il fallait qu’il aille bien. Qui que ce soit qui 
était entré dans son appartement avait le choix parmi les systèmes électroniques 
qu’il pouvait voler. Sa télé. Sa stéréo. Pourquoi s’en prendre à un petit oiseau 
sans défense ? Il ne pouvait pas avoir fait tant de bruit avec la couverture qui 
recouvrait sa cage. À moins... à moins qu’il ait pensé qu’elle était de retour à la 
maison et qu’il était excité de la voir. Il criait un peu quand elle arrivait pour 
attirer son attention. 

Oh je vous en prie... je vous en prie, faites qu’il aille bien. 

Elle était à la porte lorsqu’elle envisagea de dire à Sébastian ce qui s’était 
passé. La lumière éclairait le dessous de la porte de la bibliothèque. Était-il resté 
debout toute la nuit encore une fois, en train de lire ? 

Ouvrant doucement la porte, elle jeta un coup d’œil à l’intérieur, puis elle la 
referma en faisant attention à ne pas faire de bruit. Luke était de retour. Elle 
pressa son front contre la porte fermée, battant des paupières pour retenir ses 
larmes. Si elle avait vu Sébastian et Luke pelotonnés l’un contre l’autre sur le 
plancher avant d’apprendre ce qui s’était passé à son appartement, elle n’aurait 
été qu’heureuse pour eux. Surtout pour Sébastian, parce qu’elle savait à quel 
point Luke lui avait manqué. Elle serait peut-être entrée pour s’étendre avec eux 
- puis elle aurait attaqué Luke avec quelques mots bien choisis lorsqu’ils se 
seraient réveillés. 

Mais comme ce n’était pas le cas, le mieux qu’elle pouvait faire était de ne pas 
les déranger. Sébastian serait fâché qu’elle ne l’ait pas réveillé pour le lui dire, 
mais elle ne pouvait pas l’éloigner de Luke, pas encore. Cela ne semblait pas 
bien. 

Ce n ’est pas comme s ’il pouvait faire quoi que ce soit de toute façon, excepté 
s’inquiéter et me dire de rester ici pendant qu’il va s’assurer que ce soit sans 
danger. 

La police était là. Alors elle n’avait pas à s’inquiéter. Mais elle savait que lui, 
il s’inquiéterait. 

Elle ferma et verrouilla la porte d’entrée derrière elle. Elle appela un taxi au 
coin de la rue et prit la direction de son appartement, en priant pour le mieux. 

Et s’attendant au pire. 

Elle n’était pas préparée à ce qu’elle vit lorsque Greg la fit passer devant les 



policiers qui étaient dans son salon. Il la fit asseoir dans la cuisine et lui apporta 
un verre d’eau. 

— Vous n’avez pas l’air bien, gamine. 

Greg s’accroupit devant elle. 

— Vous n’avez pas conduit jusqu’ici, n’est-ce pas ? 

Jami but une gorgée d’eau et secoua la tête. 

— J’ai pris un taxi. J’étais chez mon petit ami... 

— Pourquoi n’est-il pas avec vous ? 

— Je ne voulais pas le réveiller. 

— Si c’est un homme bien, il ne sera pas heureux quand il va l’apprendre. 

Greg la regarda en fronçant les sourcils. 

— Est-ce que je peux appeler quelqu’un ? Votre père peut-être ? 

Elle secoua rapidement la tête. 

— Il a déjà assez de problèmes. 

Elle plissa les yeux lorsque Greg regarda dans le couloir. 

— Qu’est-ce que vous ne me dites pas, Greg ? Vous avez sorti mon oiseau 
afin que tous ces policiers ne lui fassent pas peur, n’est-ce pas ? C’est vraiment 
gentil de votre part. Je... 

— Jami... 

— Dites-moi qu’il va bien ! 

— Il n’est pas ici. 

Elle repoussa sa chaise derrière elle si violemment qu’elle craqua contre le 
carrelage du plancher. Elle se leva et contourna Greg afin de regarder dans le 
salon où la cage de Peanut était supposée être. Elle n’aurait pas dû la manquer, 
mais elle était une idiote parfois. Dans la lune. 

Ou peut-être qu’elle l’avait mise dans sa chambre et qu’elle avait oublié. Elle 
prit un air mauvais quand Laura apparut devant elle, lui bloquant le passage. 
Typique. Toute la scène l’avait tellement bouleversée que maintenant elle voyait 
des choses. 

— Tu ne veux pas entrer, ma belle. 

Laura la secoua. Elle regarda autour et baissa la voix. 

— Hé. Regarde-moi. Où est ton Maître ? 

Jami la fixa du regard, regarda son uniforme, toujours convaincue qu’elle 
hallucinait. 

— Tu es dans la police ? 

— Oui. Un ami m’a demandé de le remplacer. Chicklet n’était pas 
enthousiaste, mais je suis contente de l’avoir fait. Tu n’es pas en état de gérer ça 



toute seule. Laisse-moi appeler Sébastian... 

— Non ! C’est mon appartement ! Je suis une grande fille, je n’ai pas besoin 
qu’un homme me tienne la main pour gérer toute cette merde ! 

Jami se couvrit la bouche alors qu’un sanglot lui déchirait la poitrine. 

— Greg dit que Peanut n’est pas ici. Où est-il ? 

— Peanut ? 

— Mon inséparable. C’est juste un bébé. Sébastian me l’a donné. Je dois 
m’assurer qu’il va bien. Il doit avoir si peur avec tous ces étrangers autour. 

— Il n’est pas ici, Jami. 

Laura empoigna fermement son bras. 

— Viens avec moi. J’appelle Sébastian immédiatement. 

— N’y pense même pas, dit Jami en se dégageant brusquement. Il est avec 
Luke. Il est enfin heureux. Je ne veux pas lui gâcher ça. 

— Mais... 

— Pourquoi ne me laisses-tu pas entrer dans ma chambre ? C’est mon putain 
d’appartement ! N’est-ce pas déjà suffisant que quelqu’un soit entré par 
effraction ? Que quelqu’un ait violé mon intimité ? M’ait volé quelque chose ? 

Jami resserra ses bras autour d’elle-même. 

— Si tu ne me laisses pas voir, je vais m’attendre au pire. Dis-moi que Peanut 
n’est pas... 

— Laisse-la voir, Tallent. 

Un autre agent se tenait dans le cadre de porte de la chambre de Jami et lui fit 
signe d’avancer. 

— Peut-être qu’elle peut nous donner une idée de qui pourrait faire une chose 
pareille. 

Laura relâcha Jami et la suivit dans la pièce. Jami prit une brusque inspiration 
et trébucha en reculant lorsque les mots écrit en rouge au-dessus de son lit 
s’imprimèrent dans son esprit comme marqué au fer rouge. 

Plus jamais, putain. Laisse-le. C’est ton dernier avertissement. 

— Du sang. 

Elle recouvrit sa bouche avec sa main. 

— Non. Je vous en prie, non ! 

— Ce n’est pas du sang, dit Laura en posant une main sur son épaule. C’est ce 
que j’ai cru quand je suis arrivée. Je pensais que c’était le tien jusqu’à ce que 
mon coéquipier, Cruise, me dise que le concierge avait réussi à te joindre. Cela a 
pris un moment avant que quelqu’un puisse venir et vérifier. Il semblerait que ce 
soit de la peinture. 



— Mais Peanut n’est pas ici ! 

Jami fit les cent pas dans la pièce, ses entrailles se tordant lorsqu’elle s’avança 
vers son tiroir de sous-vêtement vidé. Quelque chose de blanc avait été étendu 
sur le miroir de sa commode. Tout son maquillage, ses parfums et ses photos 
avaient été jetés par terre et empilés dans un coin. Une photo qu’elle n’avait 
jamais vue avait pris leur place. 

Elle se faisait aider pour sortir de la voiture de Sébastian. Ce dernier lui 
tendait la main, mais si elle ne s’était pas souvenue de ce moment, elle n’aurait 
pas su que c’était lui. Son visage était couvert du même rouge sang qui couvrait 
son mur. 

Ce n’était pas Amy qui la menaçait à cause de Luke. C’était quelqu’un qui ne 
voulait pas qu’elle soit avec Sébastian. 

Dernier avertissement. 

Qui que ce soit, cette personne savait probablement que Sébastian lui avait 
donné Peanut. Et même si elle aimait le petit oiseau, même si elle craignait que 
quelque chose lui soit arrivé, voir le visage de Sébastian barbouillé l’effrayait 
encore plus. 

— Merde. 

Laura apparut derrière elle, prit la photo et la tint devant la lumière. 

— Jami, ce n’est pas du hasard. Et ce n’est pas la première fois que quelqu’un 
t’envoie un message, n’est-ce pas ? Tu ne semblais pas surprise par les mots. Tu 
les as déjà vus auparavant. 

— Oui. 

Jami gémit en appuyant ses coudes contre la commode, fixant son pâle reflet 
dans le miroir sale. 

— Je pensais que c’était une fille de mon équipe qui essayait de m’atteindre. 
Je pensais que si je l’ignorais, elle abandonnerait. 

— Mais tu ne crois plus que ce soit elle ? 

— Non. Elle veut Luke. Tout ça, c’est au sujet de Sébastian. Je ne sais pas 
qui... 

— As-tu un ex jaloux qui pourrait avoir l’impression que Sébastian prend 
quelque chose qui lui appartient ? 

Ford ? Non. Ford ne ferait pas quelque chose comme ça. Il avait toujours été 
direct avec elle. Il se souciait d’elle. Même s’il agissait parfois comme un 
enfoiré, elle savait qu’il se souciait d’elle. Qu’il voulait qu’elle soit heureuse. Il 
ne jouerait pas des petits jeux s’il avait un problème avec elle et Sébastian. Il 
était brutalement honnête au sujet de ses opinions. Il ne s’était jamais rabaissé à 



jouer à des jeux psychologiques et à de l’intimidation. 

— Je ne sais pas qui fait tout cela, mais ça prouve que j’ai fait le bon choix en 
n’emmenant pas Sébastian avec moi. Merde ! 

Jami se massa la tête du bout des doigts. 

— J’aurais dû rapporter toutes les autres merdes qui se sont passées. La lettre, 
ce que cet enfoiré a fait à ma voiture... j’espérais que ça s’arrêterait. 

— As-tu gardé quoi que ce soit ? Pris des photographies ? 

Laura grogna lorsque Jami secoua la tête. 

— Si tu l’avais fait, nous pourrions faire un rapport de harcèlement, peut-être 
avoir quelqu’un pour te surveiller, essayer d’attraper ce bâtard. Je ne sais pas si 
je peux le faire avec ce que nous avons. Tu devrais retourner chez Sébastian. Ou 
venir avec moi si tu as peur que quelqu’un s’en prenne à lui. Je comprends. Si je 
pensais que quelqu’un pourrait s’en prendre à Chicklet, je garderais mes 
distances. 

— Bien. Alors tu comprends pourquoi Sébastian ne doit pas entendre parler 
de tout ceci. 

Jami s’éloigna de la commode. 

— Merci de l’offre, mais j’ai besoin de m’éloigner pour un moment. Si je sors 
de la ville, cette personne perdra son moyen de pression pour le - ou la - pousser 
à faire quelque chose de stupide. Je vais prendre une chambre dans un motel 
pour quelques heures. Voir si quelqu’un me suit. Si rien ne se passe, j’irai chez 
ma grand-mère. Hors de vu, pas vrai ? 

— Ça ne fonctionne pas comme ça, Jami. Mais peut-être que je pourrais avoir 
quelqu’un pour surveiller le motel. Un peu comme si je t’utilisais comme 
appât... ce que je n’aime pas... 

Laura retroussa les lèvres. 

— Fais une déclaration. Ne cache rien. 

Elle sortit un carnet et un stylo, et écrit un numéro. 

— Appelle-moi s’il y a quoi que ce soit. Si tu as le moindre soupçon. Et 
promets-moi que tu appelleras Sébastian pour lui dire ce qui se passe une fois 
que tu seras chez ta grand-mère. 

— Je l’appellerai. 

Jami attrapa un sac dans son placard et y jeta des vêtements au hasard. 

— Il pensera probablement que je suis allée voir Silver à l’hôpital. Je vais dire 
à mon père que je vais rendre visite à ma grand-mère. Cela devrait me donner un 
peu de temps. 

— N’essaie pas de gérer tout ça toute seule, lui dit Laura alors que Jami se 



dirigeait vers la porte. Cette personne semble vraiment dangereuse. 

Comme si je ne l’avais pas remarqué. Jami serra les dents en jetant son sac sur 
le siège passager de sa voiture, puis elle monta côté conducteur. Elle n’allait pas 
essayer d’être brave - ou stupide - mais elle allait faire tout ce qu’elle pouvait 
pour garder ce malade aussi loin que possible de Sébastian. 

Après avoir pris une chambre dans un motel à l’extérieur de Dartmouth, Jami 
se rendit dans sa chambre, verrouilla la porte, puis ferma les stores. Elle alluma 
la télévision afin d’avoir un bruit de fond, puis elle appela son père. Elle eut la 
boîte vocale immédiatement. Il était probablement toujours à l’hôpital et son 
téléphone devait être éteint. Elle lui laissa un court message, faisant de son 
mieux pour avoir l’air normal. 

Elle fit les cent pas dans sa chambre pendant ce qui lui sembla être des heures, 
jetant des coups d’œil à travers les stores pour tenter de voir des signes de... son 
harceleur. D’étranges scénarios jouaient dans sa tête alors qu’elle étudiait chaque 
personne qui marchait dans la rue d’un pas lent. En voyant les plus jeunes, elle 
se demanda si un de ses « amis » du temps de Ford avait une sorte de fantasme 
nourri par le LSD à propos d’elle. Les plus vieux lui faisaient penser à son père, 
un des associés de son père essayait-il de l’utiliser contre lui ? C’était ce que 
Ford avait prévu de faire. Et il n’était probablement pas le seul à avoir eu cette 
idée. 

Le meilleur scénario auquel elle pensait était que quelqu’un avait volé Peanut 
pour avoir une rançon. Elle pensa à ses économies, espérant qu’elle en avait 
assez pour récupérer le volatile. Puis elle écarta cette idée parce que cela ne 
cadrait pas du tout avec ce qui s’était passé. Cette personne ne voulait pas 
d’argent. 

C’est moi qu’ils veulent. 

Son estomac se retourna et elle réussit à se rendre juste à temps dans la salle 
de bain pour avoir des hauts le cœur au-dessus des toilettes. De légers coups sur 
la porte lui glacèrent le sang. Elle se précipita dans la pièce principale, composa 
le numéro de Laura, et se cacha derrière le lit pendant que ça sonnait. 

— Jami ? 

Laura semblait avoir aussi peur qu’elle. 

— Il y a quelqu’un à la porte. 

— Une minute... 

Laura laissa échapper un rire tendu. 

— OK, désolée pour ça. Il semblerait qu’ils aient envoyé quelqu’un sans m’en 
parler. Vas-y, tu peux répondre à la porte. 



Gardant le portable à son oreille avec son épaule, Jami répondit à la porte. Un 
jeune agent avec des cheveux roux éclatant et des taches de rousseur lui fit un 
sourire contrit et lui tendit un café. 

— Hé, je suis l’agent Jenkins. J’ai pensé que vous vous sentiriez mieux si 
vous saviez que j’étais là. J’ai pris ça pour vous. 

— Merci. 

Jami prit le café, puis jeta un coup d’œil dans le parking derrière l’agent. Sa 
voiture de service était stationnée juste à côté de sa coccinelle. 

— Hum... c’est vrai que je me sens plus en sécurité en sachant que vous êtes 
là, mais pensez-vous que mon agresseur va se montrer s’il y a une voiture de 
police en pleine vue ? 

— Pas vraiment. 

Jenkins haussa les épaules. 

— Laissez-nous faire notre travail, mademoiselle. Je garde un œil sur vous 
pendant que nous vérifions votre appartement - au cas où quelqu’un vous aurait 
suivi. Tallent a mentionné que vous alliez rester chez votre grand-mère à 
Halifax. Je vous donnerai le feu vert lorsque vous pourrez partir. 

— Génial. J’apprécie, dit Jami avant de se retirer dans sa chambre. 

Elle ne savait pas si elle devait être soulagée ou non. Que ce serait-il passé si 
cela n’avait pas été un agent de police à la porte ? Si cela avait été la personne 
qui lui en voulait ? Ce n’était pas comme si elle s’était brusquement transformée 
en ninja et qu’elle pouvait botter les fesses de ce psychopathe. 

Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était de courir et de se cacher comme une 
peureuse et espérer que les policiers allaient l’attraper avant qu’il l’attrape, elle. 
Elle se recroquevilla sur son lit et serra ses genoux contre sa poitrine. 

Son portable sonna. Elle le laissa se faire diriger vers la boîte vocale. Une fois 
qu’il se fut arrêté, elle se força à s’asseoir et à écouter le message. Au cas où ce 
serait son père. 

C’était Akira. La poitrine de Jami se serra alors qu’elle écoutait le message. 
Akira se rendait chez elle afin de « la sortir du lit » parce qu’elle allait manquer 
l’entraînement. 

Merde ! 

— Ne va pas chez moi, dit Jami aussitôt qu’Akira répondit. Je n’y suis pas. 

— Oh... eh bien, où es-tu alors ? Nous faisons un spectacle mardi soir, tu sais. 
Je veux réviser la routine... 

— Je me fous de la routine. Je m’en vais chez ma grand-mère pendant 
quelque temps. 



Jami se mordit la langue. Rien qu’à l’idée qu’Akira soit près de son 
appartement, ses mains se mirent à trembler. Elle n’avait même pas pensé que sa 
meilleure amie pouvait également être en danger, ne serait-ce que parce qu’elle 
avait été témoin de ce que son harceleur avait fait. Si elle faisait le lien... 

— Je suis désolée, Akira, mais j’ai juste besoin de m’en aller pendant quelque 
temps. 

— Est-ce qu’il s’est passé quelque chose avec Sébastian ? 

La voix d’Akira était douce, elle aurait été réconfortante dans une autre 
situation. Elle était vraiment une meilleure amie que ce que Jami méritait. 

— Viens chez moi, Jami. Nous pourrons réviser la routine ce soir, et tu 
pourras me raconter à quel point c’est un enfoiré. Je te promets d’être d’accord 
avec toi jusqu’à ce que vous vous réconciliiez et que tu me dises à quel point tu 
l’aimes. 

— Je l’aime. 

La voix de Jami craqua. Elle déglutit pour tenter de l’adoucir. 

— Je te le jure, je t’expliquerai tout lorsque je reviendrai. Je ne peux pas pour 
l’instant. Ne va pas chez moi, je t’en prie. Et ne dis rien à Sébastian. 

Elle raccrocha avant qu’Akira puisse ajouter quelque chose. Elle essaya de 
tuer le temps en dormant un peu, mais le moindre son à l’extérieur la réveillait 
en sursaut. Pendant un moment, elle ne fit qu’examiner le plafond, des larmes 
coulant le long de ses joues alors qu’elle pensait à Sébastian, à Luke, à Akira... 
et à tous ceux qui pourraient être en danger seulement parce qu’ils la 
connaissaient. 

La nausée s’empara d’elle à nouveau et elle se rendit dans la salle de bain, 
sanglotant alors qu’elle vomissait le café qui semblait avoir tourné en remontant. 
Elle se recroquevilla sur le plancher de la salle de bain, le dos contre la porte 
fermée, trouvant finalement un court répit dans la noirceur. 


Ford entra dans l’ascenseur, fronçant les sourcils en étudiant les finances de 
l’équipe. Son père était radin dernièrement, et Delgado était sans le sou. S’il ne 
trouvait pas un investisseur intéressé par l’équipe bientôt, Delgado devrait 
vendre ses parts de l’équipe aux Entreprises Kingsley. Ce qui serait chaotique 
puisqu’il en avait déjà vendu une partie à Dean Richter et avait donné le reste à 
Ford et Silver. Bien que Ford aime pousser Silver, il savait qu’elle était la seule 
raison pour laquelle l’équipe n’avait pas été poussée à la faillite. Mais elle était 
presque pire que son père pour dépenser de l’argent dans des initiatives 
extravagantes qui ne rapportait pratiquement rien. Bien sûr, les charités et les 



Filles de Glace donnaient la visibilité nécessaire à l’équipe, mais ne rapportaient 
pas vraiment d’argent. Cela prendrait des années afin que la plupart des 
« projets » de Silver fassent une différence, et ils n’avaient pas des années. 

Que ses sœurs soient d’accord ou non, il allait devoir faire des coupures dans 
l’équipe. S’ils misaient sur certains joueurs clés et qu’ils leur versaient le salaire 
minimum, ils pourraient réussir à faire une autre saison. Mais ils ne pouvaient 
pas se permettre de payer certains des hommes à leur véritable valeur. 

Les éliminatoires auraient pu aider, s’ils s’étaient rendus jusqu’au deuxième 
round, mais sans Bower, il n’avait pas grand espoir. Le club-école avait un jeune 
gardien prometteur et il savait que Richter le prendrait comme remplaçant, mais 
ils ne pouvaient pas savoir comment il se comporterait pendant les éliminatoires. 
C’était le problème quand on utilisait le même gardien quatre-vingt-dix pour 
cent du temps, ils ne pouvaient pas simplement... il jura dans sa barbe lorsqu’il 
sortit de l’ascenseur et heurta quelque chose de petit. Ses papiers s’éparpillèrent 
dans le couloir. 

— Je suis désolée ! 

L’amie de Jami, Akira, se pencha pour ramasser les feuilles autour d’elle. Elle 
eut un mouvement de recul lorsqu’il s’accroupit près d’elle et que sa main 
effleura la sienne. 

— Non ! 

— Non, quoi ? 

Ford lui prit les feuilles qu’elle avait dans les mains et arqua un sourcil quand 
elle le regarda bouche bée. 

— Écoute, petite. Je suis un enfoiré. Je ne suis pas très gentil - tu peux 
demander à qui tu veux. Mais je ne m’embête pas avec les femmes à moins 
qu’elles se jettent sur moi. Est-ce ce que tu comptes faire ? 

Akira secoua la tête et éclata en sanglots. 

Beau travail, Ford. Il laissa tomber ses papiers dans une pile à ses pieds et 
sortit son mouchoir blanc de sa poche de veston. Il le lui tendit, en prenant bien 
soin de ne pas lui toucher. 

— Merde. Je suis désolé, Akira. Je voulais simplement dire que tu n’as pas à 
t’inquiéter à mon sujet. Tu es belle et gentille, et n’importe quel homme serait 
chanceux de t’avoir. 

Elle hoqueta, puis secoua la tête. 

— Ce n’est pas ça. Mais merci. C’est juste que ça a été une matinée difficile. 
Amy est venue me voir diriger mon équipe avec ses amies. J’ai manqué quelques 
mouvements et elle a ri de moi. J’aurais pu l’ignorer si Jami avait été là... 



— Attends, dit Ford en fronçant les sourcils. Pourquoi Jami n’était-elle pas 
là? 

— Je ne sais pas. 

Akira épongea ses yeux avec son mouchoir. 

— Elle a dit qu’elle devait partir pendant quelque temps. Elle n’a pas voulu 
me dire pourquoi. 

— Peut-être qu’elle s’est disputée avec Sébastian... 

Ford se redressa quand Akira se releva, tous ses papiers oubliés. Il doutait 
sérieusement que Jami laisse tomber sa meilleure amie et son équipe parce 
qu’elle s’était disputée avec un homme. Ce n’était pas du tout son genre. Elle 
avait l’habitude de le rendre fou avec la facilité avec laquelle elle se remettait 
d’une dispute entre eux. Son gentil sourire lui faisait toujours oublier pourquoi il 
était en colère. 

Même quand il avait raison. 

— Je ne pense pas que ce soit par rapport à Sébastian. Elle m’a dit qu’elle 
l’aimait. Et de ne pas aller chez elle. Et de ne rien dire à Sébastian. 

— De ne pas aller chez elle ? 

Ford se passa l’index sur les lèvres, les sourcils froncés. 

— Est-ce que tu vas souvent chez elle ? 

— Tout le temps. J’y vais toute seule parfois, pour m’occuper de son petit 
oiseau. Peanut. 

Les lèvres d’Akira s’étirèrent en un petit sourire. 

— Ça ne me dérange pas. C’est un amour. 

— Oui. 

La chaussure de Ford effleura ses papiers. Il se pencha pour les ramasser. 

— C’est étrange que brusquement, elle ne veuille pas que tu ailles chez elle. 

— Je sais, mais j’ai pensé que... 

Akira pencha la tête. 

— Oublie ça. 

— Oh non, tu ne fais pas ça. 

Il lui lança un regard dur. 

— Jami est aussi mon amie. Si tu penses qu’elle a des problèmes, tu ferais 
mieux de me le dire. 

— J’imagine. 

Akira releva le menton. 

— En fait, elle m’a dit de ne pas parler à Sébastian. Elle n’a rien dit à ton 
sujet. Des choses étranges lui sont arrivées dernièrement. Quelqu’un a mis des 



photos d’elle dans son casier - je suis certaine que tu en as entendu parler ? 

Ford hocha la tête. 

— Et ensuite, il y a eu un message sur sa voiture. Et son lecteur CD jouant la 
même chanson encore et encore. Elle pensait que c’était une fille de l’équipe, 
mais... je suis inquiète. Je suis certaine qu’elle ne m’a pas tout dit. 

Elle prit une profonde inspiration. 

— Tu la connais depuis plus longtemps que moi. Peut-être qu’elle te parlera. 

— Peut-être. 

Ford tendit la main pour toucher la joue d’Akira. Pour une raison inconnue, il 
ne pouvait s’en empêcher. Cette fois, elle ne recula pas. Sa peau douce était 
chaude contre sa paume. Il lui sourit. 

— Hé, merci de m’avoir dit tout ça. Je suis inquiet aussi. Je ne pense pas 
qu’elle me dise quelque chose de plus, mais je peux faire quelque chose. 

— Bien. 

Akira frissonna, ferma sa main sur son poignet, et retira lentement sa main de 
son visage. Elle tint son poignet dans sa main pendant un instant, mordillant sa 
lèvre. 

— Tu m’appelleras si tu entends quelque chose ? 

— Bien sûr. 

Il rit lorsqu’elle relâcha son poignet et s’avança vers l’ascenseur. 

— Tu dois me donner ton numéro. La télépathie ne fait pas partie de mes 
nombreux talents. 

— Nombreux talents ? 

Akira lui fit un sourire espiègle. 

— Jami m’a dit que tu avais un égo démesuré. 

— Vraiment ? 

Ford arqua un sourcil. 

— Qu’a-t-elle dit d’autre à mon sujet ? 

Akira rougit, sa main montant vers le col en V profond de son uniforme de 
Fille de Glace. 

— Rien. 

— Tu es une horrible menteuse, petite. 

Ford lui effleura le menton. 

— Soit tu me donnes ton numéro, soit tu gardes l’œil ouvert pour des signaux 
de fumée. 

— Des signaux de fumée ? Waouh. Peut-être que tu as vraiment quelques 
talents. 



Il sourit. 

— Plus que quelques-uns. 

Elle déglutit et se recula d’un pas en tendant la main. Il lui donna son portable 
et la regarda y entrer son numéro, puis le reprit. Il attendit en silence avec elle 
que l’ascenseur s’ouvre, bien conscient que le flirt inoffensif l’avait mis mal à 
l’aise. Une part de lui souhaitait que l’atmosphère enjouée ait pu continuer, mais 
il ne voulait pas la pousser. Pour une raison inconnue, elle ne semblait pas être 
capable de se détendre quand des hommes étaient dans les parages. Mais 
pendant un moment, elle l’avait fait avec lui. Et ça le faisait le sentir plutôt bien. 

L’ascenseur ouvrit ses portes. Akira murmura « À plus tard », puis elle entra. 
Avant que la porte puisse se refermer, elle la bloqua avec sa main. 

— La personne qui a fait ça a écrit « Plus jamais, pute » dans tous les 
messages. Est-ce que cela signifie quelque chose pour toi ? J’imagine que ça 
pourrait être parce qu’elle est avec deux hommes, mais... je ne sais pas. J’ai 
pensé que ça pouvait être autre chose. 

Ford cligna des yeux, oublia comment respirer et la fixa. 

— Dans chaque message ? 

— Oui. 

— OK. Ça m’aide. 

Ford prit une inspiration et se força à sourire. 

— Merci. 

Akira plissa les yeux, soupçonneuse. 

— Tu sais quelque chose. 

— Oui. 

Ford dégagea gentiment sa main de la porte de l’ascenseur afin qu’il puisse se 
fermer. 

— Et tu pourras soit me remercier, soit me détester pour ça, plus tard. 

Les portes de métal les séparèrent. Ford se tourna vers le garage, décidant de 
reporter son meeting avec le Coach. Pour l’instant, il devait avoir une petite 
discussion avec son père. 

Une seule personne avait été présente lorsque Jami et lui avaient eu leur 
dernière dispute explosive au sujet de ses amis la traitant de pute. Ford avait dit 
exactement ces mots. 

Plus jamais, « pute ». Tu ne comprends pas, n’est-ce pas ? C’est ce que mon 
père disait à ma mère quand il se mettait en colère contre elle. Il la traitait de 
pute. Si salope ou catin t’excite, ça va. Mais pas ça. 

Jami n’avait pas compris, mais à ce moment-là, elle n’avait pas compris 



grand-chose. Et ce n’était qu’après avoir découvert la fréquence à laquelle elle se 
droguait qu’il avait compris. Bon sang, même après ça, il n’avait jamais 
vraiment compris pourquoi elle voulait que les gens la traitent comme une 
salope. Peut-être qu’il avait empiré les choses en voulant la « réparer ». En lui 
disant qu’elle avait besoin de se faire réparer. Sébastian semblait avoir trouvé 
une façon de gérer son... fantasme. Sans la faire se sentir coupable. 

C’était un homme bon. Ford était heureux que Jami se soit mise en couple 
avec lui. Mais peu importe les problèmes qu’elle avait, elle ne voulait pas que 
Sébastian le sache. 

Ford avait le sentiment de savoir pourquoi. 


Les portes françaises heurtèrent les murs de la salle à manger. La vitre craqua. 
Ford ignora l’air hébété de sa mère et fixa son père. 

— Qu’est-ce que tu as fait ? 

Son père déposa sa serviette, lançant un regard d’excuse à ses deux 
partenaires d’affaires avant de se tourner vers Ford avec un regard glacial. 

— Si tu as un problème, Ford, nous allons en parler en privé. Après le brunch. 
Comme tu peux le voir... 

— Non, dit Ford. Nous allons parler maintenant. 

— S’il vous plaît, pardonnez-moi. 

La mâchoire de son père se durcit alors qu’il traversait la pièce, faisant signe à 
Ford de sortir impatiemment. 

Dans la grande pièce, un homme petit à la peau foncée, dans un habit gris bien 
coupé approcha son père. 

— Dois-je m’occuper de vos invités pendant que vous parlez avec votre fils, 
monsieur ? 

— Oui, ce serait apprécié, Patrick. 

Son père attendit que l’homme ait disparu dans la salle à manger. Puis il 
attrapa Ford par le bras et le poussa contre le mur. 

— Tu as un sacré culot. 

Ford se libéra de son emprise, fermant les poings à ses côtés afin de ne pas 
pousser son père à son tour. 

— Qu’est-il arrivé à ton autre assistant ? Est-ce que j’ai vraiment besoin de 
demander ? 

— Il est devenu... obsédé au sujet d’une petite tâche que je lui ai donnée. Cela 
affectait son travail, alors je l’ai laissé partir. 

Son père arqua un sourcil. 



— Tu n’as jamais aimé Lee. Je ne vois pas pourquoi cela te concerne. 

Ford se rappela avec un frisson la façon qu’avait Lee de regarder Jami. Il se 
souvient avoir pensé que c’était pathétique et dégoûtant, parce que ce type était 
assez vieux pour être son père. Mais maintenant, c’était tout simplement 
effrayant. 

— La tâche que tu lui avais donnée, c’était Jami, n’est-ce pas ? Tu lui as dit de 
lui créer des problèmes. 

— Quelques photographies. Peut-être de la suivre de temps en temps, lui faire 
un peu peur. Tu seras heureux d’apprendre que j’ai perdu tout intérêt pour elle. Il 
y a des moyens beaucoup plus efficaces pour influencer les prochains matchs. 

— Je me fous complètement des matchs. Jami a des problèmes. Appelle Lee. 
Fais-le venir ici avant qu’il... 

Son père se mit à rire. 

— Pourquoi ferais-je ça ? 

— Parce que je te le demande. S’il te plaît. 

Ford ravala sa fierté, de la même façon qu’il devait le faire chaque fois qu’il 
devait demander quelque chose à son père. Ce dernier semblait aimer le regarder 
supplier. Des larmes de rage et d’humiliation lui brûlèrent les yeux lorsqu’il 
parla. 

— Ne t’en prends pas à elle parce que je t’ai déçu. Je ferai n’importe quoi. 
Dis-moi simplement ce que tu veux. 

— Je veux un fils dont je peux être fier. Mais tu ne le seras jamais. 

Son père lui fit un sourire grimaçant. 

— J’imagine que c’est sans importance, puisque tu n’es pas vraiment mon fils. 

Un coup de poing en plein visage lui aurait fait moins mal. Tu n’es pas un 

putain de cadeau non plus, vieil homme. 

— Roy ! 

Sa mère se tenait dans le cadre de porte de la salle à manger, une main sur la 
bouche. 

— Tu ne penses pas ce que tu dis. Tu l’as élevé. Il est ton fils là où ça compte. 

— Bien sûr, mon amour. 

Son père gratifia sa femme d’un court regard condescendant. 

— Mais ça ne veut pas dire que je dois perdre mon temps avec sa petite pute. 
Ne négligeons pas nos invités. Ford est un grand garçon. Il peut s’occuper de ses 
propres problèmes. 

Replaçant son veston bleu foncé, son père retourna dans la salle à manger, les 
congédiant tous les deux. La mère de Ford vint à ses côtés, ses lèvres pincées en 



une mince ligne alors qu’elle replaçait le col de son veston. 

— Lee a encore une des voitures de ton père. Cort a le moyen de le traquer. 
Appelle-le, il va t’aider. 

Elle lui fit un sourire troublé. 

— Elle ira bien, Ford. Lee est un homme faible et pathétique. Je ne l’ai jamais 
aimé non plus. 

— Non, tu as demandé à papa de le garder loin de toi parce qu’il te faisait 
peur. Nous n’avons aucune idée de quoi il est capable. 

— Oh, mon cœur. Tu ne penses pas qu’il... 

Sa mère pâlit. Elle n’avait jamais eu à s’occuper de choses déplaisantes. Son 
père et lui tentaient de la protéger le plus possible, mais peut-être qu’ils 
n’auraient pas dû. Ou du moins, il n’aurait pas dû. Peut-être que si elle avait dû 
faire face à la réalité, elle serait plus forte. Il savait qu’elle prendrait des cachets 
et qu’elle passerait ses journées au lit seulement parce qu’elle ne pouvait pas ne 
serait-ce qu ’imaginer que quelque chose d’horrible se produisait. 

Mais les vieilles habitudes étaient dures à changer. 

— Tu as raison pour Cort, maman. Je suis content que tu me l’aies rappelé, 
j’avais oublié. Nous allons la trouver avant que Lee fasse quoi que ce soit. 

— Bien. S’il te plaît, dis-moi lorsque tout sera fini. Toute cette histoire me met 
sur les nerfs. 

Elle se croisa les mains sur la poitrine. 

— Peut-être que je devrais retourner voir mon médecin. Je ne pense pas que le 
traitement fonctionne. Tu n’as pas idée à quel point c’est difficile ces temps-ci 
avec ton père qui est si stressé au sujet de l’équipe. Je suis certaine que c’est la 
raison pour laquelle il a été aussi cruel. 

— Oui, j’en suis sûr. 

Ford déposa un baiser sur sa joue. 

— Je dois y aller maman. Mais je te promets de t’appeler. 

— Oui, oui, tu devrais y aller. 

Elle effleura sa gorge de sa main. 

— C’est épouvantable. C’est une si gentille fille. 

En se dirigeant vers sa voiture, Ford téléphona à Cort, qui traqua rapidement 
la voiture de Lee. Il attendit au bout du fil pendant que Cort conduisait jusqu’à 
l’endroit où Lee était stationné. 

Cort se mit à rire, le vent autour de lui faisant un son de statique alors qu’il 
sortait de sa voiture. 

— Quel imbécile ! La police surveille le motel où ta nana a pris une chambre. 



Il est un pâté de maisons plus loin, assis dans sa bagnole, fumant et se 
masturbant. Putain de malade. 

— La police ne l’a pas remarqué ? 

Ford fronça les sourcils en s’appuyant sur la portière de sa voiture, se sentant 
un peu mieux en apprenant que Jami allait bien, mais quand même mal à l’aise 
de savoir que Lee était si près d’elle. 

— Combien sont-ils ? 

— Seulement un. Mais il est à l’affût. Il m’a regardé me garer. Je vais entrer 
dans un café pour ne pas avoir l’air louche. 

— Bonne idée. 

Ford entra dans sa voiture et la démarra. 

— Où es-tu ? Je viens te rejoindre. 

Après avoir reçu la direction, Ford raccrocha. Il utilisa son Bluetooth et appela 
Jami, se disant que s’il lui disait qu’il arrivait, elle pourrait dire au policier de le 
laisser entrer. Même s’il faisait confiance à Cort pour la protéger, il ne se 
sentirait pas bien jusqu’à ce qu’il voie de ses propres yeux qu’elle allait bien. 
Mais elle ne répondit pas à son appel. 

Son portable sonna. Cort. Il répondit. 

— Quoi ? 

— Elle vient de monter dans sa voiture après avoir parlé avec le policier. Ils 
sont partis dans des directions différentes. 

— Et Lee ? 

— Il la suit. Mais moi aussi. Nous sommes sur le pont Macdonald, nous nous 
dirigeons vers Halifax. 

— Ne la perds pas de vue. 

— Ne t’en fais pas... merde ! Mais où va-t-elle ? Attends un peu, elle 
accélère... Je pense qu’elle l’a remarqué. 

— Qu’est-ce qui se passe, Cort ? 

Ford appuya sur l’accélérateur, espérant qu’il pourrait faire le trajet de dix 
minutes en cinq. 

— Parle-moi, mec ! 

— Elle a changé de direction à la dernière seconde, elle est sur la 103 ! Je 
pense qu’elle essaie de le semer ! 

D’après ce que lui avait dit Akira, Jami prévoyait aller chez sa grand-mère. 
Mais Ford savait qu’elle ne guiderait pas Lee jusque chez elle. Elle ne pensait 
probablement même pas à sa propre sécurité en ce moment. Elle voulait 
certainement garder Lee loin des gens qu’elle aimait et ce devait être la raison 



pour laquelle elle n’avait rien dit de tout cela à Sébastian. La menace contre lui 
devait avoir été directe et elle devait s’attendre au pire. 

Il ne pouvait pas la blâmer. Il s’attendait lui-même au pire. 

— Je viens de traverser le pont, dit Ford. Essaie de la rattraper. Elle va se 
sentir mieux si elle te voit. Elle t’a toujours bien aimé. 

— Oui, je l’aimais bien moi aussi. Mais pas autant que Lee, apparemment. Tu 
veux bien me dire ce que tu faisais à la partager, gamin ? 

— Je gâchais sa vie, apparemment. 

Ford sortit sur la 103, accélérant encore plus lorsqu’il atteignit une longue 
portion de route droite et déserte. 

— Merde, je ne vous vois pas. À quelle vitesse roule-t-elle ? 

— Beaucoup trop vite. Il la rattrape. Elle n’a aucune chance de le semer avec 
cette vieille bagnole. Je vais essayer de couper le chemin de Lee. 

— Non ! Cort, et si... 

Il entendit un crissement de pneu. Un froissement de métal. 

L’appel coupa. 

Son avertissement, comme tout ce qu’il avait fait, était arrivé trop tard. 










Chapitre Vingt-Quatre 


Les rayons du soleil percèrent à travers le pare-brise éclaté. Une douleur lui 
déchira le flanc, lui fit puiser la joue et le nez. Elle sentit de la chaleur suinter sur 
le côté de son visage alors qu’elle levait la tête de la vitre brisée de sa portière. 
Elle chercha la poignée de la portière, prit une inspiration sifflante alors que sa 
main se tordait dans un spasme douloureux. Il y avait quelque chose qui n’allait 
pas avec son bras. 

Tu t’en feras pour ça plus tard. Sors d’ici. 

Elle utilisa son autre main pour ouvrir la portière, pose les pieds sur la route et 
prit quelques longues inspirations d’air humide afin de tenter de s’éclaircir 
l’esprit. Elle avait fait une embardée contre la barrière de sécurité quand les deux 
voitures derrière elles s’étaient heurtées et qu’elle avait tenté d’éviter la 
collision. Le soleil l’aveugla alors qu’elle essayait de voir les conducteurs. 

L’un des deux était sorti de sa voiture. Il venait vers elle. 

Lee. 

Un hurlement s’étrangla dans sa gorge. Elle se précipita de l’autre côté de la 
rambarde, trébuchant dans le fossé alors que la semelle de ses bottes glissait sur 
le sol. De petits cailloux déchiquetés lui éraflèrent les mains alors qu’elle tentait 
de se hisser de l’autre côté du fossé. La longue étendue d’herbe semblait 
paisible. Vide. Il n’y avait aucun signe d’habitation, juste une route de gravelle 
un peu plus loin, qui semblait s’étirer à l’infini. 

Un moteur gronda sur la route, s’approcha. Elle se redressa et se mit à hurler 
en faisant de grands signes des bras. Une voiture sport effilée passa à toute 
vitesse. Si le conducteur n’avait pas remarqué l’accident, il ne la remarquerait 
pas non plus. Peut-être que si elle pouvait demander de l’aide sur la route - non, 
cela rendrait la tâche plus facile à Lee. 

Alors elle se mit à courir, espérant réussir à atteindre les arbres afin de pouvoir 
se cacher et utiliser son portable. 

Elle avait mal partout alors qu’elle repoussait ses limites pour aller plus vite. 
Une douleur acérée dans l’un de ses mollets la força à boiter. Elle ne pouvait pas 
garder cette vitesse pendant bien longtemps. Et le son des halètements rauques 
de Lee se rapprochait. 

Il marmonna quelque chose alors qu’il la pourchassait. Ses entrailles se 



nouèrent quand elle réussit à comprendre ses mots. 

— Ma pute. 

Il était trop près. Chaque inspiration lui causait une douleur déchirante dans le 
flanc. Elle ne pouvait pas le semer. 

Elle s’arrêta net, se retourna sur elle-même rapidement et se jeta à gauche 
pour l’éviter quand il tenta de lui sauter dessus. Restant à peine hors de portée, 
elle attrapa une pierre de la taille de son poing et la lui lança. 

La pierre rebondit contre son épaule. Il ne cligna même pas des yeux. Son 
visage bouffi, ruisselant de sueur, tout rouge à cause de la course se transforma 
en un masque de rage. Il avait toujours été un porc, dégoûtant, mais inoffensif. Il 
ne l’était plus. Quelque chose s’était produit, l’avait rendu fou, comme un 
animal qui l’attaquerait jusqu’à ce qu’il ait réussi à la déchiqueter. 

— Ne t’approche pas de moi, Lee ! Ford te tuera s’il l’apprend ! 

— Mon tour. C’est à mon tour, petite pute. 

Lee se lécha les lèvres et tendit les mains vers elle. 

— Il laisse tout le monde t’avoir, mais pas moi. Ça n’a pas d’importance, tu es 
à moi maintenant. 

— Va te faire voir ! 

Elle se dégagea. 

— Ford ne « laissait » personne m’avoir ! C’était mon choix ! Je n’ai jamais 
voulu de toi ! 

— Je sais avec qui tu es - ce qu’il fait. Tu ne veux pas de choix. 

Lee la contourna, il évita la prochaine pierre qu’elle lui lança en lui donnant 
une tape comme à un insecte. 

— Je ne t’en donne aucun. 

Jami hurla quand il se précipita sur elle. Elle se pencha et mit la main sur une 
pierre plus grosse, la dégagea juste comme il la percutait. Elle se donna de l’élan 
et lui envoya la pierre. Elle le heurta en plein visage avec un bruit sourd. Il 
s’affala sur elle, son poids lui immobilisant les jambes, son sang coulant sur son 
visage alors qu’il relevait la tête. Elle lutta pour se sortir de sous lui alors qu’il 
mettait sa main sur son ventre, sous sa chemise. Il pressa ses lèvres contre sa 
joue, collantes et humides. 

Elle fixa ses yeux fous, son visage, un masque de sang qui coulait de l’endroit 
où la pierre s’était écrasée sur sa tempe. Il s’acharna sur le bouton de son jean. 
Elle devint parfaitement immobile. 

Il la lorgna, de la salive coulant de sa bouche. 

— C’est ça. Ne lutte pas. Je vais te donner du plaisir. 



Lorsqu’il déplaça son poids pour tirer sur son pantalon, elle se tordit et lui 
enfonça les doigts dans les yeux. 

Il laissa échapper un hurlement. Il se mit à genoux et se couvrit le visage de 
ses mains. 

Crac ! 

Lee tomba sur le côté. Cort se tenait au-dessus de lui, une batte de baseball 
ensanglanté dans les mains. Il la jeta par terre et retira Lee de sur Jami, fit un 
signe de tête vers la route alors qu’une voiture se garait sur le côté. 

— Ford est là. Laisse-le s’occuper de toi pendant que je m’occupe de cet 
enfoiré. 

Jami rampa à reculons lorsqu’elle vit Cort sortir un pistolet et le presser contre 
le derrière de la tête de Lee. Elle se mit à trembler quand il posa le doigt sur la 
gâchette. 

— Cort, non ! cria Ford en courant vers eux. Je ne te laisserai pas aller en 
taule pour ce tas de merde. 

— Trop tard, dit Cort, son ton d’un calme troublant alors qu’il poussait Lee du 
bout de son pied, puis il se pencha pour vérifier son pouls. 

— Il est mort. 

Le sang de Jami se glaça. Elle gémit alors qu’une main se refermait sur son 
bras, sa vision s’obscurcit par intermittence et la poigne sur son bras se raffermit. 
Il n’est pas mort ! Il ne l’est pas ! Tu ne peux pas l’arrêter ! 

— Jami, regarde-moi, dit Ford, prenant son visage entre ses mains, son 
contact, solide et familier la ramenant à la réalité. Tu vas bien. Viens, je 
t’emmène loin d’ici. 

— Je veux Sébastian. 

Jami s’appuya contre Ford et se mit à sangloter. 

— Mais... ne laisse pas Fee... ne laisse pas Fee lui faire du mal ! Je t’en prie ! 

— Je ne le laisserai pas, je te le jure, bébé. 

— Donne-moi une longueur d’avance avant d’appeler la police, d’accord ? 
grommela Cort. Pas trop longtemps, évidemment. Elle a besoin d’aller à 
l’hôpital. 

— Toi aussi. Putain, Cort, tu l’aidais. Si tu avais tiré, nous aurions un 
problème, mais... 

— Je ne veux pas prendre de risques. 

— D’accord. As-tu besoin que je te reconduise quelque part ? 

— Non. Je vais demander à mon frère de venir me chercher. Je serai parti 
depuis longtemps quand ils trouveront le corps. 



Il n’est pas mort. Jami planta les talons dans le sol alors que Ford la guidait 
vers sa voiture. Avant qu’elle puisse se retourner pour vérifier que Lee ne s’était 
pas relevé, Ford l’attrapa afin qu’elle le regarde. 

— Tu n’as pas besoin de le voir, Jami. Je te le jure, il est mort. Il ne peut plus 
te faire de mal. 

— Tu ne le sais pas. Tu ne peux pas en être certain... 

Jami déglutit, elle voulait pouvoir faire confiance à Ford. Il était venu pour 
elle. Et Cort... 

— Cort, je dois le remercier. Il m’a sauvée. Je ne sais pas pourquoi... 

— Parce que tu vaux la peine d’être sauvée, Jami. 

Elle laissa échapper un rire strident qui lui perça les tympans. 

— Non. C’est moi qui ai fait ça. Tu le sais. Il faut que j’appelle la police. J’ai 
besoin de leur dire... 

— Nous allons les appeler. 

Ford soupira en ouvrant la porte du côté passager de sa voiture pour elle. 

— Quand nous serons à l’hôpital. Ils devraient... 

Sa gorge se noua quand il vit que son jean était toujours ouvert. 

— Il n’a pas... 

Jami regarda sa fermeture éclair ouverte en clignant des yeux. Il manquait un 
bouton. Elle frissonna et pouvait presque sentir Lee, ses mains sur elle. Voulant 
la... Mais il ne l’a pas fait. Elle secoua la tête. 

— Non. Cort l’a arrêté. Je suis juste un peu ébranlée. Je n’ai pas besoin d’aller 
à l’hôpital. J’ai besoin d’une douche. Est-ce que je peux aller chez toi et... 

— Les policiers pourraient vouloir des preuves. 

Tirant sur sa ceinture de sécurité, Jami secoua la tête. 

— Quelles preuves ? Il n’a rien fait. Cort s’en est assuré. Il a besoin d’une 
longueur d’avance, pas vrai ? Il en aura assez si je vais prendre une douche. 

— Jami... 

— Non ! Tu n’as pas le droit de me dire quoi faire, Ford. Tu savais qu’il se 
passait quelque chose, n’est-ce pas ? 

Il le devait. Son front se plissa alors qu’elle se disait à quel point c’était 
étrange qu’ils soient arrivés juste à temps. 

— C’est pourquoi Cort est arrivé - pourquoi tu es arrivé si vite. Si tu avais dit 
quelque chose plus tôt, rien de tout cela ne serait arrivé. Mais tu ne l’as pas fait. 

Elle se frotta le bras. Il était devenu complètement engourdi. Le reste de son 
corps suivit rapidement. 

— Ça n’a pas d’importance. C’est moi qui l’ai rendue comme ça. Avec toutes 



les choses qu’il m’a vue faire... 

Ford secoua la tête. 

— Arrête de parler comme ça. Tu sais que ce n’est pas vrai. 

— Je me fous de ce qui est vrai. Je veux juste prendre une douche. Je t’en 
prie, laisse-moi aller prendre une douche. C’est tout ce que je veux. 

— D’accord. Si ça t’aide à te sentir mieux, tu peux prendre une douche. 

Les jointures de Ford blanchirent alors qu’il resserrait sa poigne sur le volant. 

— Tu me diras comment tu veux que nous gérions cette histoire. 

Un rire sans joie remonta de sa gorge alors qu’elle appuyait sa tête sur le 
dossier. 

— Je ne veux pas le gérer. 


Sébastian serra les dents alors qu’il courait vers sa voiture, stationnée devant 
l’appartement de Jami. Son sang pompait à toute vitesse dans ses veines, le 
pressant de continuer d’avancer, de trouver quelque chose, quelqu’un, à 
combattre. Mais qui ? Quoi ? On ne lui avait rien donné. La journée avait mieux 
commencé que toutes celles de la dernière semaine, mais après avoir découvert 
que Jami était absente... 

Il claqua la portière et alluma le moteur. 

— Est-ce que tu as des nouvelles ? 

Luke jeta son téléphone sur le tableau de bord. 

— Bower dit qu’elle est partie chez sa grand-mère. Elle devrait y être 
maintenant, mais son père a appelé et elle n’y est pas. Il est plutôt inquiet. 

— Quelqu’un est entré dans son appartement par effraction. 

Un frisson glacé parcourut la colonne de Sébastian. 

— Probablement la même personne qui a pris ces photos. Il y a eu d’autres 
choses aussi, des choses dont elle n’a parlé à personne. 

— Peut-être qu’elle ne voulait simplement pas en parler. 

Sébastian laissa échapper un rire amer. 

— Cela ne me surprend pas. Nous parlons très peu dans cette relation. Cela 
fait déjà plusieurs fois que je le regrette. 

Luke grimaça. 

— Oui... eh bien, cela va changer. 

— Oui. En effet. 

Le téléphone de Sébastian sonna. Il pressa le bouton mains libres. 

— Allô ? 

La voix de Ford semblait fatiguée, comme s’il avait crié. 



— Sébastian, Jami est avec moi. Il faut que tu viennes tout de suite. Il y a eu 
un problème et je sais qu’elle ne t’a rien dit - elle avait peur pour toi. 

Il fit une pause. 

— Elle a besoin de toi. Elle s’est enfermée dans la salle de bain. Je pense 
qu’elle est blessée. Elle ne veut... 

— Donne-moi ton adresse. 

Après avoir reçu les indications, Sébastian laissa tomber son portable à côté 
de lui sans terminer l’appel. Les pneus crissèrent alors qu’il enfonçait la pédale 
de l’accélérateur. Il se gara devant chez Ford quelques instants plus tard et sortit 
de la voiture sans même prendre le temps d’éteindre le moteur ou de refermer la 
portière. Luke le rejoignit alors qu’il frappait contre la porte avec son poing et 
lui tendit ses clés, puis il les mit dans ses poches quand Sébastian ne fit pas mine 
de les prendre. Aussitôt que Ford ouvrit la porte, Sébastian le contourna pour 
entrer. 

— Il ne lui a pas fait grand-chose - Cort est arrivé juste à temps. Mais elle a 
bousillé sa voiture, dit Ford, un pas derrière lui. Je voulais l’emmener à l’hôpital, 
mais elle ne voulait pas y aller. 

« Bousillé sa voiture ». Le pas de Sébastian chancela. Il sentit la frayeur lui 
nouer les entrailles. 

— À quel point est-elle blessée ? 

— Je. Ne. Sais. Pas.’ 

Des lignes se creusèrent dans le front de Ford. 

— Je ne suis pas un putain de docteur. 

— Alors pourquoi tu ne l’as pas emmené en voir un ? demanda Luke, 
prononçant chaque mot comme s’il parlait à quelqu’un qui avait un retard 
mental. 

— Je n’ai jamais été capable de forcer Jami à faire quoi que ce soit. Je me suis 
dit que vous deux, vous pourriez la contrôler. C’est votre soumise, non ? 

Sébastian se retourna rapidement et empoigna Luke avant qu’il puisse se jeter 
sur Ford. 

— Espèce de connard ! 

Luke devint complètement fou, luttant pour se libérer, il avait l’air de vouloir 
démolir Ford. 

— Tu penses que nous savions que ça allait se produire ? 

— Peut-être que vous l’auriez su, si vous aviez fait plus que la baiser ! 

— Je l’aime ! Plus que tu ne l’as jamais fait ! C’est de ta faute si elle prenait 
de la drogue ! Est-ce que c’était un de tes potes complètement dérangé qui était 



après elle ? 

Ford s’approcha de Luke, comme s’il voulait le mettre au défi de le frapper. Il 
baissa la voix, mais cracha pratiquement chaque mot. 

— Je ne dirais pas que c’est un « pote ». J’aurais tout de même probablement 
dû l’avertir. Je savais que mon père avait envoyé quelqu’un après elle. 

Sébastian relâcha Luke. Il attrapa Ford par la gorge et le souleva pour le 
plaquer contre le mur. Il lui envoya son poing et à la dernière seconde, il frappa 
le mur juste à côté de sa tête. 

— Où. Est. Elle ? 

— Juste là, dit Ford dans un râle, luttant pour faire un signe de tête vers la 
porte au bout du couloir. 

Après avoir laissé tomber Ford, Sébastian traversa le couloir en de longues 
enjambées, se forçant à se calmer avec chacune d’elle. Il frappa à la porte et 
parla doucement. 

— Laisse-moi entrer, mi cielo. 

La porte s’entrouvrit. Jami se jeta dans ses bras et se mit à sangloter. Du sang 
aplatissait ses cheveux et faisait une croûte sur sa joue. Ses yeux étaient vitreux 
quand elle pencha la tête en arrière. 

— Tu es là. Tu vas bien. Je pensais qu’il avait réussi à t’avoir. J’ai essayé de le 
garder loin de toi. 

Il déposa un baiser sur son front. Sa peau était froide. 

— Je suis là. 

— J’ai besoin de prendre une douche. Je suis tellement sale. Il me voulait 
parce que je suis sale. 

Elle tira sur sa chemise d’une main, l’autre pendant à son côté. 

— Aide-moi à enlever ça. Je ne peux pas. Il faut que je sois propre, mais je ne 
peux pas l’enlever ! 

— Chut. 

Sébastian lui caressa les cheveux, pressant délicatement sa tête contre son 
torse. 

— Tu n’es pas sale. 

— Je le suis ! Je le suis, et tu ne devrais pas me toucher ! 

— Viens alors. Viens et nous allons te nettoyer. 

Il la prit dans ses bras et se laissa descendre sur le sol. Il la serra contre lui et 
regarda Luke. 

— Appelle une ambulance. 

— Non ! Je ne veux pas aller à l’hôpital ! 



Jami tremblait dans ses bras. 

— Ils vont voir ! Ils vont savoir à quel point je suis dégoûtante ! 

— Non, mi cielo. Ils vont seulement voir ma belle gatita. Mais il t’a fait du 
mal... 

La voix de Sébastian se brisa. Qu’est-ce qu’il t’a fait ? Luke tenait son 
portable contre son oreille avec son épaule alors qu’il cherchait une serviette 
pour le visage dans un tiroir près du lavabo et il la mouilla avec de l’eau tiède. 

— Il ne m’a pas fait mal. II... m’a embrassée, m’a touchée. 

L’air autour d’eux sembla s’épaissir. Sébastian essaya de garder une main 
stable alors qu’il prenait la serviette des mains de Luke et nettoyait gentiment le 
sang du visage de Jami. 

— Il ne te touchera plus jamais. 

— Non. Non, il ne le fera plus. Il est mort. 

Jami sanglota. 

— Ils disent qu’il est mort ! Je ne les crois pas ! 

— Jami... 

Sébastian épongea ses lèvres avec la serviette et essuya sa gorge, souhaitant 
savoir où le cabron l’avait touchée pour pouvoir effacer toutes traces qu’il avait 
laissées sur elle. Mais il ne savait pas si elle était plus traumatisée parce qu’il lui 
avait fait, ou si c’était parce qu’elle avait peur que ce ne soit pas terminé. 

— Il est parti. Et tu as été si brave. Tu l’as empêché de t’enlever à moi. 

— Je ne le laisserai pas faire, Sébastian. 

Elle s’accrocha à son poignet. Ses yeux devinrent féroces. 

— Et je ne le laisserai pas t’enlever à moi. Pas comme il a pris... oh, mon 
Dieu, Sébastian ! Il a pris Peanut ! Tu m’as fait confiance pour prendre soin de 
lui ! 

— Tu as fait tout ce que tu as pu, Jami. 

Sébastian ne pouvait pas penser à l’oiseau. Il ressentirait sa perte à un 
moment, mais pas maintenant, la seule chose à laquelle il pouvait penser, c’était 
de faire de son mieux pour garder Jami en un seul morceau alors qu’elle 
s’effondrait devant lui. Il déglutit bruyamment alors qu’il la serrait contre lui, 
comme il aurait dû le faire la nuit précédente. S’il l’avait fait, rien de tout cela ne 
serait arrivé. 

— Je vais rester avec toi, mais tu dois me promettre de tout dire aux 
médecins. J’espère que tu me diras.... 

— Je voulais te le dire, mais je ne pouvais pas tout gâcher pour toi. Tu étais 
enfin heureux. 



Son visage se décomposa. Ses larmes mouillèrent ses cils et tombèrent sur ses 
joues. 

— Mais je l’ai quand même fait, n’est-ce pas ? 

— Non. 

Il prit sa main qui était fonctionnelle dans la sienne alors qu’il entendait Ford 
laisser entrer les ambulanciers. 

— Rien n’est gâché, Jami. Luke est avec nous. Tu es en sécurité. Nous allons 
travailler sur tout le reste ensemble. 

Jami hocha la tête, mais dès que les ambulanciers s’approchèrent d’elle, elle 
se recula, refusant de laisser la femme la toucher. 

— Ne bouge pas, mi cielo. 

Sébastian soutint son regard alors qu’il glissait une main sur sa nuque, 
utilisant juste assez de pression pour capter son attention. 

— Tu vas les laisser prendre soin de toi. 

— Oui, mi Rey. Mais... où est Luke ? murmura Jami, et pendant un instant, 
Sébastian ne fut pas certain de savoir s’il avait bien fait de mentionner Luke. 

Cependant, elle regarda alors derrière lui et tendant sa main valide tandis que 
les ambulanciers examinaient son autre main. Un rire se glissa entre deux 
sanglots alors que Luke portait sa main à ses lèvres. 

— Espèce de bâtard. Si je n’étais pas si heureuse de te voir, je te frapperais. 

— Je t’ai dit que tu le pouvais si tu en avais besoin. 

Luke était si près de Sébastian que ce dernier pouvait le sentir trembler. Mais 
son ton était égal et Sébastian sentit sa poitrine se gonfler de fierté. 

— Par contre, tu pourrais avoir besoin qu’on te rapièce avant, ma puce. Est-ce 
que ça fait mal ? 

— De quoi parles-tu ? 

Jami sourit à Luke, et Sébastian fit de son mieux pour ne pas regarder le bras 
de la jeune femme. D’après son angle, il savait qu’il était cassé, mais il ne 
voulait pas y attirer l’attention si elle était trop dans les vapes pour ressentir la 
douleur. 

Je ne veux pas qu’il soit mort. Sébastian fixa le mur, clignant des yeux alors 
que des larmes de rage l’aveuglaient. Peu importe la façon dont il est mort, 
c’était trop rapide. Trop facile. Je l’aurais fait souffrir. 

— Elle est en état de choc, dit doucement l’ambulancier. L’homme qui a 
appelé à mentionner un accident. Cela fait combien de temps ? 

Sébastian se tourna vers Ford, qui se tenait juste de l’autre côté de la porte. 

Ford s’éclaircit la gorge. 



— Environ quarante-cinq minutes. 

Pour Sébastian, cela avait semblé beaucoup plus long. Mais l’ambulancier 
hocha simplement la tête. 

— OK. Elle devrait aller bien jusqu’à ce que nous l’amenions à un médecin. 
Ma belle, nous allons vous mettre sur la civière maintenant. Essayez de vous 
détendre. Prenez de grandes respirations. Nous avons besoin de baisser votre 
rythme cardiaque. 

— Je peux marcher, dit Jami d’une voix tendue. 

— J’aimerais mieux pas. 

Le secouriste fronça les sourcils. 

— Vous n’auriez pas dû vous déplacer après l’accident. S’il y avait eu des 
blessures internes, cela aurait pu empirer les choses. 

— Je me sens bien. Je... 

— Jami. 

Les lèvres de Sébastian se pincèrent en une fine ligne alors qu’elle le regardait 
avec ses grands yeux qui le suppliaient de ne pas l’obliger à partir. Il secoua la 
tête et aida l’ambulancier à l’installer sur la civière. Il prit sa main et on la 
couvrit d’une couverture. Elle les laissa vérifier sa pression artérielle, lui poser 
une intraveineuse, le tout sans la moindre protestation. Sébastian réussit à faire 
un sourire quand il la vit détourner le regard de l’aiguille qui était plantée dans 
son poignet. 

— C’est bien ma belle. Tu n’as plus besoin de lutter maintenant. Je vais rester 
avec toi. 

— Luke aussi ? 

— J’ai bien peur qu’un seul d’entre eux puisse venir avec vous, dit 
l’ambulancier. 

Luke fit un grand sourire et murmura quelque chose à l’oreille de Jami qui la 
fit sourire. Après qu’elle lui fit un hochement de tête, il s’éloigna, faisant tourner 
les clés de Sébastian sur son doigt. Il avait eu l’air de bien prendre la situation, 
mais une fois que Jami fut attachée et emportée dans l’ambulance, Sébastian 
l’aperçut dans sa voiture, la tête penchée, les épaules rentrées, frissonnant 
comme si tout était devenu brusquement trop difficile à supporter. 

Sébastian faillit aller le rejoindre, lui prendre ses clés et le forcer à prendre un 
taxi plutôt que conduire lui-même. Mais Luke releva la tête et se frotta le visage. 
Il posa les mains sur le volant. Il croisa le regard de Sébastian. Il inclina la tête 
comme pour lui faire signe de continuer son chemin. 

Les portes de l’ambulance se refermèrent. Sébastian prit la main glacée de 



Jami dans la sienne, lui caressant la paume avec son pouce alors qu’il la 
regardait fermer les yeux et se concentrer sur sa respiration comme le lui avait 
demandé le secouriste. Elle n’ouvrit les yeux qu’une fois qu’ils furent arrivés et 
que l’ambulance s’arrêta, et elle gémit lorsque Sébastian se déplaça pour laisser 
l’ambulancier passer avec la civière. 

— Ne t’en va pas. 

— Je serai là, mi cielo. 

Sébastian fit un signe de tête reconnaissant vers le secouriste qui se déplaça 
afin qu’il puisse à nouveau prendre sa petite main dans la sienne. 

— Cela prendra un long moment avant que je te laisse t’éloigner de moi. 










Chapitre Vingt-Cinq 


— Ingerslov sera probablement dans le filet mardi. 

— Tu n’es pas sérieux ! Ils ne te laisseront pas jouer ? Idiots ! 

Luke se plia en deux en riant et Bower leva les yeux au ciel. Il se ressaisit 
lorsque Silver lui lança un regard mauvais et se racla la gorge. D’accord, peut- 
être que ce n’était pas drôle. Mais s’il ne riait pas, il allait hurler. Et pendant que 
Silver était dans la pièce, il devait prétendre qu’il allait bien. Il pencha la tête sur 
le côté et lança un regard à Bower. 

— Tu vas pouvoir jouer à la saison prochaine par contre, pas vrai ? 

— Cela va dépendre du déroulement de l’opération... 

Bower haussa les épaules, ses yeux ne quittant jamais le ventre de la grosseur 
d’un ballon de basket de Silver alors qu’ils étaient assis dans son lit d’hôpital, 
essayant tous de se distraire en parlant du jeu. Et échouant. 

— Le docteur a dit que dans le meilleur cas, ce serait six mois. Puis la 
physiothérapie. Dean va prendre quelqu’un dans la ligue mineure. 

— Nous serons mauvais sans toi. 

— Vous vous en sortirez. 

Luke hocha lentement la tête. Il avait le sentiment que toute cette histoire avec 
Silver et le bébé avait changé les priorités de Bower. Ce qu’il arrivait à beaucoup 
mieux comprendre qu’il l’aurait fait un mois plus tôt. Le match qui avait lieu 
mardi - le plus important de la carrière de Luke jusqu’à présent - ne semblait 
plus aussi important. Normalement, il prendrait beaucoup de repos, s’entraînerait 
comme un malade, regarderait d’anciens matchs aussitôt qu’il en avait 
l’occasion afin de trouver des moyens de s’améliorer et de chercher des 
avantages contre l’autre équipe... 

C’est ce que je devrais être en train de faire. 

Mais il lui avait été presque impossible de quitter la chambre d’hôpital de 
Jami. Il y serait encore si Seb ne lui avait dit de sortir et d’aller se dégourdir les 
jambes. À cette heure, Jami ne devrait techniquement pas avoir plus d’un 
visiteur, mais son médecin les autorisait à rester tous les deux puisque cela 
permettait qu’elle reste calme. 

Quand Richter était passé dans le couloir, en chemin vers la chambre de Jami 
et lui avait dit que Bower et Silver étaient toujours éveillés, Luke avait décidé 



d’aller leur rendre visite. Il put sentir le bébé donner un coup de pied, ce qui lui 
donnait quelque chose de bien à raconter à Jami lorsqu’il retournerait la voir. 
Peut-être qu’elle arrêterait de penser à ce que ce dégénéré, Lee, lui avait presque 
fait. Peut-être qu’elle arrêterait de trouver des raisons pour se blâmer. 

— Tu as vraiment besoin de dormir un peu, Carter, lui dit Bower, lui faisant 
un grand sourire quand celui-ci le regarda en haussant un sourcil. Oui, oui, moi 
aussi. C’est juste que je déteste les hôpitaux. Dean a déjà menacé de demander 
au docteur de me donner quelque chose pour m’endormir. Tu ferais mieux faire 
attention ou il pourrait faire de même pour toi. 

— Ce ne sera pas nécessaire. Je vais dormir un peu dans la chambre de Jami. 
Peut-être que je vais pouvoir convaincre Seb de dormir un peu lui aussi. 

— C’est une bonne idée. Vous avez besoin l’un de l’autre en ce moment. 

— Tout ça... ça ne te dérange pas ? 

— Quoi, toi et Ramos ? Putain, non ! C’est un mec bien. Je ne le voyais pas 
quand je pensais qu’il profitait de Jami, mais ce n’est visiblement pas comme ça. 

— Mais c’est un mec. 

Luke n’était pas sûr de savoir pourquoi il avait besoin de le souligner. Voulait- 
il que Bower ait un problème avec ça ? 

Ce dernier fronça les sourcils en étudiant le visage de Luke. 

— Ça t’a pris un bon moment pour accepter ce que tu ressentais pour lui, 
gamin, je comprends ça. Mais ça ne veut pas dire que tout le monde aurait de la 
difficulté à le faire. Pas les gens qui sont importants. 

— Je vais emménager avec lui. 

— Bon sang. Tu donneras mes condoléances à Ramos. 

Luke éclata de rire et fit un doigt d’honneur à Bower, puis il se pencha pour 
faire un câlin à Silver. En faisait vraiment attention. 

— Garde un œil sur cet idiot pour moi, tu veux bien, ma belle ? 

— Ne t’inquiète pas. 

Silver lui tapota la joue. 

— Et prends soin de Jami. Et de Sébastian. Tu n’as pas idée à quel point tu es 
chanceux d’avoir ces deux-là. 

— Crois-moi. 

Luke se redressa et donna une accolade à Bower avant de se diriger vers la 
porte. 

— Je sais exactement à quel point je suis chanceux. Je ne compte plus jamais 
l’oublier. 

Le couloir était silencieux lorsque Luke retourna dans la chambre de Jami. 



L’infirmière leva son nez de ses papiers quand il passa devant elle et lui fit un 
petit signe de tête avant de retourner à ses affaires. Un auxiliaire poussait un vieil 
homme dans un fauteuil roulant dans la chambre qui faisait face à celle de Jami. 
Un autre homme sortit de la chambre avec une serpillère et un sceau. L’odeur du 
désinfectant emplit l’air. 

Aussi silencieusement que possible, Luke entra dans la chambre de Jami, ses 
lèvres formant un petit sourire lorsqu’il vit Sébastian, sur la chaise transformée 
en un tout petit lit, près de la fenêtre, profondément endormi. Son corps était 
beaucoup trop grand pour le lit, mais couché sur le côté, la tête sur le bras, il 
semblait être assez confortable. 

Des mèches de cheveux lui barraient le visage, atteignant le bord du lit, 
comme si Jami les lui avait caressés avant qu’il s’endorme. Il y avait une 
certaine tension dans la mâchoire de Sébastian, une ombre sous ses yeux fermés. 
Beaucoup de gens avaient l’air vulnérable lorsqu’ils dormaient, mais pas Seb. Ce 
soir, il avait l’air physiquement et émotionnellement abattu. 

Luke lui avait fait cela. Pas tout seul, mais cela ne se reproduirait plus. 

Un léger son paniqué venant du lit attira le regard de Luke sur Jami. Elle 
s’assit dans son lit en posant un doigt sur ses lèvres. Son bras cassé dans son 
plâtre bleu glissa de la pile d’oreillers qui le maintenait dans les airs. Elle 
grimaça, puis jeta un coup d’œil à Seb. 

— Hé. 

Luke s’approcha silencieusement de l’autre côté du lit, ajustant les oreillers et 
déplaçant les cheveux de Seb afin que Jami ne les tire pas et le réveille. Il avait 
le sentiment qu’elle faisait de son mieux pour ne pas le déranger. Il positionna 
gentiment son bras, puis posa sa main sur sa joue. 

— Ça va, ma puce ? 

— Chut. 

Jami posa un doigt sur ses lèvres. Elle lui fit un sourire tremblotant en le 
regardant. 

— Je vais devoir te tuer si tu le réveilles. 

Luke lui fit un grand sourire. 

— Tu es si taquine. 

— Luke, je t’en prie. Je suis sérieuse. Je ne l’ai jamais vu aussi stressé. Pas 
que tu l’aies remarqué. 

— J’ai remarqué. Mais il essayait de le cacher, alors je l’ai laissé faire. 

— Oh, ça aide beaucoup, ça. 

— Jami, ce qui aiderait vraiment, ce serait que nous ne lui donnions pas plus 



de raison de stresser. 

Luke soupira en se levant pour s’asseoir à côté d’elle sur le lit. 

— S’il découvre que tu t’es réveillée, que tu t’es à nouveau effondrée et que tu 
ne l’as pas réveillé, il ne sera pas content. Il sera plus heureux s’il sait que je t’ai 
aidé à te sentir mieux. 

— C’est impossible qu’il ne se réveille pas si tu « m’aides à me sentir 
mieux ». 

Jami renifla et prit la peluche qu’il était allé chercher chez Seb sous les 
couvertures. Elle utilisa une de ses oreilles pour essuyer ses joues. 

— Et honnêtement, je ne suis pas d’humeur. 

— Bien. Mon non plus. 

Il renifla quand il vit le doute dans ses yeux. 

— Oui, ça arrive. Particulièrement si ma copine ne veut pas me dire comment 
elle va. Pas du tout sexy. 

— Je vais bien. 

Jami serra la peluche contre elle. 

— Le docteur n’a eu à me donner des sédatifs qu’une seule fois. 

— Je sais. J’étais là. 

Il passa ses doigts dans la chevelure de la jeune femme, la tirant légèrement 
quand elle évita son regard. 

— Mais cela ne m’explique pas pourquoi tu pleurais. 

— Je ne... 

— Ma puce, ton cul n’est pas blessé. Mens-moi à nouveau. Je te jure que tu 
n’aimeras pas te retrouver sur mes genoux. 

Elle se passa la langue sur les lèvres et il ajouta : 

— Essaie la vérité. Je te jure, ça ne fera pas mal. 

— Et c’est toi qui dis ça. 

Elle enfouit son visage dans la fourrure synthétique. 

— Tu vas me dire que tu as finalement accepté la vérité ? 

— À propos de quoi ? À propos du fait que je t’aime ? Que j’aime Seb ? Oui, 
je l’ai accepté. Alors, si tu arrêtais de changer de sujet ? 

— J’ai fait un cauchemar, Lee n’était pas vraiment mort. Il était revenu. 

Elle frissonna et mordit suffisamment fort sa lèvre pour qu’il y ait du sang. 

— Ford et Cort étaient là, mais ils étaient trop occupés à parler comment ils 
allaient le tuer pour remarquer qu’il... et toi et Sébastian, vous courriez vers 
moi, mais vous étiez trop loin. 

Elle ferma les yeux et déglutit. Elle essuya à nouveau ses larmes d’un geste 



impatient. 

— J’ai presque réveillé Sébastian quand je me suis rendu compte que c’était 
un rêve, mais il a besoin de sommeil. 

— Pourquoi voulais-tu le réveiller, Jami ? 

Luke n’attendit pas qu’elle réponde, il savait déjà. 

— Tu as besoin de savoir qu’il est réel. Qu’il est vraiment là. 

Elle laissa échapper un rire vide. 

— Oui. C’est égoïste, pas vrai ? 

— Je ne crois pas. 

Il passa son bras derrière son dos et l’attira à lui afin qu’elle s’étende avec la 
tête sur son épaule. 

— Mais je suis réveillé. Je suis ici. Tu crois que je peux le remplacer pendant 
qu’il se repose ? 

Soupirant, elle se pelotonna contre lui du mieux qu’elle pouvait sans trop 
bouger son bras plâtré. 

— Tu n’es pas un remplaçant, l’étalon. Mais j’ai besoin de sentir que tu es réel 
toi aussi. Pourrais-tu simplement me parler ? Peut-être que si j’entendais ta voix 
au lieu de celle... 

Il sentit de nouvelles larmes mouiller son tee-shirt. Luke serra les mâchoires, 
souhaitant que Cort ait laissé quelque chose de Lee pour lui. Il prit une profonde 
inspiration et se mit à parler doucement, même s’il voyait, de l’autre côté de 
Jami, que Seb avait les yeux ouverts. 

— C’est une bonne chose que tu détestes le hockey. Sans Bower, je ne vois 
pas comment nous pourrions arriver jusqu’au prochain round. Tout à l’heure, je 
me disais que cela ne me dérangeait pas autant que ça le devrait... 

— Pourquoi ? 

— Parce que j’ai enfin quelque chose de plus important que le hockey. 

Il sourit. 

— Je ne dis pas que ce ne serait pas génial de mettre les mains sur la Coupe, 
mais pour la première fois, l’été ne sera pas que du temps à tuer en attendant la 
prochaine saison. Nous allons faire des choses. Comme rendre visite à ma mère. 
Peut-être faire un voyage quelque part. Je pensais demander à Seb de nous 
emmener en Espagne. 

— J’aimerais ça, mais... n’abandonne pas, Luke. Je ne déteste pas le hockey 
quand tu joues. 

Elle pencha la tête en arrière et plissa le nez. 

— Vous devez au moins éliminer les Sabres. 



— Nous n’avons plus de gardien de but. 

— N’importe quoi. 

Elle le regarda d’un air renfrogné. 

— Ingerslov n’est pas si mauvais. Et le gars que mon père a embauché de la 
ligue mineure semble solide. Promets-moi que vous allez gagner mardi. 

— C’est si important pour toi ? 

Il inhala quand elle hocha la tête, ne sachant pas s’il devait faire une promesse 
qu’il n’était pas certain de pouvoir tenir. Mais il se mit alors à vraiment y penser. 
Ce n’était pas impossible. Ils ne devaient gagner qu’une partie pour pouvoir 
éliminer les Sabres. Peut-être qu’il pouvait le faire. Pour elle. 

— D’accord. Je te le promets. 

Pendant environ une heure, la fille qui détestait le hockey le fit parler de 
stratégie, le stimulant en faisant des observations intelligentes alors même 
qu’elle se laissait emporter dans le monde des rêves. Ses derniers mots le firent 
regarder Seb en souriant. 

— Nelson est jaloux, hein ? 

Il baissa la voix. 

— Peut-être que tu devrais l’inviter à ta prochaine fête. 

Seb se redressa, ses cheveux recouvrant doucement la moitié de son visage 
alors qu’il se penchait vers Jami pour embrasser la main pâle juste au-dessus du 
plâtre bleu. 

— Cela prendra beaucoup de temps avant que j’organise une autre fête. 

Luke se mordilla l’intérieur de la joue et décida de ne pas faire de 

commentaire. De toute façon, il pensait toujours à la promesse qu’il venait de 
faire. 

— Tu crois vraiment que nous pouvons le faire - gagner mardi ? 

— Oui. 

Seb fixa Luke d’un regard dur. 

— Jami ne nous demande pas grand-chose. Perdre n’est pas une option. 

— Quand est-ce une option ? 

Ricanant doucement, Seb prit la main de Luke et la serra avec force. 

— C’est une excellente question, semental. 

Hochant rapidement la tête, Luke baissa les yeux sur leurs mains jointes. L’air 
dans la pièce était chaud, difficile à respirer. Ses yeux le piquaient. Il se força à 
rire. 

— Je lui ai promis. Je vais nous faire gagner. Je ne vais pas perdre... 

Il regarda le plafond, avalant la boule qu’il avait dans la gorge. Jami dormait. 



Il n’y avait personne d’autre. Juste Seb. Et il comprendrait. 

— Nous avons failli la perdre. Je ne peux pas... 

Bougeant doucement, Seb fit le tour du lit. Il attira Luke dans ses bras et 
resserra son étreinte lorsqu’il le sentit se raidir. 

— Tout va bien. 

— Je sais, elle est forte. 

Luke serra la mâchoire et se fut la seule chose qui l’empêcha de laisser 
échapper un sanglot. Elle ne devrait pas avoir à être forte. Elle n’aurait pas dû 
être là-bas toute seule. 

Un des gars de l’équipe était passé près de l’accident et leur avait envoyé des 
photos de la voiture de Jami. Luke ne pensait pas pouvoir se sortir cette image de 
la tête. Chaque fois qu’il fermait les yeux, il la voyait sortir du véhicule, blessée. 
Effrayée. Et cet homme qui lui courait après, voulant... 

— Laisse-toi aller, Luke, murmura Seb à son oreille, le tenant toujours contre 
lui. Tu as été fort quand elle avait besoin de toi, mais maintenant tu as besoin de 
lâcher prise. 

Un son rauque s’échappa de la poitrine de Luke. Puis un autre sanglot. Il 
enfouit son visage dans la poitrine de Seb, acceptant sa force, son soutien, de la 
façon qu’il aurait aimé que Jami le fasse avec lui. 

Et il se laissa aller. 


Le courant d’air froid dans le couloir de l’hôpital effleura les jambes nues de 
Jami alors qu’elle quittait le premier rendez-vous avec la thérapeute qu’elle 
verrait pendant les prochaines semaines, si ce n’était pas plus. La chair de poule 
la couvrit de la tête aux pieds, et elle ne pouvait pas s’empêcher de se raidir 
chaque fois qu’un homme passait. Aucun d’entre eux ne ressemblait à Lee, mais 
pour une raison inconnue, ils avaient tous ses yeux. Un vieil homme lui sourit, et 
son sang se glaça. Elle accéléra le pas. Elle avait demandé à Sébastian, Luke et 
son père de la rejoindre dans sa chambre, mais maintenant elle souhaitait 
presque leur avoir demandé de rester. 

À sa gauche, deux infirmiers en uniformes vert poussèrent des portes 
battantes, papotant et plaisantant. Jami rentra la tête dans les épaules alors qu’ils 
la dépassaient. Repenser à tout ce qui s’était passé la mettait sur les nerfs, elle se 
sentait exposée, comme si n’importe quel étranger pouvait la regarder et savoir 
exactement ce qui lui était arrivé. Et pourquoi. 

— Ce n’est pas de votre faute si cet homme vous a poursuivie et harcelée, 
Jami, lui avait dit sa thérapeute d’une voix ferme qui ne laissait pas de place au 



doute, à la fin de leur rencontre. Il vous a peut-être fait sentir de cette façon, 
mais ce n ’est pas de votre faute. 

Oui. C’était facile de dire que ce n’était pas de la faute de Jami quand elle ne 
connaissait pas tous les détails. Elle ne savait pas les choses que Jami avait faites 
pendant que Lee était juste là, à la regarder... 

Reprends-toi, Jami. 

Mais c’était trop tard. Elle pouvait déjà entendre la chanson, jouant encore et 
encore dans sa tête, les paroles comme des petits asticots rampant sur sa peau. 

Je vais t’observer. Je vais t’observer. Je vais... 

Jami tendit la main pour appuyer sur le bouton de l’ascenseur. Sa main 
tremblait si violemment qu’elle la retira immédiatement et la fourra dans sa 
poche avant que quelqu’un la remarque et lui demande ce qui n’allait pas. Elle 
ne pouvait pas le dire à n’importe qui. Le bout de ses doigts effleura son 
portable, et elle le sortit de sa poche sans réfléchir. Elle trouva le numéro de 
Sébastian et lui envoya un texto. 

J’ai besoin de toi. 

Sa gorge se noua alors qu’elle s’adossait au mur. C’était tellement pathétique. 
La seule chose qu’elle avait à faire, c’était de prendre l’ascenseur et monter à sa 
chambre. Mais elle n’arrivait pas à bouger. Penser à Sébastian était la seule 
chose qui l’empêchait de penser à cette chanson. 

Le téléphone vibra dans sa main. 

Seb : — Où es-tu ? 

Avant d’avoir la chance de changer d’idée, elle répondit. Juste à la sortie du 
bureau. 

Quelques instants plus tard, il sortit de l’ascenseur et l’attira dans ses bras 
alors qu’elle secouait la tête, ouvrant et fermant la bouche, incertaine de savoir 
ce qu’elle voulait dire. Une partie d’elle voulait lui expliquer qu’il ne devrait pas 
la toucher. Parce que... 

— Je suis une pute, et j’aurais dû le lui dire, mais je ne pouvais pas. 

Elle ferma les poings sur le devant de sa chemise alors même qu’elle essayait 
de se dégager de son étreinte. 

— Il faut que je te le dise par contre. Ce ne sont pas seulement des mots. Les 
choses que j’ai faites... 

— Mi cielo, arrête. 

Sébastian força délicatement ses doigts à s’ouvrir, puis il glissa la main sur sa 
nuque. La légère pression la stabilisa, mais elle soufflait comme si elle venait de 
courir. Loin de lui. Vers lui. Elle n’était pas sûre de savoir. Il inspira lentement, 



ses yeux fixés sur les siens. 

— Respire avec moi. Lentement. 

Elle imita sa respiration, sentant le calme la recouvrir comme un drap de soie 
frais. Des larmes s’accrochèrent à ses cils et elle cligna des yeux pour tenter de 
les faire disparaître. 

— Très bien. 

Sébastian déposa un baiser sur son front. 

— Maintenant, dis-moi ce que tu ne pouvais pas lui dire. 

Une larme coula le long de sa joue. Elle l’essuya prestement. 

— Je suis une pute. Une putain sale et dégoûtante. 

— Non. Et je n’apprécie pas que tu dises de telles choses sur ma gatita. 

Il la regarda d’un air sévère, puis cueillit une autre larme sur sa joue du bout 
de son doigt, secouant la tête lorsqu’elle essaya de se détourner de lui afin de lui 
cacher ses larmes. 

— Tu as le droit de pleurer, Jami. N’essaie pas de te cacher. 

Il déglutit. 

— J’ai pleuré à cause de ce qu’on t’a fait. Parce que je n’ai pas pu te protéger. 

— Je n’aurais pas eu besoin de protection si je n’avais été une telle putain ! 

Elle recouvrit ses lèvres tremblotantes de sa main, jetant un coup d’œil dans le 

hall afin de s’assurer que personne ne l’avait entendue. Parlant doucement, elle 
posa une main sur son torse. 

— Je sais que tu m’aimes, mais je ne pense pas que tu comprennes ce que j’ai 
fait. Il a regardé plusieurs hommes me baiser. Il avait toutes les raisons de croire 
qu’il m’aurait à son tour. 

— Alors tu es de ceux qui pensent que les femmes qui s’habillent de façon 
provocante demandaient à se faire attaquer ? 

— Ce n’est pas la même chose. Ces femmes ne laissent pas différents hommes 
les utiliser. 

— Écoute ce que tu viens de dire, Jami. « Laisser ». C’était ton choix d’être 
avec ces hommes. Tout comme c’était ton choix d’être avec Luke et moi. 

Il passa la main sur ses cheveux. 

— Deux hommes qui te respectent, qui comprennent tes besoins, et qui n’en 
pensent pas moins de toi. 

— Je ne sais pas... 

Elle s’appuya sur lui, soupirant alors que plus de larmes coulaient. 

— Je ne sais plus de quoi j’ai besoin. 

— Tu as dit que tu avais besoin de moi, mi cielo. 



Il la serra fort dans ses bras, puis se pencha pour l’embrasser. 

— Je suis là. 

— Mais au sujet de tout le reste ? Comme la fête et... 

— La fête est terminée, et la seule chose que je regrette c’est de ne pas t’avoir 
rejoint dans le lit cette nuit-là. 

Son doigt recouvrit les lèvres de la jeune femme avant qu’elle puisse protester. 

— Et pour ce qui est de « tout le reste », notre relation est plus que seulement 
des cordes, des fouets et des jeux. Je t’aimerais même sans tout ça. 

— Pourquoi ? Je ne suis qu’une épave, Sébastian. Je n’ai plus d’avenir - je ne 
peux visiblement plus être une Fille de Glace. 

S’éloignant de lui, elle leva son bras cassé. Le plâtre n’était pas très lourd, 
mais toutes les choses qu’elle ne pouvait plus faire à cause de lui le rendait 
énorme. Elle ne pouvait même plus se laver avec autre chose qu’une éponge à 
cause de ce stupide truc. Et elle était si sale... 

— Tu mérites quelqu’un de décent. Propre... 

La mâchoire de Sébastian tiqua. Il la guida vers l’ascenseur et appuya sur le 
bouton pour l’appeler. 

— Il y a plusieurs raisons pour lesquelles je t’aime, gatita, et je vais toutes te 
les dire, de ta gentillesse à ton enjouement, pendant que je vais faire quelque 
chose de très important. 

Elle cligna des yeux en le regardant alors qu’il la guidait dans l’ascenseur. 

— Quoi ? 

— Trouver une façon pour que tu te sentes propre, même si ce n’est que 
physiquement pour l’instant. Et peut-être que si je te dis assez souvent que tu... 

Il posa sa main sous son menton et elle ferma les yeux alors qu’il se penchait 
vers elle. Il embrassa ses paupières. 

— ... n’es... 

Il embrassa le bout de son nez. 

— ... pas... 

Ses lèvres effleurèrent doucement les siennes alors qu’il murmurait. 

— ... sale. 

Ses lèvres s’emparèrent des siennes et elle gémit alors qu’il l’embrassait avec 
passion, lui volant son souffle. Il sourit contre ses lèvres quand l’ascenseur 
s’arrêta. 

— Tu finiras par me croire. 

— Mais... 

Passant la langue sur sa lèvre légèrement enflée, elle avança avec lui à l’étage 



de sa chambre, aimant l’idée qu’il l’aide, mais ne sachant pas comment il 
pourrait le faire. Une longue douche chaude, avec ses mains sur elle, la 
savonnant, pourrait faire l’affaire. Ses joues rosirent alors que son père sortait de 
sa chambre au bout du couloir. 

— Mon père est ici. Et je ne peux pas encore prendre de douche. 

— Ton père devrait vraiment aller passer du temps avec Silver. 

Le souffle chaud de Sébastian sur sa nuque lui donna un frisson. 

— Et je crois qu’une toilette à l’éponge fera l’affaire. 









Chapitre Vingt-Six 


Dean ouvrit la portière côté passager pour Jami, se retenant pour ne pas l’aider 
plus que nécessaire alors qu’elle s’asseyait sur la banquette. Elle soupira 
lorsqu’il lui attacha sa ceinture de sécurité, mais elle ne se plaignit pas. Son 
amie, Akira, grimpa sur la banquette arrière, puis elle se pencha entre les sièges 
pour continuer la discussion qu’elles avaient depuis que Jami avait été autorisée 
à sortir de l’hôpital. 

— Tu ne prendras pas le futon. Pas avant qu’on t’ait enlevé ton plâtre. 

Jami gémit. 

— Akira, je ne te sortirai pas de ton propre lit. 

— Je ne te demande pas ton avis. 

Akira lui fit un sourire. 

— Tu as dit que tu ferais n’importe quoi pour te faire pardonner de m’avoir 
fait aussi peur. 

— Je ne peux pas croire que tu utilises ça contre moi pour décider où je vais 
dormir ! 

— Ma belle, je ne fais que commencer. Attends de voir quand tu vas oser 
essayer de faire du ménage ou de la cuisine. Tu ferais aussi bien t’y habituer. 

Akira se recula dans son siège et boucla sa ceinture, puis elle sourit à Dean à 
travers le rétroviseur. 

— Ne vous inquiétez pas, monsieur. Je vais prendre bien soin de votre fille. 

En riant, Dean inclina la tête. 

— Je te crois. 

Au début, Dean n’était pas fou de cette idée. Il voulait Jami à la maison avec 
lui, où il pourrait la surveiller chaque minute de chaque journée. Chaque coupure 
et chaque ecchymose sur son visage, chaque reflet hanté dans son regard, chaque 
grimace, lui faisaient mal au cœur comme si on lui donnait des coups dans la 
poitrine. Mais Jami avait refusé avec la même détermination bornée qu’elle avait 
montrée quand Ramos lui avait fait la même offre. Ramos aurait été le second 
choix de Dean, au moins il aurait la force physique et la motivation pour la 
garder en sécurité, mais Jami leur avait fait remarquer qu’elle n’avait plus besoin 
d’être protégée à présent. Et elle refusait de laisser ce qui lui était arrivé changer 
sa vie si drastiquement. 



Mais elle ne pouvait pas retourner dans son appartement. Pas même pour faire 
ses bagages. Ramos et Carter y étaient en ce moment même avec une 
camionnette pour mettre ses affaires dans un garde-meuble. Ils la rejoindraient 
chez Akira avec des vêtements et les choses dont elle avait vraiment besoin. La 
liste qu’elle leur avait donnée était courte. Dean avait le sentiment qu’elle aurait 
tout remplacé, mais elle avait de la fierté, et elle refusait d’utiliser son argent. 
Ses économies diminuaient, mais elle avait déjà un plan. Et elle avait fait la 
chose qu’elle ne pensait jamais faire. 

Elle avait postulé pour un travail au Forum Delgado. Après avoir envoyé son 
curriculum vitae par e-mail, avant même que lui ou Silver puisse lui offrir un 
travail bien rémunéré dans un de leurs bureaux, elle leur avait fait bien 
comprendre qu’elle voulait commencer au bas de l’échelle et monter les 
échelons par elle-même. Et qu’elle ferait aussi les auditions pour les Filles de 
Glace à la saison prochaine. 

— Sans que quiconque tire les ficelles pour moi cette fois, avait-elle dit en 
prenant Silver dans ses bras. J’apprécie tout ce que tu as fait pour moi, mais je 
pense que je peux le faire par moi-même. 

Un sourire se dessina sur les lèvres de Dean alors qu’il les conduisait chez 
Akira. 

C’est bien ma fille. 

Ramos et Carter les attendaient dehors quand ils arrivèrent. Dean pouvait voir 
que Ramos devait faire un effort pour ne pas aller aider Jami lorsqu’elle leur fit 
signe de la laisser sortir de la voiture par elle-même. 

Carter leva une grosse boîte du pick-up de Ramos et la posa sur son épaule. 

— Tu es certaine que tu ne veux pas rester avec nous pendant quelque temps, 
ma puce ? 

Jami soupira. 

— Je suis certaine. 

— L’appartement d’Akira est tout petit. 

— Il est environ de la même grosseur que mon ancien appartement. 

— Seb a un plus grand lit. 

Carter agita ses sourcils, puis sursauta quand Akira avança sur lui et lui donna 
un coup de poing dans l’épaule. 

— Hé ! Pourquoi m’as-tu frappé ? 

— Devant son père ? 

Akira croisa les bras sur sa poitrine. 

— Comporte-toi comme il faut. 



— Sinon quoi ? 

Carter écarquilla les yeux quand Ramos se plaça derrière lui et parla 
doucement dans son oreille. 

— Merde, vous n’êtes pas du tout amusants. Richter sait que sa fille... 

— Nino, silence. 

Ramos jeta un regard vers une voiture qui se garait derrière la sienne. Il plissa 
les yeux. 

— Hijo de puta. 

Fils de pute. Dean ne connaissait pas beaucoup d’espagnol, mais il connaissait 
cette expression. Et il ne pouvait qu’être d’accord. Il se plaça devant Jami alors 
que Ford sortait de sa voiture. 

— Tu as du culot de te présenter ici, Ford. 

— Ce que j’aimerais savoir, c’est comment tu as trouvé l’endroit. 

Carter fit craquer ses jointures et fit un pas en avant. Puis il grommela quand 
Ramos l’arrêta avec un bras. 

— Allez. Juste un ? Il en a tellement envie. 

Ford passa ses doigts dans ses cheveux. 

— F’adresse d’Akira était dans les dossiers. Je me suis dit que Jami viendrait 
ici. 

— Qu’est-ce qui t’a donné l’idée que tu devrais ? demanda Ramos. 

— Je voulais simplement apporter quelque chose à Jami. 

Ford ouvrit la portière arrière de sa voiture et sortit une cage recouverte d’un 
tissu noir. 

— Je lui dois bien ça après ce que j’ai fait. 

Jami cria, se mit à sangloter, puis courut vers Ford. 

— Peanut ? 

— Oui, je l’ai trouvé chez Fee. Avec... 

Ford grimaça en croisant le regard acéré de Ramos. 

— Oublie ça. Je suis simplement heureux de pouvoir te le rapporter. 

— Merci. 

Jami s’agenouilla et déposa la cage sur le trottoir. Elle enleva le morceau de 
tissu, murmurant et pleurant alors que le petit oiseau se mettait à crier. 

— Oh mon Dieu, Ford. 

Sa voix craqua. 

— Merci, merci ! 

Akira s’accroupit à côté de Jami, elle mit un doigt entre les barreaux tout en 
lançant un regard vers Ford. Elle ouvrit et referma la bouche à quelques reprises, 



secoua la tête puis passa un bras sur les épaules de Jami. 

— J’apprécie que tu aies ramené Peanut. 

Elle prit une profonde inspiration puis baissa le regard. 

— Mais je t’en prie... ne reviens plus ici. 

Ford fit un pas en arrière en carrant les épaules. Il hocha la tête lentement. 

— J’ai compris. Tu veux que j’efface aussi ton numéro ? 

Gardant les yeux sur le sol, Akira se racla la gorge et dit doucement : 

— Le ferais-tu ? 

— Considère que c’est fait. 

Ford lança un regard vers Dean. 

— J’aimerais arranger une rencontre après le prochain match. J’ai quelques 
idées dont je voudrais te parler. 

— Ah oui ? 

Dean arqua un sourcil. 

— Comme ? 

— Nous ne vendrons pas aux Kingsley. 

Dean se mit à rire. 

— Je ne vois pas comment ça peut changer quelque chose. Tu es un Kingsley. 

— Plus maintenant. 

Sur ces mots, Ford retourna à sa voiture. Il s’éloigna en accélérant sans 
regarder en arrière. Dean aurait aimé que ce soit la dernière fois qu’il le voyait, 
mais malheureusement, en plus d’être un copropriétaire de l’équipe, il faisait 
partie de la famille. Silver n’avait peut-être pas envie d’avoir affaire à son frère 
pour le moment, mais cela pouvait changer. Oriana travaillait dur pour 
rapprocher son frère et sa sœur. Elle semblait désespérée de voir quelque chose 
de bon en Ford. 

Mais peut-être pas après toute cette histoire. Dean ne pouvait qu’espérer. 

D’une manière ou d’une autre, cela n’a pas d’importance. Dean sourit en 
regardant Ramos remettre Jami sur pied alors que Carter prenait la cage. Il avait 
peut-être eu des doutes sur leur relation, mais plus maintenant. Ford faisait 
partie de son passé. Et il semblerait bien qu’il allait y rester. 


Jami s’assit à la table de la cuisine d’Akira et donna des morceaux de pommes à 
Peanut. Elle caressait ses douces plumes bleues, roucoulant doucement, des 
larmes de bonheur brillant dans ses yeux alors qu’elle le regardait. 

Il va bien. Elle mordit sa lèvre inférieure lorsqu’il donna un petit coup de tête 
sur sa main. Elle avait eu peur qu’il soit effrayé après sa mésaventure. Et si Lee 



avait secoué sa cage ? Ou crier après lui ? Mais il chantait doucement, cherchant 
de l’attention comme il le faisait toujours. Comme si rien n’était arrivé. 

De l’autre côté de la cuisine, son père se tenait debout avec Luke et Sébastian, 
gesticulant avec sa bière alors qu’il discutait avec eux de la meilleure stratégie 
pour gagner le prochain match. Puis il la surprit, déposant sa bière et tournant le 
sujet de conversation sur elle. 

— Cats est à l’affiche au théâtre Spatz à Halifax la semaine prochaine, dit-il. 
Vous devriez y amener Jami. 

— C’est une excellente idée. 

Sébastian porta la bouteille à ses lèvres, puis il fit une pause. 

— Il y a un restaurant qu’elle aime bien. Je prévois de l’y amener bientôt. 
Peut-être que toi et Bower aimeriez venir avec Silver avant le spectacle ? 

Il inclina la tête vers Akira. 

— Tu es la bienvenue aussi. 

Akira lui fit un grand sourire. 

— Bien sûr. Comme ça, je pourrai m’assurer qu’elle ne rentre pas trop tard. 

Fronçant les sourcils, Jami tendit la main afin que Peanut puisse sauter dans la 

paume d’Akira, puis elle alla se placer à côté de Luke, qui regardait Sébastian 
comme s’il venait de lui pousser une autre tête. Elle prit la bouteille des mains de 
Luke et en prit une longue gorgée avant de la lui rendre. 

— Hum... sans vouloir t’offenser, papa, mais nous ne ferons pas de sortie de 
couple en double. C’est tout simplement bizarre. 

— Pourquoi ? demanda son père en riant avant de finir sa bière. Ne penses-tu 
pas que je devrais apprendre à connaître un peu mieux les hommes qui sont avec 
ma fille ? 

— Bien sûr. Nous ferons quelque chose au moment des fêtes ou quelque chose 
comme ça, dit Jami. Mais nous avons besoin de passer un peu de temps seuls. 

— Et nous le ferons, mi cielo. 

Sébastian posa sa bière sur le comptoir. 

— Peut-être que nous pourrions aller prendre un café avant. Ou un déjeuner. 

— Déjeuner ? 

Jami secoua la tête. 

— OK, et si nous en parlions une fois que mon père sera parti. Je crois que tu 
essaies de dire quelque chose, mais je ne suis pas certaine de savoir ce que c’est. 

— Il est temps pour moi d’y aller. 

Son père déposa un baiser sur son front, puis il se dirigea vers la porte. 

— Je vous vois à la patinoire demain les garçons. Et Ramos ? 



Il sourit lorsque Sébastian croisa son regard. 

— Tu as ma bénédiction. 

— Merci, monsieur. 

Sébastian serra la main de Dean. Une fois que ce dernier fut parti, il sortit une 
nouvelle bière. Il la lui offrit, le coin de ses lèvres se soulevant un peu en voyant 
qu’elle avait toujours les sourcils froncés. 

— Tu disais ? 

— Après le match de demain... est-ce que je peux passer la nuit chez toi ? 

— Non. 

— Peux-tu me dire pourquoi ? 

— Certainement. Tu as besoin de temps pour guérir. 

Il décapsula la bouteille. 

— Et nous avons besoin de temps pour apprendre à mieux nous connaître. 

— Tu me punis. 

Elle lui prit la bouteille des mains, avala plusieurs gorgées puis durcit son 
regard. 

— C’est parce que je n’emménage pas avec toi ? 

C’est tellement injuste. Elle envoya un regard envieux vers Luke. Bâtard 
chanceux. 

— Pas du tout. Si tu emménageais, tu aurais, tout comme Luke, ta propre 
chambre. 

Il croisa le regard surpris de Luke en souriant calmement. 

— Et tu dormirais dans ton propre lit. Toutes les nuits. 

— Hein ? 

Luke s’étouffa avec sa bière. Akira lui donna une bonne tape dans le dos, une 
lueur amusée dans les yeux. Il l’ignora. 

— Je suis d’accord avec Jami. Où veux-tu en venir ? 

Akira ricana alors qu’elle portait Peanut jusqu’à sa cage. 

— Je vais aller installer Peanut dans la chambre à coucher. 

Sébastian alla à la table et tira une chaise. Il attendit que Luke et Jami l’aient 
rejoint avant de continuer. 

— Les choses ont avancé beaucoup trop vite entre nous. Nous avons 
l’occasion de recommencer. Et nous devrions le faire. 

— Alors... 

Jami prit une profonde inspiration. 

— Rien ? 

— Rien. 



Sébastian posa sa main sur celle de la jeune femme. Ses lèvres se durcirent 
quand elle la retira brusquement. 

— Je ne vais pas te faire l’amour avant que tu sois suffisamment à l’aise pour 
me parler. De n’importe quoi. Cela pourra prendre du temps, mais je suis prêt à 
attendre. 

— C’est un peu drastique, tu ne penses pas ? 

Luke mordilla sa lèvre et son regard descendit sur le plâtre de Jami qui était 
posé sur ses jambes. 

— OK, je comprends un peu pourquoi, mais... 

— Pas de mais. Je ne vais pas risquer que quelque chose comme ça se 
produise à nouveau. 

La chaise de Sébastian racla contre le plancher alors qu’il se levait. 

— Je m’attends à ce que vous vous restreigniez également, mais je ne peux 
pas vous dire quoi faire. J’espère simplement que vous comprenez pourquoi je 
fais cela. 

— Ce qui m’est arrivé ne devrait rien changer ! 

Jami se tourna vers Luke, s’attendant à ce qu’il la soutienne. Mais il détourna 
le regard. 

— Je ne vous ai rien dit parce que j’avais peur pour vous ! Pas parce que je 
suis incapable de vous parler ! 

— Mi cielo, tu m’as caché des choses bien avant de penser que j’étais en 
danger. Avec ce que nous faisons... 

Sébastian secoua la tête. 

— Ce n’est pas acceptable. Luke, tu as dit que les choses changeraient. 

— Je sais, mais... 

Luke s’adossa à sa chaise. 

— Maintenant, c’est vrai. 

Sébastian se pencha pour embrasser Jami. Elle se raidit, se détournant 
presque, puis elle se retint. Elle refusait de bouder comme une gamine. Si 
Sébastian avait besoin qu’elle lui prouve qu’elle pouvait lui parler, qu’il y avait 
plus que du sexe chaud et passionné entre eux... 

Ça va être chiant. Elle posa la main sur le côté de sa gorge, caressant les poils 
dms qui recouvraient sa mâchoire, laissant ses lèvres effleurer les siennes alors 
qu’elle lui murmurait : 

— Je t’aime, mi Rey. Je te le jure, je ne te cacherai plus jamais rien. Cela 
pourrait être pire. Si la seule chose que j’ai à faire est de regagner ta confiance, 
je m’en sors assez facilement. 



Il rit en l’embrassant et suça sa lèvre inférieure, s’emparant de sa bouche. Il 
avait les yeux mi-clos lorsqu’il se recula. 

— Tu présumes que tu ne seras pas punie ? 

Il sourit en voyant son hochement de tête hésitant. 

— Ne le fais pas. 

Elle frissonna et jeta un regard à Luke. Il s’approcha d’elle, déposa un doux 
baiser sur ses lèvres, puis il soupira dans son oreille alors que Sébastian se 
dirigeait vers la porte. 

— Devoir s’abstenir indéfiniment dépasse tout ce qu’il pourrait imaginer. 

— Est-ce que tu es certain de cela, nino ? 

Sébastian les regarda d’un air amusé. 

— Si c’est le cas, j’ai été beaucoup trop clément avec toi. 

Luke déglutit. 

— Merde. 

Jami serra la main de Luke et se leva pour le suivre jusqu’à la porte. Après 
l’avoir refermée et verrouillée, elle s’y adossa, le cœur battant à toute vitesse. 

Nous sommes dans la merde. 













Chapitre Vingt-Sept 


La belle cravate en soie bleu foncé glissa des mains de Luke alors qu’il essayait 
de copier le nœud Windsor que Seb lui avait montré encore et encore. 
Grommelant devant la cravate emmêlée, il plaqua ses mains sur la commode de 
sa spacieuse chambre située au sous-sol. Il n’avait aucun problème à faire des 
nœuds compliqués durant une scène, mais cette stupide cravate n’était pas une 
belle corde solide. Et il n’essayait jamais de plaire à personne d’autre que sa 
soumise quand il travaillait avec les cordes. 

Plaire à Seb était... important. Il savait que Seb s’attendait à ce qu’il paraisse 
à son avantage, et il voulait qu’il le regarde avec cet air qu’il avait quand il 
faisait quelque chose de bien. Bien s’habiller ne devrait pas être si difficile, bon 
sang ! 

Mais ça l’était. 

— Est-ce qu’il y a un problème, Luke ? 

Il prit une grande inspiration, se tourna pour faire face à Seb qui se tenait dans 
le cadre de porte. 

— Non. Ça va. 

Seb lui fit un bref hochement de tête. 

— Je vois. 

— Attends. 

Luke serra les dents et laissa ses mains retomber à ses côtés. 

— Ça va avoir l’air stupide, mais je n’y arrive pas. Mes mains tremblent, et 
les nœuds sont toujours laids. 

— Aimerais-tu que je le fasse pour toi ? 

— Je devrais être capable de le faire moi-même. 

Luke plissa le front. 

— C’est plutôt pathétique que tu doives m’habiller. 

— J’aime le faire, semental. 

Seb traversa la pièce et regarda les trois autres cravates sur la commode de 
Luke, toute désespérément emmêlées. 

— Tout ce que tu as à faire, c’est de demander. 

— S’il te plaît ? 

Luke resta immobile tandis que Seb nouait habilement sa cravate puis la lissa. 



Son pouls s’accéléra et sa peau se réchauffa sous sa chemise gris pâle. Il aimerait 
vraiment que Seb lui enlève ses vêtements, plutôt que de les lui mettre, mais ce 
n’était rien comparé à la nuit précédente. 

Après avoir quitté l’appartement d’Akira, Luke et Seb étaient allés chercher 
quelques trucs à la maison de Luke. Tyler était là, avec Chicklet et Laura. Le 
visage de Laura était devenu rouge quand elle avait levé les yeux d’où elle 
frottait le plancher. Nue. Un mot acéré de la part de Chicklet lui avait fait baisser 
le regard et redoubler d’ardeur. 

— Il n’y a rien de pire qu’une soumise qui décide qu’il y a des choses que tu 
n ’as pas besoin de savoir. 

Chicklet grimaça, puis sourit à Tyler lorsque ce dernier s’agenouilla à côté 
d’elle et posa sa tête sur sa cuisse. Elle lui caressa les cheveux, puis leva 
finalement les yeux sur Seb. 

— Je suis désolée. Tu sais que je te l’aurais dit, n’est-ce pas ? 

— Je sais. 

Seb observa Laura silencieusement, puis il secoua la tête. 

— J’espère que tu n’es pas trop dure avec elle. Jami lui a demandé de ne rien 
dire. 

Laura s’était immobilisée. Elle leva la tête. 

— Puis-je parler, Maîtresse ? 

Chicklet fronça les sourcils. Elle se pencha pour poser un baiser sur la joue 
de Tyler. 

— Vas-y. 

— Ma Maîtresse respecte la loyauté, alors elle est clémente avec moi, mais je 
sais que ce que j’ai fait était mal. 

Laura se mordit la lèvre. 

— C’est difficile quand cela concerne mon travail - cela n’a jamais été un 
problème auparavant. Mais j’aurais dû savoir. Jami avait besoin de vous. 

— Elle ne le savait pas, pet, soupira Seb. Mais j’espère que cela t’aide à gérer 
la culpabilité que tu ressens. 

— Ça m ’aide. 

Laura pencha la tête. 

— Mais ce n ’est pas suffisant. 

Seb arqua les sourcils. 

— C’est suffisant pour moi. Et pour ta Maîtresse. Je ne pousserais pas pour 
plus si j’étais toi. 

Pour une raison inconnue, Luke ne pouvait s’empêcher de penser à l’échange, 



jusqu’à ce qu’ils arrivent à sa nouvelle maison. Après avoir déposé ses affaires 
dans sa chambre, il alla rejoindre Seb dans la cuisine. 

— Es-tu en train de me punir ? 

— As-tu besoin de l’être ? 

Seb se tenait devant la cuisinière et faisait du popcorn à l’ancienne. Il versa le 
maïs soufflé dans un grand bol, puis ajouta du beurre fondu et du sel. 

— Je ne vois pas de raison pour que tu le sois. 

— J’aurais dû te parler après ce qu’a dit ton cousin. 

— Tu étais bouleversé. Et c’était compréhensible. 

— Mais... 

Luke secoua la tête, confus. 

— Tu punis Jami. ..tune veux... rien faire avec elle. Ou avec moi. 

— Ce n’est pas une punition, Luke. 

Seb prit le bol, puis se rendit au frigo pour prendre deux canettes de Coca. 

— J’espérais que nous pourrions regarder un film ensemble. C’est toi qui 
choisis. 

— D’accord. Cool. 

Luke choisit Belle-mère. À la moitié du film, il se leva du fauteuil et alla 
rejoindre Seb sur le canapé et se pelotonna contre lui, sentant une boule se loger 
dans sa gorge. Puisque le sexe n’était pas une option, il se retrouva à s’ouvrir à 
Seb, il lui parla de la condition de sa mère. Admettant qu’il était vraiment 
effrayé. 

Avoir un autre homme le prenant dans ses bras aurait été étrange dans une 
autre situation, mais avec Seb, cela semblait naturel. Ils atteignirent un autre 
niveau où Luke n’avait pas honte de ses larmes. Il n’avait pas peur d’avoir l’air 
faible. 

Mais une fois que Seb l’eût embrassé et souhaité une bonne nuit, et que Luke 
soit descendu au sous-sol, des visions de la fête, de Jami avec Demyan et 
Pearce, de Seb les regardant, le firent durcir. Il se masturba, prenant plus de 
temps que d’habitude parce qu’il ne pouvait pas s’empêcher de souhaiter que ce 
soit la main de Seb sur lui au lieu de la sienne. 

Mais il comprenait. Leur relation avait été seulement reliée au sexe. Et les 
choses étaient devenues assez désagréables à cause de cela. Il avait besoin de 
savoir qu’ils avaient plus que ça tous les trois. Seb avait besoin de le savoir 
aussi. 

Seb l’observait, le laissant patiemment faire le tri dans ses pensées. 

Luke grimaça. 



— Toute cette histoire me rend fou. Tu ne sais pas combien de fois j’ai eu 
envie de me mettre sur les genoux et te supplier de me baiser. 

— Mais tu ne l’as pas fait. 

— Non. Et je ne le ferai pas. J’ai besoin que tu saches que tu signifies plus 
pour moi qu’une bonne baise. 

Luke passa sa langue sur ses lèvres pendant que Seb boutonnait son veston. 

— Parce que c’est le cas. Mais ça devient plus difficile chaque fois que tu me 
touches. 

— Ah oui ? 

Seb tira sur les pans du veston de Luke jusqu’à ce que leurs corps soient 
pressés l’un contre l’autre. Jusqu’à ce qu’il puisse sentir le membre dur de Seb 
contre son ventre. Sa voix devint rauque alors qu’il parlait près des lèvres de 
Luke. 

— Parce que tu as le même effet sans même poser une main sur moi. 

Luke faufila sa main entre eux et caressa Seb à travers son pantalon. 

— Laisse-moi t’aider. 

Seb ferma les yeux et secoua la tête. 

— Non. 

— Ce n’est pas du sexe, Monsieur, c’est seulement une fellation. 

— Madré de dios, Luke. 

Seb laissa échapper un rire tendu, passant ses doigts dans ses cheveux attachés 
en se reculant d’un pas. 

— Nous avons un match à jouer. 

Luke haussa les épaules et fit un grand sourire découvrant ses dents, puis il 
contourna Seb pour s’engager dans l’escalier. 

— Toutes mes excuses, Monsieur. Je croyais que nous étions déjà en train de 
jouer. 


Dans le couloir près des vestiaires, quelques instants avant que l’équipe doive se 
rendre sur la glace pour leurs échauffements, Sébastian s’appuya contre le mur, 
caressant les joues de Jami du bout de ses doigts, émerveillé de voir comment 
elle semblait mieux après une bonne nuit de sommeil. Plusieurs de ses 
ecchymoses étaient cachées sous le maquillage, mais la différence était plus 
profonde que cela. L’ombre sous ses yeux s’était estompée. Ses yeux étaient 
brillants de jeunesse et d’énergie. Il y aurait des cauchemars, des souvenirs qui la 
hanteraient pendant des mois, mais elle avait trouvé la force de ne pas se laisser 
abattre. 



Mais combien de temps cela va-t-il durer ? 

— Tu dois arrêter de t’inquiéter pour moi. 

Jami prit sa main et embrassa le bout de ses doigts. 

— Au moins ce soir. Je suis venue pour vous regarder gagner. Pour regarder le 
spectacle d’Akira. Si ce n’était pas pour cela, je serais restée à la maison. 

— Pourquoi n’as pas parlé de ta peur de sortir pendant le déjeuner ? 

La mâchoire de Sébastian se tendit. Ses promesses ne voulaient rien dire si 
elle évitait déjà de partager ses sentiments. 

— Parce qu’à ce moment-là, je n’avais pas peur. 

Elle plissa son petit nez. 

— Ça va et ça vient. Je me suis levée comme si c’était un autre jour - sauf que 
je me suis levée en retard et j’ai eu ton message juste à temps pour m’habiller et 
aller te retrouver. J’étais heureuse de te voir. Puis je suis retourné chez Akira et 
ça m’a frappé. Je n’avais toujours pas pris ma douche. 

Ses lèvres s’amincirent alors qu’elle triturait le bandage qui maintenait son 
bras sur sa poitrine. 

— Je ne me suis jamais rien cassé auparavant, alors je suis un peu 
paranoïaque au sujet de mouiller ce stupide truc. 

— Est-ce la douche qui t’a fait penser à... 

— Oui. Je me suis sentie dégoûtante et mes cheveux étaient tout gras. Et puis, 
je ne pouvais plus m’empêcher de penser à comment c’était arrivé. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Je me suis complètement effondrée. Mais Akira est sortie et elle est allée 
acheter du shampoing sec. Elle m’a aidé à me laver et je me suis sentie humaine 
à nouveau. 

— Je suis heureux que tu aies Akira. 

Sébastian passa sa main sur ses cheveux détachés qui descendaient sur ses 
épaules comme une soie qui aurait été tissée à partir d’un ciel de nuit. Au moins, 
elle n’avait pas été seule. 

— J’aurais quand même apprécié que tu m’appelles. 

— Mi Rey, je n’avais envie de parler à personne. 

Elle traça le col doré de son maillot du bout des doigts. 

— Mais je te l’ai dit. Ça compte, pas vrai ? 

— Oui. 

Le souffle de Sébastian se coupa lorsqu’elle plongea les doigts dans son col, 
jouant avec les poils de sa poitrine. Ses nerfs étaient hypersensibles, s’éveillant 
au moindre contact. Son désir s’éveilla si brusquement qu’il dut éloigner la main 



de Jami de lui. Les érections sur la glace étaient une chose qu’il fallait éviter à 
tout prix. 

— J’ai aimé prendre le déjeuner avec toi. Nous devrions le refaire bientôt. 

Elle lui fit un petit sourire. 

— Je suis d’accord. Mais avant que tu retournes là-bas... puis-je te donner un 
baiser pour te porter chance ? 

— Est-ce que je peux aussi en avoir un ? demanda Luke derrière eux. 

Il s’approcha tandis que Sébastian essayait toujours de décider si c’était une 
bonne idée de goûter à ses douces lèvres alors que son contrôle était si ténu. 
Luke s’attacha à Jami, la tenant fermement contre lui alors qu’il prenait 
possession de sa bouche. Il respirait fort lorsqu’il la relâcha. 

— Mmm, vilaine fille. Tu n’es pas supposé boire avec tes médicaments. 

— Je n’ai pris qu’une gorgée ! 

Jami planta une main sur sa hanche, grimaçant lorsqu’elle essaya de faire de 
même avec l’autre main par pur réflexe. Mais ses joues étaient rouges et ses 
yeux vitreux de désir. Sa douleur était le dernier de ses problèmes. 

— Et tu n’as pas le droit de me faire la morale, monsieur. Tu as un goût de 
bière, et je sais que tu n’es pas supposé boire avant un match. 

— Petite menteuse ! 

Luke ricana, secouant la tête alors qu’il s’approchait de Sébastian. Il enleva un 
de ses gants et le laissa tomber, puis il glissa sa main sur la nuque de Sébastian. 

— Je peux le prouver. 

Sébastian grogna alors que la langue de Luke plongeait dans sa bouche, 
chaude et humide, le goût sucré de Gatorade, et la pression désespérée du désir. 
Luke fit oublier à Sébastian où ils étaient. Qui pouvait les voir. 

Un raclement de gorge près d’eux fit crier Jami, et Luke trébucha vers 
l’arrière comme s’il venait de recevoir un coup. 

Tim tenait la porte ouverte, semblant plus amusé que choqué. 

— Et si on gardait les célébrations pour après le match, les gars ? 

Les joues écarlates, Luke hocha la tête et entra dans les vestiaires la tête 
baissée. Tim envoya un regard acéré vers Sébastian, tapota sa montre, puis suivit 
Luke. 

— Tu as menti. Essaies-tu d’accumuler les punitions ? 

Sébastian eut un petit rire lorsque Jami écarquilla les yeux. 

— Je vous emmènerai tous les deux en Espagne lorsque la saison sera 
terminée. J’aimerais mieux ne pas passer tout le voyage à vous discipliner. 

Jami cligna des yeux. Puis retint un sourire et haussa les épaules. 



— La discipline, c’est mieux que rien. 

Elle se leva sur la pointe des pieds pour l’embrasser. 

— Bonne chance, mi Rey. 

Elle se retourna sur elle-même et s’éloigna en se déhanchant de façon 
provocante. Son jean moulant - qu’elle n’avait pas pu mettre sans aide - lui 
donnait envie de le lui arracher. Il savait que l’abstinence n’allait pas être facile. 

Apparemment, ses amants étaient bien déterminés à lui rendre la tâche 
impossible. 


Des lumières rouges clignotèrent à travers la glace assombrie. Un rugissement de 
lion retentit alors qu ’Animal de Kristina Maria explosait dans les haut-parleurs. 
Les Filles de glace ne portaient pas leurs uniformes. Leur peau scintillait sous les 
projecteurs alors qu’elles se détachaient d’un entrelacs provocant de corps. Des 
pagnes beiges et des hauts en tubes révélaient presque leurs corps en entier. 
Akira se leva de sa position accroupie au centre des danseuses, faisant voler ses 
cheveux par-dessus son épaule alors qu’elle avançait d’une allure féline et 
sauvage. 

La bouche de Ford s’assécha. Il avait vu des parties de la routine, en pièces 
détachées alors qu’Akira perfectionnait chaque mouvement avec son équipe, 
mais il n’aurait jamais pu imaginer l’impact qu’aurait la performance en entier. 
La foule vibrait avec l’énergie que les filles envoyaient dans les gradins avec 
chaque mouvement de hanches. Il pressa son poing contre la vitre, tirant sur sa 
cravate avec sa main libre alors qu’il regardait le corps d’Akira onduler sur le 
rythme sauvage. 

— Putain, elles sont douées. 

Sahara, l’une des Filles de Glace des Islander qui ferait une compétition de 
danse contre les finalistes des Cobras dans quelques semaines s’appuya sur la 
vitre à côté de lui. 

— Je parie que d’ici l’année prochaine, la moitié de votre public sera là juste 
pour voir ces filles. 

— Je serais idiot de relever ce pari. 

Il se recula et se força à sourire quand il croisa le regard interrogateur 
d’Oriana. Ce n’était pas comme s’il pouvait lui dire qu’il avait envie de 
descendre et de tirer Akira hors de la glace. Il voulait que personne ne puisse la 
voir comme ça. Personne d’autre que lui. Et la jeune femme ne voulait rien avoir 
à faire avec lui. Alors il détourna le sujet sur quelque chose qu’il savait, 
distrairait sa sœur. 



— Je déteste l’admettre, mais Silver pourrait bien avoir sauvé l’équipe en 
mettant en valeur le sexe plus que le jeu. 

— Ne sois pas amer, Ford. Tu vaux mieux que ça. 

Oriana croisa les bras sur sa poitrine. Elle avait l’air si petite dans le Jersey 
Classique Hivernal de Callahan, tellement plus petite que Ford, mais 
étrangement sa taille ne la rendait pas moins imposante. 

— Et puis, nous savons tous les deux que l’équipe a besoin d’argent en ce 
moment. 

Elle lança un regard vers Sahara, puis sembla décider que ça n’avait pas 
d’importance si la femme savait ce qui devait être un fait bien connu. 

— À moins que nous n’ayons un nouvel investisseur, ce que nous n’avons 
pas. 

— Nous en avons un maintenant. 

Ford évita le regard dur que Richter lui envoya de l’autre côté de la pièce et il 
baissa la voix. 

— J’ai vendu le forum. Et la moitié de mes parts. 

— Quoi ? 

Oriana couvrit sa bouche de sa main. 

— À qui ? 

— Quelqu’un qui a l’argent pour sortir cette équipe du gouffre. Avec mes 
parts, et celle que mon père a achetée aux autres investisseurs, le nouveau type a 
la majorité. Je sais que Silver n’aimera pas ça, mais je devais agir vite. 

Il se massa les tempes. 

— Avant que mon père se rende compte de ce que je faisais. 

— Tu n’as plus besoin de ton père maintenant. Vendre tes parts devrait te 
sécuriser financièrement. 

— Oui... sauf que je n’ai pas gardé Fargent. 

Il rit. 

— J’en ai gardé un peu pour m’acheter un nouveau bar afin que mon père ne 
puisse pas utiliser son influence pour m’obliger à fermer. Et j’ai mis le reste sur 
un compte pour Silver. Je sais qu’elle l’utilisera pour l’équipe - une fois qu’elle 
se sera remise du fait que ça vient de moi. 

— Je vais parler à son comptable. Elle n’a pas besoin de le savoir pour 
l’instant. 

Oriana posa la main sur le bras de Ford. 

— Elle est en repos complet. Pas de stress. Tu disais que tu voulais avoir une 
réunion plus tard cette semaine. Laissons Dean trouver une solution. 



— J’ai abandonné mon droit de parole. 

Ford fixa ses chaussures noires brillantes. Pas qu’il ait vraiment eu son mot à 
dire auparavant. Son père prenait toujours les décisions. 

— Putain, au moins je n’aurai plus à porter de costumes. Et je n’aurai plus 
rien à voir avec l’équipe. Silver sera heureuse. 

— La ferme, Ford. Tu m’as permis de rester ici lorsque mon père m’a 
congédiée. Je vais faire la même chose pour toi. 

— S’il te plaît, ne le fais pas. 

Ford découvrit les dents alors que les Filles de Glace quittaient la patinoire et 
que les larges tapis de danse étaient roulés et mis de côté. La partie allait bientôt 
commencer. Il tourna le dos à la patinoire. Il n’avait aucun intérêt à voir perdre 
l’équipe pour laquelle sa famille avait perdu tout son argent. 

— Je ne suis pas comme tes hommes, sœurette. Je me fous du jeu. J’ai 
toujours été là pour l’argent. Pour que les Kingsley puissent en retirer tout 
l’argent qu’ils pouvaient. Maintenant, c’est termi... 

— Oui ! 

Sahara sautilla sur place, puis rentra la tête dans les épaules, rigolant alors que 
la caméra se tournait vers elle. 

— Oh mon Dieu, je ne devrais tellement pas vous encourager ! 

Ford secoua la tête en la regardant, puis il alla se placer à côté de sa sœur pour 
voir la reprise. Directement après la mise en jeu, Scott Demyan avait pris 
possession du palet et avançait à toute vitesse, contournant les autres joueurs 
comme s’ils étaient des poteaux de pratique. Il lança le palet sans une seconde 
d’hésitation, levant les bras en signe de victoire avant même que l’arbitre ait 
déclaré le but. 

— Génial, dit Ford avec une admiration réticente. 

Enfin, il était Canadien. Il savait reconnaitre un bon but quand il en voyait un. 

Oriana lui donna un coup de coude dans les côtes. 

— Tu disais que tu te foutais du jeu, frérot ? 

Il sourit et lui donna un coup de coude à son tour. 

— D’accord, alors je dis n’importe quoi. 

Il reprit une expression neutre lorsqu’il vit Richter l’observer depuis l’autre 
côté de la pièce. 

— Mais ne le dis à personne, d’accord ? J’ai une mauvaise réputation à 
maintenir. 

— Je n’aurai besoin de le dire à personne. 

Oriana lui sourit sereinement en s’installant dans une chaise pour regarder le 



reste de la partie. Le sourcil levé, elle tapota le siège à côté d’elle. Après que 
Ford s’y soit assis, sa bouche forma un sourire. 

— Continue comme ça et ils s’en rendront compte d’eux-mêmes. 


Sloan entra dans la loge des propriétaires pendant la troisième période, ayant 
regardé la plus grande partie du jeu depuis la loge de la presse où il avait donné 
plusieurs interviews pendant les pauses commerciales et entre les périodes. Il 
avait évité de mentionner sa relation avec Oriana, Max et Dominik. Il avait parlé 
ouvertement de ses attentes pour le deuxième round des séries éliminatoires, 
comme si une victoire était garantie. Même si, à la deuxième période, cela ne 
semblait pas probable. 

Ingerslov avait laissé entrer trois buts en cinq minutes. Et deux autres au début 
de la deuxième période. Tim avait finalement été forcé de le sortir et de mettre 
Dave Hunt à sa place, du haut de ses vingt ans et de son expérience négligeable 
dans la ligue mineure. Il serait probablement exceptionnel dans quelques années, 
mais pour l’instant ? 

— Oui ! 

D’un côté de la pièce, Ford sauta sur ses pieds à côté d’Oriana, la serrant 
contre lui alors qu’elle criait. Sloan cligna des yeux et secoua la tête. Il savait 
qu’Oriana avait accepté Ford comme étant son frère, mais le jeune homme ne lui 
montrait généralement rien d’autre qu’une attitude froide et détachée - quelque 
chose qui avait donné le goût à Sloan de lui en mettre une plus d’une fois. 

Donne-lui le temps. Il fera quelque chose qui lui fera de la peine, et alors je 
m’en occuperai. 

Oriana lança un regard vers Sloan et ses yeux, scintillants et rieurs, le 
réchauffèrent comme un verre de bon whisky bien fort. Il lui sourit, puis inclina 
la tête vers Ford. Max insistait pour qu’ils soient gentils avec le gamin. En ce qui 
concernait Sloan, laisser ce voyou garder toutes ses dents aussi longtemps était 
assez décent de sa part. 

— Callahan, j’espérais que tu passerais. 

Richter lui fit signe de venir le retrouver, puis il fit un geste vers la patinoire. 

— Que penses-tu du petit nouveau ? Tu sais que j’aime bien Ingerslov, mais 
ce n’est pas un gardien pour les éliminatoires. Hunt pourrait bien l’être. 

Sloan se passa la langue sur les dents en regardant le jeune gardien frapper sa 
crosse contre les poteaux de son filet et crier après l’arbitre au sujet de quelque 
chose. 

— Il a du tempérament. 



— Toi aussi. 

— C’est vrai. 

— Il est aussi venu au club. Wayne m’a dit qu’il était trop tête brûlée pour être 
un Dom, pas avant d’avoir grandi un peu - il a été insolent avec quelques 
membres. Mais... 

Richter se frotta la mâchoire. 

— Il a montré beaucoup d’intérêt pour les jeux d’impact. Il n’a pas eu de recul 
devant les choses plus intenses. 

— Où veux-tu en venir, Richter ? 

— Parle-lui. Tu pourrais avoir certaines choses en commun avec lui. 

— Wayne pense que c’est un sadique. 

Sloan prit une profonde inspiration, la relâchant doucement au signe de tête de 
Richter. 

— D’accord, je vais voir ce que je peux faire. 

Vers la fin de la partie, Sloan se trouva un peu plus motivé de prendre le 
gamin sous son aile. Il était arrogant. Indiscipliné. Trop rapide à la colère et trop 
lent à se remettre d’un mauvais jeu. Toutes des choses que Sloan ne pouvait 
tolérer chez un joueur. Mais il avait du potentiel. 

Et peut-être, seulement peut-être, qu’apprendre comment utiliser un fouet 
comme les meilleurs Doms l’assagirait. Les lèvres de Sloan formèrent le sourire 
tendu qui faisait trembler la plupart des soumis lorsqu’il était dirigé vers eux. 

Je crois que je vais aimer ça. 

Il restait une minute. Le pointage était nul. Plusieurs arrêts miraculeux de la 
part de Hunt et des buts impressionnants de la part de Max, Pearce et Demyan 
avaient changé la donne. Carter avait été étrangement silencieux, d’un calme qui 
n’était pas dans son caractère et très concentré. Il avait fait des passes décisives 
sur presque tous les buts, mais il semblait ronger son frein. Il fit même une passe 
à un défenseur au lieu d’aller de l’avant sur une trajectoire libre vers le filet. 

Nelson se jeta sur le défenseur. Un solide coup de hanche l’envoya valser. 
Carter récupéra le palet et le lança depuis le centre de la glace alors que l’horloge 
égrainait les dernières secondes. 

Les fans devinrent fous alors que les sirènes se mettaient à hurler. Carter 
tomba sur les genoux, jeta ses gants de côté et positionna ses mains comme pour 
faire une prière de remerciement. Ramos l’atteignit le premier, le remit sur pied 
et l’enlaça alors que le reste de l’équipe les rejoignait. Un gros plan sur le 
Jumbotron montra Ramos enlevant le casque de Carter et lui donner un baiser 
sur la tête. 



Il n’y avait pas de quoi en faire tout un plat, pas après ce que Carter venait de 
faire. Mais les journalistes allaient s’en servir. 

Richter jeta un regard vers Sloan. 

Ce dernier hocha la tête. 

— Je m’en occupe. Envoie les relations publiques dans les vestiaires. Nous ne 
pourrons pas empêcher la presse d’y aller maintenant. 

La folie régnait dans les vestiaires. Des gouttelettes bleues de Gatorade 
coulaient sur les joues de Carter alors qu’il acceptait les félicitations de ses 
coéquipiers. Ses cheveux étaient ébouriffés. Il reçut des tapes sur les bras et des 
accolades d’ours. Sloan entra dans la pièce juste à temps pour voir son sourire 
s’effacer lorsque les journalistes se regroupèrent autour de lui. 

— Est-ce que le récent incident avec votre capitaine vous a aidé à vous sentir 
plus confortable et ouvert au sujet de votre relation ? 

Les lèvres de Carter bougèrent sans bruit. Il pâlit. 

— Quoi ? 

— Depuis combien de temps êtes-vous avec Ramos ? 

— Je... 

Carter lança un regard désespéré vers Ramos. Il articula quelque chose 
comme, « Je ne peux pas faire ça ». 

— Hé, ce n’est pas une interview pour Cosmos ! Putain, nous venons de 
gagner ! 

Demyan joua du coude pour se rendre près de Carter et passa son bras sur les 
épaules du jeune homme. 

— Demandez-lui comment il a fait, parce que c’était sacrément beau ! 

Ramos tenta de sortir Carter de la mêlée. Ils se pressèrent contre lui. 

Plusieurs journalistes tournèrent leurs questions sur la victoire, mais la 

vermine s’accrochait toujours aux questions sur la sexualité de Carter, le 
harcelant sans cesse comme s’ils voulaient le pousser à craquer et dire quelque 
chose qu’ils pourraient utiliser. 

Sloan avança avec les autres joueurs jusqu’à ce qu’ils entourent Carter, forçant 
les journalistes à diriger leurs questions sur eux. Mais Carter semblait toujours 
être submergé. Il lança un regard vers la porte, comme s’il espérait qu’un 
passage se libère afin qu’il puisse s’enfuir. 

Un seul joueur resta à part, enlevant son uniforme comme si rien ne l’affectait. 
Pearce ricana doucement quand quelques journalistes le remarquèrent. 

— Si vous cherchez une histoire, je vais vous en donner une. Vous perdez 
votre temps avec le gamin. 



Lentement, la pièce devint silencieuse, tout le monde attendant de savoir ce 
que Pearce avait à dire. 

— Je n’ai été qu’avec une seule femme. Et cela fait des années. 

Il s’affaissa contre le côté de son casier, l’air de s’ennuyer. 

— Je préfère les hommes. 

Des heures plus tard, dans un bar que l’équipe avait choisi pour fêter la 
victoire - le nouveau bar de Ford, en fait - Sloan apporta une bière à Carter et se 
glissa sur une chaise à la table en coin où il était assis seul avec Ramos. 

— Merde, gamin. Je suis désolé pour tout ce cirque. Ils ne se seraient peut- 
être pas acharnés sur toi aussi durement si je ne... 

— Hé, ça va. 

Carter prit une gorgée de sa nouvelle bière, l’air un peu éméché alors qu’il se 
reculait dans sa chaise. 

— Je suis simplement heureux que ce soit terminé. Et j’ai respecté ma 
promesse. 

— Ta promesse ? 

Sloan haussa un sourcil vers Ramos lorsque Carter sourit simplement en 
haussant les épaules. 

Ramos passa la main derrière la chaise de Carter et lui serra l’épaule. 

— Il a dit à Jami qu’il gagnerait. 

— Eh bien, je lui dois une bière à elle aussi alors ! 

Sloan sourit et leva sa bière. 

— À Jami ! 

— À Jami ! répondirent en écho le reste des joueurs, portant visiblement 
beaucoup plus d’attention à la conversation privée qu’ils le devraient. 

Près du bar, Richter secoua la tête et leva sa bouteille. 

— Carter... Luke. 

Sloan plaça sa bière sur la table, la tenant entre sa bonne main et sa main 
endommagée. 

— Je comprends que tu ne veux pas sortir du placard devant la presse, mais tu 
sais que tu n’as pas à te cacher ou quoi que ce soit, pas vrai ? Toute l’équipe te 
soutient. 

— J’ai vu ça. 

Carter rentra les épaules. 

— Ce n’est pas que j’essaie de le cacher. C’est simplement que je ne suis pas 
prêt à... 

Ramos glissa sa main sur la nuque de Carter, massant gentiment les muscles 



tendus. 

— Tu as respecté une autre promesse ce soir, semental. Tu as été honnête avec 
moi. Cela compte plus que quoi que ce soit que tu aies pu déclarer au monde. 

Sloan se leva, sentant que Carter et Ramos avaient besoin de temps seuls. Il 
était plus heureux pour eux qu’il ne pouvait le leur dire sans que les choses 
deviennent inconfortables. Il comprenait leur situation, probablement mieux que 
quiconque. Alors que Silver exhibait sa relation et se fichait de ce que les gens 
pouvaient bien penser, Oriana préférait garder sa vie privée. Ce n’était pas parce 
qu’elle avait honte, mais parce que ses sentiments étaient pour ses hommes 
seulement. 

— Profitez du reste de la nuit, les gars. 

Sloan baissa la voix et inclina sa bouteille pour un dernier toast. 

— Au jeu. Et aux coéquipiers qui savent comment gérer les journalistes. 

Les bouteilles claquèrent contre la sienne. Carter et Ramos jetèrent tous les 
deux un regard vers Pearce, qui était assis avec quelques hommes qui ne 
faisaient pas partie de l’équipe, les laissant lui payer des verres tout en 
repoussant leurs avances. Ses yeux se dirigeaient souvent vers la porte, mais 
Sloan doutait que quiconque ait remarqué à part lui. Un bref échange entre 
Pearce et Demyan quand l’équipe avait convergé vers le bar avait dit à Sloan 
tout ce qu’il devait savoir. 

Pour la première fois, Demyan ne voulait pas d’attention. Contrairement au 
reste de l’équipe, il ne montrait pas son soutien. Il était parti avec deux groupies 
du palet, souriant pour les caméras alors qu’il passait les bras sur leurs épaules. 

Carter ne cachait rien. Sloan le croyait vraiment. 

Mais Demyan cachait quelque chose. 

Trouvant Oriana dans une conversation animée avec Hunt, qui semblait 
participer pour lui faire plaisir, Sloan passa ses bras autour de sa taille et 
embrassa sa gorge. Dominik leur lança un coup d’œil depuis l’autre côté de la 
table. 

— Il est temps de rentrer à la maison, pet. Je veux célébrer la victoire. 

Il ricana lorsqu’elle s’appuya contre lui. 

— Et cela va faire mal. 

— Mmm. Ça me donne envie. 

Oriana lécha ses lèvres et pencha la tête en arrière. 

— Juste nous deux ? 

— Je ne veux pas célébrer avec toute l’équipe ; je suis trop avare pour ça. 

Il lui mordilla un lobe d’oreille. 



— Mais je suppose que tu pourrais amener un homme ou deux, si tu en as 
envie. 

Sa voix devint enrouée. 

— Choisi sagement. 

Elle tendit immédiatement une main vers Dominik. 

— Désolée, Hunt. Peut-être que nous te verrons au club ? 

— J’aimerais ça. 

Hunt se leva, passant ses doigts dans ses boucles noires avant d’offrir sa main 
à Sloan. 

— J’ai beaucoup entendu parler de toi. J’ai hâte de travailler avec toi. Sur la 
glace et en dehors. 

Le regard de Hunt s’attarda juste un peu trop longtemps sur Oriana. Sloan 
resserra sa poigne sur la main de l’autre homme, le tirant brusquement vers 
l’avant. 

— Bien. Alors tu sais que le seul moyen que je te laisse la marquer, c’est si tu 
me laisses te marquer d’abord. 

Il montra les dents lorsque Hunt le regarda bouche bée. 

— Ne réponds pas tout de suite. Prends ton temps. Réfléchis-y bien. 

Oriana s’éloigna d’eux afin d’aller retrouver Max. Dominik suivit Sloan 
dehors vers la voiture de Max, puisque ce dernier avait accepté d’être le 
chauffeur désigné. 

Comme c’était prévisible, Dominik s’avança vers Sloan à la seconde où ils 
furent seuls. 

— Je ne l’aime pas. Nous allons en discuter avant même qu’il s’approche 
d’Oriana. 

Sloan sourit et appuya sa hanche contre la porte du côté passager. 

— Bien sûr. Aussi longtemps que nous partageons, nous prenons les décisions 
ensemble. 

— Qu’est-ce que tu ne dis pas, Sloan ? 

— Je me suis fait offrir une position d’entraîneur à Calgary - ils savent que 
cette blessure a probablement terminé ma carrière. Les Liâmes font aussi une 
offre pour Max. 

Sloan pencha la tête quand Dominik se recula. 

— Alors, oui, nous avons beaucoup à « discuter ». 

La mâchoire de Dominik tiqua. 

— Tu ne l’emmèneras pas loin de moi. 

— Pas ce soir, non. 



Sloan vit Oriana et Max s’approcher du coin de l’œil. 

— Veux-tu vraiment que nous parlions de ça ce soir ? 

— Non. 

Dominik se força à sourire et marmonna dans sa barbe. 

— Mais ce n’est pas terminé. 

— Pas du tout, acquiesça Sloan d’un ton plaisant alors qu’il ouvrait la portière 
pour Oriana. Nous avons seulement gagné le premier round. Nous ne devrions 
pas être trop confiants. 

— Oui, dit Dominik. C’est la chose la plus intelligente que tu aies dite de la 
soirée. 

La main sur la portière, Sloan hésita avant de grimper dans la voiture à côté 
d’Oriana. La bière avait tendance à l’endormir, alors il ne fut pas surpris quand 
la tête de la jeune femme glissa de sa poitrine à sa cuisse. Il savait que cela la 
dérangerait si elle savait ce qui s’était passé entre lui et Dominik, mais 
heureusement, Dominik tenait assez à elle pour masquer sa colère. 

Ce qui surprenait Sloan le plus, c’était le temps qu’il avait attendu avant de se 
confronter à l’homme. Parce qu’il tenait à lui. En tant que coéquipier. En tant 
qu’ami. 

Mais les restrictions que Dominik imposait sur sa relation avec Oriana étaient 
plus que ce qu’il pouvait supporter. 

Après ce soir, cela se terminerait._ 












Chapitre Vingt-Huit 


Luke savait que sa pathétique barbe des séries avait l’air pitoyable. Et qu’il n’y 
avait aucune raison de la laisser pousser. Mais il n’arrivait pas à se forcer à 
effacer le dernier rappel qui lui disait à quel point ils avaient été proches de la 
Coupe. 

Si nous nous étions accrochés juste un peu plus longtemps, nous aurions pu 
être dans le même bâtiment que la Coupe. Il secoua la tête à ses propres pensées 
lamentables. Une semaine après que les Kings les aient éliminés des demi- 
finales et il était toujours en deuil. Battre les Sabres lui avait donné une telle 
montée d’adrénaline que ses attentes étaient montées en flèche. Il ne l’admettrait 
jamais aux autres gars, mais il n’avait pas limité ses espoirs aux finales. Encore 
et encore, dans ses rêves, il sentait le poids de la Coupe alors qu’il la soulevait, 
des larmes dans ses yeux qu’il ne tentait pas de cacher parce qu’une victoire 
comme celle-là faisait partie des seuls moments où c’était acceptable pour un 
homme de pleurer. 

Sa mère lui avait même dit qu’elle serait là. Elle ne connaissait pas vraiment 
le hockey, alors quand il lui avait dit que c’était cette année que les Cobras 
allaient jusqu’au bout, elle l’avait cru. 

Remets-toi, Carter. Carrant les épaules, Luke utilisa un linge pour se nettoyer 
les yeux et la fatigue due à trop peu de sommeil et trop de bière. Il y a toujours 
l’an prochain. 

Si l’équipe survivait jusque-là. 

— Tu as vraiment besoin de te raser. 

Jami entra dans la salle de bain et l’enlaça par-derrière en passant sa bonne 
main autour de sa taille. 

— Je déteste te voir comme ça, l’étalon. 

Luke lui fit un demi-sourire en lui caressant le bras. 

— Et j’imagine que les irritations dans ton cou sont probablement 
désagréables, pas vrai ? 

Jami rigola alors qu’il la faisait passer devant lui pour enfouir son visage dans 
son cou, qui était encore rouge de la nuit dernière. Avec ses cheveux courts, il 
était beaucoup plus facile d’accéder à ses points sensibles. Un des avantages de 
la perte de ses longues mèches soyeuse. 



— Pas du tout. Mais je m’ennuie de ton joli visage. 

Grognant doucement, Luke mordilla le lobe de son oreille. 

— Ça va prendre plus qu’un rasoir pour me rendre « joli », ma puce. 

— Peut-être, mais si tu prenais soin de toi et que tu arrêtais de bouder... 

Seb se glissa dans la pièce avec un petit sac noir, la peau autour de ses yeux et 
de sa bouche se plissant légèrement en regardant Luke de la tête aux pieds. 

— ... tu pourrais certainement être plus attirant. 

— Je vous l’ai déjà dit. Je ne boude pas. 

Luke embrassa le front de Jami, puis se tourna vers Seb avec les bras croisés 
sur la poitrine. 

— Je... 

— Suis en deuil, dirent en même temps Jami et Seb. 

— Oui. 

Luke passa ses doigts dans ses cheveux en hochant lentement la tête. 

— D’accord, je vois. 

— Bien. 

Seb ouvrit la fermeture éclair du sac noir et en sortit une pochette en cuir. À 
l’intérieur, il y avait une lame droite, qu’il ouvrit d’un mouvement de poignet. 

— Alors tu n’auras pas d’objection à ce que je le fasse proprement. 

Luke déglutit en regardant la lame. Il secoua la tête. Le sang se précipita dans 
ses testicules, les rendant chauds et pesants. Pour une raison inconnue, un 
couteau dans les mains de Seb l’excitait. Mais tout de même, cela faisait plus 
d’une semaine qu’il n’avait pas eu de sexe. Peut-être qu’il était juste désespéré à 
ce point-là. 

— Non, Monsieur. 

Seb prit une serviette dans la penderie de la salle de bain et la laissa tomber 
dans le lavabo, puis il ouvrit le robinet d’eau chaude. Il sortit le reste de ses 
outils de son sac. Une brosse à l’ancienne pour étendre la crème à raser, un 
nettoyant, une barre de savon à raser. Il fit asseoir Luke sur un petit tabouret orné 
devant le miroir. Il essora la serviette qui était dans le lavabo, puis l’utilisa pour 
recouvrir le visage de Luke. 

La vapeur pénétra les pores de sa peau et son pouls s’accéléra, le désir 
s’emparant de lui alors que l’éclat argenté tranchait la noirceur. Seb ne le 
couperait pas, mais le risque de laisser quelqu’un tenir quelque chose de 
tranchant près de sa peau était grisant. Seb retira la serviette, étendit le nettoyant, 
et Luke trembla sous l’anticipation. Il gigota impatiemment pendant que Seb 
appliquait le savon à raser avec la brosse. 



— Ne bouge pas. 

Les yeux de Seb étaient mi-clos alors qu’il passait le rasoir sur la gorge de 
Luke. Ses genoux se pressaient entre les cuisses ouvertes de Luke. 

— Je ne voudrais pas te couper. 

Prenant une inspiration sifflante, Luke ferma les yeux et se concentra sur le 
mouvement de la lame qui glissait sur sa peau. Sur la pression des doigts de Seb 
sur sa joue. Sur les mouvements répétitifs, qui l’amenèrent dans un brouillard 
passif, où il ne bougeait que lorsque Seb le guidait dans une position ou une 
autre. Il ne se sentait pas absent, seulement... extrêmement détendu. 

Mais le dernier passage de la lame sur sa joue le laissa sur son appétit. L’eau 
coula dans le lavabo. Il gémit quand Seb poussa deux doigts mouillés dans sa 
bouche. 

Les lèvres chaudes de Seb se pressèrent contre la joue fraîchement rasée. 

— Tellement doux. Je ferai subir le même sort à d’autres parties de ton 
anatomie lors de notre voyage. 

Sa voix changea de ton, bas et rauque, près de l’oreille de Luke. 

— Et tu me laisseras faire. 

— Putain, oui. 

Luke gémit lorsque la lame passant le long de sa gorge résonna jusqu’à la base 
de son sexe. Il trembla et lutta pour rester immobile. L’idée d’une lame sur ses 
testicules ne devrait pas l’amener si près de la perte de contrôle. Mais elle le 
faisait. Du liquide s’échappa du bout de sa verge et il jura dans sa barbe. 

— Fais-le, Seb. Je veux que tu le fasses maintenant. 

— Je sais que tu le veux, nino. 

Seb termina le rasage d’un dernier long passage sur l’autre côté de son cou. 

— Sois patient. 

Après avoir appliqué l’après-rasage, Seb lui tapota la joue puis il quitta la 
pièce pour aller terminer de faire ses bagages pour leur voyage en Espagne. Luke 
prit une inspiration tremblotante et fit un sourire à Jami, qui n’avait pas bougé 
d’où il l’avait placée devant le lavabo. 

— Tu as appris ta leçon ? 

— Putain, oui. Et je sais exactement comment tu te sens en ce moment. 
Lorsqu’il m’a aidée à prendre un bain l’autre jour... 

Jami porta la main à son épaule. Elle secoua la tête et joua plutôt avec le col 
de sa blouse à broderies. 

— Je dois dire, cependant, que ça devient plus facile. Je ne pensais pas au 
sexe lorsque nous sommes allés au bal de charité. Ou lorsque nous avons rendu 



visite à ta mère. Elle est... formidable. Je peux comprendre comment tu es 
devenu ce que tu es. 

Luke n’était pas certain de savoir quoi faire de ce commentaire. Alors il 
demanda : 

— Est-ce que c’est un compliment ? 

— Définitivement. 

Les doigts de Jami se rapprochèrent du bout de ses cheveux courts à la base de 
son cou. 

— Tu es fort et intelligent. Et tellement dévoué. J’aimerais... 

Elle secoua la tête et sortit de la salle de bain à reculons. 

— Je devrais aller me préparer. 

Pendant qu’ils avaient visité sa mère, Jami s’était effondrée une fois et avait 
raconté à Luke et Seb qu’elle aurait souhaité avoir une mère comme la sienne. 
Une mère qui se souciait d’elle. Après avoir pleuré pendant un moment, assise 
sur les genoux de Sébastian et la tête sur l’épaule de Luke, elle s’était reprise et 
leur avait dit qu’il était interdit de reparler de sa mère. Luke n’avait pas eu le 
cœur de répliquer, mais il avait été surpris quand Seb avait accepté. 

Nous pouvons parler de ma mère par contre. Ma mère l’adore. 

Luke posa ses mains sur ses genoux et mordit sa lèvre tremblante. Il ne 
pouvait pas regarder Jami sans voir les larmes reconnaissantes dans les yeux de 
sa mère. Mais il ne lui avait pas dit ce que cela signifiait pour lui, pas vraiment. 
Son « merci » d’une voix étranglée n’avait pas été suffisant. 

Il la trouva dans la chambre d’invité en train d’essayer des chapeaux - 
Sébastian lui avait dit qu’elle en aurait besoin en Espagne pour éviter les coups 
de chaleur. Il la regarda ouvrir la valise qu’elle avait apportée de chez elle 
quelques jours plus tôt et en sortir plusieurs brosses à cheveux qu’elle plaça sur 
le lit. 

— Est-ce que je peux te dire quelque chose ? 

Il grimaça quand elle sursauta, trébuchant à côté du lit, le visage tendu par la 
douleur alors que son plâtre heurtait le pied du lit. 

— Ah, ma puce, je suis désolé. Je n’ai pas réfléchi. 

— Ça va. 

Jami prit une profonde inspiration et leva les yeux sur lui. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Luke s’avança jusqu’à elle, l’aida à se remettre sur pied, puis la serra 
fermement contre lui en respirant la douce odeur de son shampoing fruité. Il 
absorba sa chaleur. 



— Ce que tu as fait pour ma mère... 

— Ce n’était rien. 

— C’était tout. 

Il passa la main sur sa jolie coupe de cheveux lutine. 

— Tu es une sacrée femme, tu le sais ? 

— Rien comme elle. Elle est si forte - le genre de femme que je veux être. 
Tout le temps que nous avons passé là-bas, la seule chose dont elle parlait, c’était 
de la fierté qu’elle éprouve pour toi. Comme elle n’a jamais douté que tu y 
arriverais. Je ne peux pas imaginer... 

Jami sourit. 

— Non, en fait, je le peux. Mon père est comme ça. Et je ne m’en suis jamais 
vraiment rendue compte auparavant. La seule chose à laquelle je pouvais penser, 
c’était que ma mère n’était pas là pour moi. Mais c’était stupide de m’accrocher 
à ça quand j’ai tellement de choses. 

Elle haussa les épaules, prit un peigne sur le lit et le fourra dans son sac avant 
de le fermer. 

— La seule chose que ta mère a bien voulu admettre, c’était que perdre ses 
cheveux pour l’opération la dérangeait. Après la façon dont elle m’a accueillie 
dans sa maison, qu’elle m’ait dit que j’étais tout ce qu’elle souhaitait pour toi - 
je devais lui donner quelque chose en retour. 

— Tu n’avais pas à le faire. 

La main de Luke tremblait lorsqu’il la posa sur la joue de Jami. 

— Mais je suis heureux que tu l’aies fait. J’étais plutôt surpris que Seb te 
laisse faire par contre. 

— L’es-tu ? Vraiment ? 

Jami haussa un sourcil. 

— Il ne s’en vantera jamais, mais s’il n’avait pas payé un extra, ils n’auraient 
pas été capables de faire la perruque aussi rapidement. Je pense qu’il a touché la 
technicienne, en lui parlant de ta mère. Elle a pleuré lorsque nous lui avons dit 
que nous aimions ce qu’elle avait fait avec mes cheveux. Seb l’a appelée avant 
que nous partions pour lui dire que ta mère l’aimait. 

— Elle l’aime. Mais... 

Luke donna une chiquenaude sur une mèche de cheveux sur l’oreille de Jami. 

— Est-ce que tu es satisfaite de ta nouvelle coupe de cheveux ? 

— Bien sûr. 

Jami haussa les épaules et s’éloigna de lui afin d’aller s’observer dans le 
miroir. Elle plissa les yeux en regardant la petite coupure sur son front. Les 



ecchymoses autour s’étaient effacées, mais il resterait probablement une petite 
cicatrice. 

— Ce n’est rien comparé à... ah, je ne sais pas. J’aimerais qu’il y ait un 
moyen pour que je puisse me nettoyer. 

Elle leva la main avant que Luke ne puisse protester. 

— Je sais, je sais, « je ne suis pas sale ». Mais je me sens tout de même 
comme si je l’étais. L’impression que si j’étais... normale, Lee n’aurait pas été 
intéressé par moi. 

— Qu’est-ce qui est normal ? 

Luke leva la main pour la poser sur la joue de Jami. 

— Je ne pense pas qu’une fille « normale » aurait coupé tous ses cheveux 
pour une femme qu’elle connaît à peine. Une fille « normale » ne pourrait pas 
aimer deux hommes comme tu le fais. 

Il sourit et essaya d’alléger un peu l’atmosphère. 

— Et une fille « normale » ne pourrait pas me remettre à ma place. 

— C’est vrai. 

Jami lui fit un sourire en coin et lui donna une tape sur la poitrine. 

— D’ailleurs, à ce sujet, nous enfreignons toutes les règles. Pas de sexe. Si 
Seb t’avait surpris dans mon lit hier... 

— Nous n’avons pas eu de sexe ! 

Luke lui fit un clin d’œil en voyant son air douteux. 

— Demande à Clinton. 

— Tout de même... tu seras puni. 

— Je l’espère bien. 

Luke se rapprocha d’elle, faisant un son bas dans sa gorge alors que les seins 
de la jeune femme se pressaient contre son torse. 

— Penses-tu qu’il va me donner la fessée ? 

— Je crois qu’il sait que tu aimes ça autant que moi, lui dit-elle d’un air 
moqueur. 

Elle glissa une main entre leur corps, ouvrit sa fermeture éclair et mit la main 
dans son boxer pour aller prendre ses testicules. Elle lui fit un petit sourire 
diabolique. 

— Il pourrait ne pas te laisser jouir pendant un mois. 

Luke ferma la main sur la nuque de Jami, respirant fort alors qu’elle jouait 
avec lui. 

— C’est déjà ce qu’il fait. 

Elle fronça les sourcils. 



— Il n’a jamais dit un mois. Le voyage... 

— Est une autre façon de se rapprocher. Avec toutes les activités qu’il a 
planifiées, je doute que nous ayons du temps pour... 

Il gémit lorsque Jami retira sa main. 

— J’ai tellement envie de toi que c’est douloureux. 

— Alors peut-être que nous devrions faire quelque chose à ce sujet. 

Jami embrassa le bout de ses propres doigts puis les pressa contre les lèvres de 
Luke. 

— Je te rejoins dans la voiture. 

— Bien sûr. 

Luke secoua la tête lorsqu’elle se dirigea vers ses bagages. 

— Je m’en occupe, ma puce. Vas-y, avant que Seb commence à se poser des 
questions. 

Lorsqu’elle se retourna, il passa un bras autour de son ventre. La maintenant 
en place, il titilla un point sensible derrière son oreille du bout de la langue, 
massant ses seins et passant son pouce sur un téton érigé jusqu’à ce qu’elle se 
tortille. Elle laissa échapper un son de désir primai lorsqu’il la relâcha. 

— Considère cela comme une motivation. J’ai un plan. 










Chapitre Vingt-Neuf 


Explorer les ruines de San Pedro de Arlanza avait épuisé Sébastian, même si se 
promener dans la magnifique structure gothique en décrépitude l’avait toujours 
éloigné de sa dure réalité étant enfant. Les murs de pierres qui s’effritaient le 
surplombant, blanchis et colorés par les éléments et se tenant toujours debout 
malgré les siècles étaient une vision extraordinaire. Amener Luke et Jami ici, les 
voir pendus à ses lèvres alors qu’il détaillait la riche histoire du monastère - 
comparable à la façon dont sa mère lui avait raconté l’histoire encore et encore 
jusqu’à ce qu’il soit assez vieux pour la répéter - le fit se sentir plus près d’eux 
que tous les dîners, spectacles et sorties mis bout à bout. Il oublia presque à quel 
point le soleil de midi pouvait être cruel jusqu’à ce qu’il voie que Jami 
commençait à tramer derrière. Il pouvait ignorer sa propre fatigue - les voyages 
en avion et un nouvel environnement lui laissaient souvent une impression de 
décalage - mais il n’ignorerait pas celle de Jami. 

Cependant, il fit semblant de ne pas entendre les protestations de la jeune 
femme lorsqu’il annonça qu’il était temps de partir. 

— Il y a une tradition espagnole à laquelle j’aimerais vous initier, dit-il alors 
qu’il grimpait au volant de la voiture qu’ils avaient louée. 

Il sourit lorsqu’ils se penchèrent tous les deux vers lui. 

— La siesta. 

— Ce n’est pas une sieste, ça ? 

Luke grommela lorsque Sébastian hocha la tête. 

— Sérieusement ? Je ne suis pas venu jusqu’en Espagne pour dormir. 

Jami se tourna vers Luke et lui envoya un regard mauvais. 

— Est-ce que tu dois te plaindre à propos de tout ? 

— Dernièrement ? Oui. 

Il sourit. 

— Peut-être que je n’aurais pas à le faire si tu n’étais pas une allumeuse. 
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— Oh, mords-moi . 

— J’adorerais. 

Luke fit courir ses doigts sur son épaule nue, légèrement rougie malgré la 
quantité d’écran solaire que Seb lui avait appliqué. Ses yeux bleus mi-clos, il 


s’approcha pour effleurer la peau qu’il avait touchée avec ses dents. 

— Devrais-je commencer par ici ? 

— Mmm... 

Jami inclina la tête sur le côté alors que Luke lui caressait la gorge du bout des 
doigts. 

— Ici c’est bien. 

— Dis-moi quand arrêter... 

Sébastian posa sa main sur celle de Luke, haussant un sourcil lorsque le jeune 
fronça les siens. 

— Elle a besoin de se reposer. 

— Dans son propre lit, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

— D’accord. 

Luke se recula dans son siège et boucla sa ceinture de sécurité. 

— Ça me va. 

Trop facile. Mais Sébastian ne dit pas un mot avant qu’ils soient rentrés à la 
villa et qu’il ait installé Jami confortablement dans son lit avec la climatisation 
au maximum. Il trouva Luke dans la cuisine, buvant de l’eau comme s’ils 
avaient passé des jours dans le désert. Après avoir ouvert une troisième bouteille, 
Sébastian s’approcha de lui, le poussant dans un coin entre le comptoir de granit 
et le mur couleur sable. 

— Assez, nino, tu vas te rendre malade. 

Il prit la bouteille des mains de Luke et la but lui-même. Il lécha une 
gouttelette sur sa lèvre inférieure, souriant lorsque Luke émit un son rauque avec 
sa gorge, les yeux fixés sur le mouvement intentionnellement provocateur. 

— Je sais ce que tu essaies de faire, mais je pense que je dois t’avertir. Il y 
aura des conséquences. 

— Je n’attends rien de moins, Maître. 

Luke se pencha en avant, glissant sa joue soyeuse contre celle de Sébastian. 

— Profite de ta sieste. 

Pendant un long moment, Sébastian resta étendu dans son lit, seul, souhaitant 
pouvoir inviter Jami et Luke à le rejoindre. Mais ce qui avait commencé comme 
un moyen de les rapprocher, de leur donner une fondation solide pour leur 
relation était devenu quelque chose de plus, et cela ne se terminerait pas avec 
une brève - quoiqu’explosive - séance de sexe. 

Il savait ce qu’ils voulaient. Mais apprendre ce dont ils avaient besoin était un 
peu plus compliqué. Parce qu’aucun d’entre eux ne pouvait le lui dire clairement 



et ouvertement. 

Ils le lui avaient montré, par contre. Un peu plus à chaque jour. 

Maintenant tout ce qu’il avait à faire, c’était attendre de voir ce qu’ils allaient 
faire. 


Des cordes s’enroulèrent autour des poignets de Sébastian, une gentille caresse 
avant de se resserrer brusquement. Instantanément alerte, Sébastian passa son 
bras autour d’une taille mince, mais solide, renversant le corps sous lui avant 
d’ouvrir complètement les yeux. 

Luke haleta, puis éclata de rire. 

— Merde, je n’ai pas été assez rapide. 

— Qu’est-ce que tu planifiais de faire exactement, après m’avoir attaché ? 
Sébastian ferma les poings dans les cheveux de Luke, tirant sa tête vers 

l’arrière afin de pouvoir l’embrasser brutalement. 

— Est-ce que tu m’aurais baisé ? 

Les yeux écarquillés, les pupilles dilatées, Luke secoua la tête. 

— Tu es... tu... Je ne pourrais pas... 

— Mais tu en as envie. 

Sébastian pressa ses hanches contre Luke, sifflant entre ses dents. 

— Dis-le. 

— Putain, oui ! 

Luke ferma les yeux. 

— Mais.. . y adore quand tu as le contrôle. Je ne veux pas que ça change. 
Sébastian ricana. 

— Ça ne changera pas. Est-ce que tu penses qu’une Domme abandonne son 
contrôle quand son soumis lui donne du plaisir avec sa queue ? 

— Non. 

— Quand je te suce, suis-je toujours ton Maître ? 

— Oui, dit Luke, ouvrant ses yeux pleins de désir. Tu es mon Maître. 
Toujours. 

— Bien, nino. 

Sébastian se poussa hors du lit. Il tendit la main et la referma sur celle de Luke 
avant de le tirer pour le remettre sur ses pieds. 

— Où est Jami ? 

Luke déglutit, puis jeta un regard vers la porte. 

— Humm. Cachée ? 

— Cachée ? 



La mâchoire de Sébastian tiqua alors qu’il sortait de la pièce. Après ce qui lui 
était arrivé, la laisser hors de sa vue ne serait-ce qu’un instant était un pur enfer. 
Il l’étoufferait s’il la gardait aussi près de lui qu’il en avait envie, alors il se 
forçait à accepter qu’elle était une adulte qui avait appris de son horrible 
expérience. Mais dans un pays étranger où elle ne connaissait même pas 
suffisamment la langue pour pouvoir demander de l’aide ? 

Ses paumes devinrent moites quand il vit son lit vide. Puis la raison lui revint. 
Jami n’aurait pas quitté la maison. Elle jouait un jeu. Être vilaine. Espérant 
probablement être punie. 

Détends-toi, Ramos. Sébastian compta en espagnol dans sa barbe. La tension 
quitta ses muscles. 

— Jami ? 

— Polo ! 

On entendait l’écho des gloussements de Jami dans la villa. 

— Polo ? 

Sébastian attrapa Luke par le devant de sa chemise quand le cabrôn se mit à 
rire. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Marco Polo. C’est un jeu. 

— Je vois. 

Sébastian se racla la gorge. 

— Sors, Jami. 

Un autre gloussement. 

— Ce n’est pas comme ça qu’on joue à la cachette, mi Rey ! 

— Hé, ça va, mec ? 

Luke lui fit un sourire insolent. 

— Est-ce que tu pensais que quelqu’un l’avait kidnappée pour la faire entrer 
dans son harem ? 

Il pencha la tête. 

— Est-ce que les Espagnols ont des harems ? 

— Moi, oui. 

Sébastian glissa sa main autour de la gorge de Luke et le poussa contre le mur, 
effritant le calme que son nino avait temporairement retrouvé. Alors ils voulaient 
jouer ? Il découvrit les dents. 

— Penses-tu que ma putina va venir te sauver, esclavo ? 

— Esclave ? 

Luke se mordilla la lèvre. Il secoua la tête. 



— Je ne la laisserai pas faire. 

— Tu n’as pas le choix. 

Sébastian traîna Luke dans sa chambre. Il pointa le sol à ses pieds. 

— À genoux. 

Luke se laissa tomber durement sur les genoux, joignant ses mains sur sa 
nuque et écartant les cuisses, copiant la position que le soumis de Chicklet, 
Tyler, prenait souvent au club. Sébastian regarda la poitrine de Luke se soulever 
rapidement avec sa respiration, il le fixa dans les yeux jusqu’à ce que la 
provocation s’efface de son regard. Il ne croyait pas que la soumission devienne 
facile pour Luke, mais la lutte interne qui se jouait sur son visage chaque fois 
rendait le moment où il s’abandonnait encore plus précieux. Il n’avait plus 
besoin d’être forcé à abandonner son contrôle. Il y aurait des moments où il 
aurait besoin du combat, où il aurait besoin de se faire maîtriser physiquement, 
mais ce n’était pas le cas en ce moment. 

— Très bien, nino. 

Sébastian caressa les cheveux ébouriffés de Luke, ravi lorsque ce dernier 
s’appuya contre sa main. 

— Je vais t’attacher. Te battre jusqu’à ce que tu cries assez fort pour la mener 
jusqu’à nous. 

Il s’accroupit et releva le menton de Luke pour le regarder dans les yeux. 

— À moins que tu l’appelles maintenant. 

— Je... 

Luke cligna rapidement des yeux, ouvrant sa bouche comme s’il était prêt à 
appeler Jami simplement parce que Sébastian le lui avait demandé. Il s’était 
abandonné à la soumission si rapidement qu’il lui fallut un moment avant de se 
remettre dans le jeu. Mais il plissa alors les yeux. Il se recula brusquement. 

— Non. Fais ce que tu veux. Je ne la trahirai jamais. 

— Si loyal. 

Sébastian ricana et se redressa. 

— Charmant, vraiment. Mais je crois que tu vas changer d’avis avant 
longtemps. 

Son grand sac de jouets en cuir était bien équipé, et il sentit les yeux de Luke 
sur lui alors qu’il l’apportait du placard jusqu’au lit. Luke lui avait demandé la 
permission de fouiller dedans une fois, alors il savait exactement quel genre 
d’instruments de torture érotique il contenait. Sébastian prit son temps pour les 
étaler sur le lit, se tenant sur le côté pour que Luke puisse voir ce qu’il prévoyait 
utiliser. Il laissa Luke agenouillé dans la chambre à coucher pendant qu’il 



préparait quelques trucs dans la cuisine, puis il revint pour attacher un ensemble 
de courroies sur la porte de la chambre. Il récupéra deux paires de menottes dans 
son sac, puis alla voir Luke et pressa deux doigts contre le côté de sa gorge pour 
prendre son pouls. Régulier, un peu rapide. Excellent. 

— Les menottes ont des « boutons pressions panique », alors ne tire pas trop 
fort à moins que tu veuilles te libérer. 

Luke renifla. 

— Vraiment, Seb ? Je peux... 

— Je sais, semental. Mais je vais te demander de te libérer à un moment 
donné. 

Sébastian empoigna solidement la mâchoire de Luke. Son ton baissa et devint 
froid. 

— Et je devrais t’avertir, si tu parles à nouveau, je m’attends à ce que tu 
t’adresses à moi en tant que « Maître » ou « Monsieur », sinon je serai forcé de 
te punir. 

— N’es-tu pas déjà en train de me punir ? 

Luke pâlit légèrement lorsque Sébastian enfonça ses doigts dans sa mâchoire. 

— Ah... Monsieur ? 

— Tu sais très bien la différence entre une vraie punition et ce que nous 
sommes sur le point de faire. 

Sébastian baissa la main sur la gorge de Luke. 

— À moins que tu aies besoin d’un rappel ? 

Les lèvres entrouvertes, Luke secoua la tête. 

— Non, Monsieur. 

— Très bien. Alors, déshabille-toi. Rapidement. Je ne serai pas heureux si 
nous ennuyons mi cielo au point qu’elle s’endorme là où elle est cachée. 

Se levant avec plus de grâce qu’il n’en avait eue lorsqu’il s’était agenouillé, 
Luke tira sur son chandail. Le bas de son tee-shirt se déchira alors qu’il le passait 
par-dessus sa tête. Il le jeta par terre, puis cafouilla avec sa ceinture. La sueur 
luisait sur sa poitrine. Les muscles de son ventre roulèrent alors qu’il 
déboutonnait son jean. Il fit une pause, prenant une bouffée d’air avant de baisser 
son pantalon et de faire un pas pour en sortir. Son membre était au garde-à-vous, 
comme un soldat faisant face à une interrogation, fort et fier, prêt à tolérer la 
douleur sans faiblir. 

Sébastian fit le tour de Luke, admirant ses flancs solides, sans marques, la 
courbe de ses fesses, joliment rondes malgré les muscles définis de ses cuisses et 
de son torse. Luke nageait souvent dehors pendant l’été et l’avait fait assez 



pendant les dernières semaines pour avoir un beau teint basané. Étrangement, le 
bronzage n’était pas brisé sous ses hanches comme il l’avait été auparavant. 

— As-tu pris des bains de soleil nu, nino ? 

— Ah... oui. Mon balcon est assez haut et assez grand. 

Les joues de Luke rougirent légèrement. 

— Nous le faisons tous. 

— Nous ? 

— Moi, Tyler et Demyan. 

— Je vois. 

Sébastian secoua lentement la tête. 

— Je ne te partagerai pas avec Scott. 

Les yeux de Luke s’écarquillèrent. Son visage rougit encore plus. 

— Ce n’est pas comme ça ! Bon sang, je vois tout le temps les gars nus dans 
la douche. Ce n’est pas comme si... hé, attends. 

Luke fronça les sourcils. 

— Tu veux partager Jami, mais pas moi ? 

Prononçant distinctement chaque mot, Sébastian parla dans l’oreille de Luke. 

— Je ne laisserai personne baiser Jami. Ou toi. Et après la façon dont Scott a 
traité Zach, il ne mérite pas de sucer ta queue. 

— Oh. 

Luke fronça les sourcils. 

— Mais tu me laisserais sucer... 

— Si l’idée te distrait tant, peut-être que je devrais trouver plusieurs hommes 
pour utiliser ta bouche. 

— Putain, non ! 

— Non n’est pas un mot de sécurité, Luke. 

Luke prit une inspiration rauque. 

— Rouge. Un gros putain de rouge. Je ne suis pas prêt pour ça. 

— Alors, mets ceci. 

Sébastian plaqua les menottes contre la poitrine de Luke, acérant son ton pour 
cacher à quel point il aimait que Luke refuse que tout autre homme l’utilise. Cela 
pouvait changer, et il gérerait la situation si c’était le cas, mais pour l’instant, ce 
jeune homme lui appartenait à lui seul. Il fit un sourire tendu à Luke une fois que 
les menottes furent en place. 

— Mets-toi face à la porte. 

Sans un autre mot, Luke se positionna devant la porte grande ouverte. 
Habituellement, Sébastian fermait la porte pour prévenir des mouvements 



inutiles, mais avec la porte contre le mur, Luke serait assez stable. Et ce serait 
facile pour Jami de les rejoindre. 

Il attacha Luke aux courroies, passa une main dans son dos pour le 
réconforter, puis alla chercher quelques jouets et du lubrifiant afin de commencer 
la scène. 

Le claquement du gant que Sébastian mit fit sursauter Luke. Il s’agenouilla 
derrière Luke, passant un doigt lubrifié le long de la fente de ses fesses. Il pressa 
doucement contre le trou serré de Luke et il donna une forte gifle sur son cul 
lorsqu’il se resserra. 

— Détends-toi. Ce plug est plutôt large. Cela te fera mal si tu luttes. 

— Ah, un plug ? 

Luke laissa tomber sa tête contre la porte. 

— Je déteste les plugs anaux. 

Sébastian fronça les sourcils. 

— Pourquoi ? 

— Je faisais une scène avec Chicklet une fois et sa soumise, Laura... 

Luke gémit. 

— Je n’ai pas envie d’en parler. 

— Si tu ne le fais pas, cette scène s’arrêtera immédiatement. 

Sébastian déplaça sa main, puis utilisa celle qui n’avait pas de gant pour 
caresser la cuisse de Luke lorsqu’il soupira. 

— Mets le jeu de côté et prends le temps de réfléchir, semental. Est-ce que tu 
continuerais si quelque chose que tu faisais déclenchait quelque chose chez Jami 
qu’elle ne voudrait pas partager ? 

— Non... mais ce n’est pas un déclencheur. C’était juste que... 

Luke ferma les poings. 

— Inconfortable. Je ne m’y attendais pas, et j’ai joui et... 

— Un homme hétérosexuel ne devrait pas trouver du plaisir à avoir quelque 
chose dans le cul. 

— Exactement. Mais... 

Luke serra les dents si fort que Sébastian put entendre sa mâchoire craquer. 

— Ah, je déteste parler de ces trucs. Mais je comprends pourquoi il le faut. 
Puisque c’est toi, c’est... c’est bon. Je te jure, si ça ne va pas, je te le dirai. 

— Merci, Luke. Maintenant... 

Sébastian massa les fesses de Luke, puis poussa un doigt ganté dans son anus. 

— Détends-toi pendant que je te prépare. J’ai besoin de savoir si tu peux le 
prendre en entier. 



— Je peux te prendre, toi. 

Luke haleta, la sueur perlant sur son dos alors qu’il s’ouvrait suffisamment 
pour prendre un doigt de plus. 

— Oh putain, je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir... 

— Tu n’as pas la permission de jouir, alors tu ne le feras pas. 

Sébastian poussa plus profondément, entrant et sortant, testant le contrôle de 
Luke. Il arrêta quand ce dernier frissonna. 

— Une fois que j’aurai entré le plug, tu pourras jouir. Heureusement, tu es 
assez jeune pour te remettre rapidement. J’ai l’intention de beaucoup t’utiliser ce 
soir. 

— Bordel. 

Luke rejeta la tête en arrière alors que Sébastian le baisait avec ses doigts. 

— Je ne peux pas... 

— Appelle-la et j’arrêterai de te torturer. 

Sébastian retira ses doigts et les remplaça par le bout effilé du plug en métal. 

— Sinon... 

Le lubrifiant sur le plug fit entrer les premiers centimètres facilement, mais 
lorsqu’il s’élargit, Luke cria, projetant ses hanches vers l’avant, puis vers 
l’arrière, ne sachant pas s’il en avait envie ou non. Sébastian fit couler plus de 
lubrifiant sur le plug, le faisant entrer et sortir lentement. Luke le prit, au début 
seulement de quelques centimètres, puis en entier alors que la partie la plus large 
l’étirait. Il gémit lorsque Sébastian logea le plug à l’intérieur de lui. 

— Tu as aimé ça, n’est-ce pas ? 

Sébastian se redressa et pressa sa poitrine contre le dos de Luke, passant son 
bras autour de lui pour attraper son membre dressé dans son poing. 

— Tu es encore plus salope qu’elle. Jouis pour moi maintenant. Tu vas hurler. 
Même si tu refuses de l’appeler, elle pourrait décider d’arrêter de se cacher 
quand elle entendra ce qu’elle rate. 

— Non ! 

Luke eut le souffle coupé alors que Sébastian le masturbait. Il frissonna en 
jouissant, inclinant la tête autant qu’il le pouvait avec ses bras étirés au-dessus de 
sa tête. 

— Mmph ! 

Du sperme chaud emplit la main de Sébastian. Il attendit que Luke cesse de 
trembler avant de s’éloigner. Utilisant une serviette dans son sac, il nettoya sa 
main en laissant échapper un son de dégoût. 

— Tu ne me laisses pas le choix. Peut-être que la douleur fera ce que le plaisir 



ne peut pas. 

Il choisit le martinet pour commencer. Il réchauffa la peau de Luke, frappant 
son dos, ses fesses et ses cuisses avec de légers coups. Alors que les coups 
s’intensifiaient, il trouva une clarté aiguë qui ne venait que lorsqu’il se sentait 
parfaitement synchronisé avec les besoins de son soumis. Donner de la douleur 
n’était pas suffisant. C’était l’harmonie, son propre abandon en quelque sorte. 
Déchiffrant chaque respiration soudaine, sentant quand il était temps de pousser. 
Et quand ralentir. 

Très peu de soumis le poussaient aussi loin que Luke. Avant longtemps, Luke 
poussait aussi loin que ses liens le lui permettaient afin de pouvoir rencontrer la 
morsure des lanières de cuir, et Sébastian dut donner un coup de poignet pour 
accentuer la force de l’impact. 

Ce n’est pas suffisant. Sébastian pouvait presque entendre Luke le lui dire 
alors qu’il tirait sur ses liens, faisant attention de ne pas tirer trop fort. Il 
échangea le martinet contre une lanière de cuir large et double, il passa sa main 
sur la peau brûlante de Luke, la laissant se refroidir un peu avant de lui asséner 
un nouveau coup. 

Crac ! 

— Ah ! 

Luke s’aplatit contre la porte, se préparant au prochain coup, ses muscles se 
contractant et se décontractant pour absorber l’impact. 

Sébastian attendit que les muscles de Luke se détendent. Puis il frappa sur la 
courbe du bas de ses fesses. De plus en plus fort, dessus, en dessous, trouvant un 
rythme sur lequel Luke laissa échapper un ronronnement de plaisir. 

Plus. 

Le poids de la canne en fibre de verre était étrange dans la main de Sébastian. 
Il avait de l’expérience avec elle, mais plus pour les punitions qu’autre chose. 
Normalement, cinq coups sur les fesses et les cuisses d’un soumis étaient 
suffisants afin que ce dernier supplie de se faire pardonner, mais ce ne serait 
jamais une bonne punition pour Luke. 

Snap ! 

— S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît ! Ah ! 

Luke pressa son sexe contre la porte. 

— Ne t’arrête pas ! 

— Quoi ? 

Sébastian resserra son emprise sur la poignée de la canne, fixant du regard la 
trace rouge qui traversait les fesses de Luke. Il n’y avait pas de sang, mais juste 



un peu plus fort et il y en aurait. Un sadique ne se soucierait pas de formalité à 
ce point, mais Sébastian avait besoin de savoir que Luke ressentait plus que de la 
douleur. Qu’il ressentait la connexion qu’il y avait entre eux. Parce que sans 
cette connexion, ces marques ne signifiaient rien pour Sébastian. Il aurait aussi 
bien pu se donner un élan et envoyer son poing dans la figure de Luke. 

— Qui suis-je, Luke ? Le sais-tu ? 

— Monsieur ! Maître ! Seb, je t’en prie ! C’est bon. Putain, c’est tellement 
bon. 

Luke marmonna quelque chose d’autre, un juron, plus de supplications, tirant 
tellement fort sur ses poignets qu’une des menottes se détacha. 

— Non ! Je ne voulais pas ! 

— Chut, je le sais. 

Sébastian referma la menotte et pressa un doux baiser entre les omoplates de 
Luke. 

— Où es-tu, Luke ? Te souviens-tu des couleurs ? Rouge si ça devient trop 
intense. 

Luke se mit à rire. 

— Pas rouge. Pourpre et vert et doré. Tout le putain d’arc-en-ciel. Juste un peu 
plus, Monsieur ? Je hurlerai. Je ferai tout ce que tu veux. 

Sébastian prit une profonde inspiration. Puis il leva la canne. Il l’abattit sur les 
fesses et les cuisses de Luke jusqu’à ce qu’elles soient recouvertes de stries 
rouge sang. Jusqu’à ce qu’il doive arrêter ou pleurer « rouge » lui-même. Si 
Luke avait besoin de plus, il arrangerait une scène avec Callahan ou Chicklet. Il 
serait là pour fixer les limites, puisque Luke en était visiblement incapable, mais 
c’était la limite d’où il pouvait aller lui-même. 

Il tira sur les cheveux de Luke et siffla dans son oreille. 

— Tu as juré que tu hurlerais. Fais-le maintenant. Appelle-la. 

Luke sanglota. 

— Jami ! 

— Luke! 

Jami trébucha dans la pièce si rapidement qu’elle semblait avoir été juste de 
l’autre côté de la porte pendant tout ce temps. Elle se couvrit la bouche avec les 
mains. 

— Oh mon Dieu ! C’était un jeu, Sébastian ! Juste un jeu ! Pourquoi... 

— Ne le juge pas, mi cielo. 

Sébastian savait que ce ne serait pas Luke qu’elle jugerait. C’était lui qui lui 
avait fait ça. Il s’avança vers elle en ayant peur qu’elle s’éloigne. Puis il soupira 



de soulagement quand elle s’appuya contre lui. 

— Ses besoins ne sont pas les tiens. Ou les miens. Je... je dois admettre, il a 
atteint mes limites. Nous pourrions devoir trouver quelqu’un d’autre pour ça, 
mais... 

— Non, Monsieur. 

Luke s’affaissa contre la porte. 

— Parfait. Putain, c’était parfait. 

— Mi Rey ? 

Jami posa les mains sur le visage de Sébastian. 

— Est-ce que ça va ? Tu peux dire « rouge » toi aussi, tu sais. 

— Je l’ai presque fait. 

Sébastian prit une inspiration rauque. Cela lui faisait honte de l’admettre, mais 
il s’attendait à de l’honnêteté de la part de Jami et Luke. Il ne pouvait pas leur en 
donner moins. Et il refusait de ruiner la scène avec ce qui aurait pu se passer. 
Avec un sourire sinistre, il attrapa la nuque de Jami. 

— Pensais-tu que tu pouvais t’échapper, puta ? 

Jami se mordit la lèvre et secoua la tête. 

— Tu devrais être nue en ma présence. Lorsque je poserai à nouveau les yeux 
sur toi, tu le seras. 

Sébastian fit un geste vers le lit. 

— Attends-moi là. Mon esclavo a subi ta punition, mais j’ai besoin d’une 
chatte bien chaude à baiser. Es-tu prête à lui épargner plus de douleur en te 
donnant à moi ? 

Jetant un regard vers Luke, Jami prit une brusque inspiration, puis exhala 
lentement. 

— Oui, mi Rey. 

Ses vêtements tombèrent sur le sol derrière lui avec un doux bruit, mais 
Sébastian maintint sa concentration sur Luke, s’assurant qu’il n’avait pas fait de 
réel dommage. Chaque coup avait été soigneusement contrôlé, mais on ne 
pouvait pas prévoir comment un soumis réagirait après avoir été poussé si loin. Il 
pressa une main sur la joue de Luke et l’embrassa, lui murmurant tous les mots 
qu’il savait que Luke voudrait entendre. Qu’il était fort. Brave. Qu’il avait fait 
tout ce que Sébastian lui avait demandé et encore plus. 

— Seb, écoute-moi. 

L’expression lointaine dans les yeux de Luke s’estompa. 

— Je vais bien. Je... Je n’ai pas les mots pour te dire à quel point je me sens 
bien. Laisse-moi juste m’y accrocher un peu plus longtemps. Va voir Jami. Je 



vous rejoindrai dans un instant. Ces menottes sont nulles. 
Sébastian éclata de rire. 

— Tu es stupéfiant, semental. 

— Hé. 

Luke lui fit un sourire en coin. 

— Tu n’as encore rien vu. 


Jami ferma les yeux en s’étirant sur le lit. Si quelqu’un d’autre que Sébastian 
avait laissé ces marques sur Luke, elle aurait perdu le contrôle. Elle se serait 
jetée sur cette personne comme une folle. Mais c’était Sébastian. 

Et le doute qu’elle avait vu dans ses yeux avait été plus que suffisant pour la 
rassurer. Elle et Luke poussaient tous les deux ses limites. Elle, avec la fête et les 
autres mecs. Luke, avec la douleur. 

— Mi Rey ? 

Jami leva une main alors que Sébastian s’approchait d’elle avec un bandeau 
de soie noire pour les yeux. Elle passa la langue sur ses lèvres. 

— La règle de ne pas avoir de sexe pendant les dernières semaines, c’était 
pour que nous communiquions mieux, n’est-ce pas ? 

— Oui, mi cielo. 

Sébastian s’assit sur le lit, le visage soucieux. 

— J’espère que tu me diras si ce que j’ai fait à Luke te dérange au point que tu 
ne peux pas... que tu ne me fais pas confiance. 

— Je te fais confiance. Bon sang, n’en doute jamais. Je n’ai pas... putain, je 
ne veux pas tout ruiner en parlant de ça. 

Elle contracta la mâchoire. 

— Ce que je veux dire, c’est que tu nous as bien fait comprendre que Luke et 
moi, nous pouvions tout te dire. Mais nous avons besoin de savoir que tu peux le 
faire aussi. 

Sébastian se redressa, sa mâchoire tiqua alors qu’il serrait le bandeau dans son 
poing. 

— Je vais bien. 

— Oui. 

Jami le regarda en fronçant les sourcils. Bon sang, n’étaient-ce pas les soumis 
qui étaient supposés être ceux qui voulaient tellement plaire à leurs Doms qu’on 
devait leur rappeler d’utiliser leur putain de mot de sécurité ? 

— Ça me fait peur que tu n’aies pas tes propres limites. 

Sébastian inclina et hocha lentement la tête. 



— Tu as raison. Maldita sea, je n’éprouve aucun plaisir à vous faire mal. Mais 
j’éprouve du plaisir à vous donner ce dont vous avez besoin. Les deux ne vont 
pas toujours... ensemble. 

— Eh bien, nous devrons travailler là-dessus. Luke ne sera pas heureux 
lorsqu’il découvrira que tu as ignoré tes limites pour lui. 

— C’est noté. 

Sébastian pencha la tête vers l’arrière, fixant le plafond pendant un long 
moment avant de la regarder à nouveau. Puis il sourit. 

— Vous pourrez tous les deux choisir une punition adéquate. Mais d’ici là, il 
me semble que tu te cachais de moi. 

Il passa les doigts dans les cheveux courts de Jami et ses yeux larmoyèrent à 
la douleur aiguë sur son cuir chevelu. 

— Tu as abandonné mon esclavo à la douleur que je lui ai donnée. Peu 
importe ce que j’ai fait, il n’a pas crié pour toi. Tu as dit que tu étais prête à me 
donner du plaisir pour l’épargner ? 

— Je ferai n’importe quoi. 

Jami s’enfonça dans le matelas, se sentant plus à Taise maintenant qu’ils 
avaient recommencé à « faire semblant ». Elle ne pourrait pas retirer de plaisir de 
tout cela si ça devenait sérieux. Et elle avait entendu Luke et Sébastian jouer 
sans problème. Jusqu’à ce que le crac de la canne sur la peau de Luke soit 
devenu trop intense pour qu’elle reste éloignée. En ce moment, elle était très 
heureuse d’avoir décidé d’arrêter de se cacher. Pas parce que Luke avait besoin 
qu’elle s’en mêle. Mais parce que Sébastian en avait besoin. 

— Je suis désolée de m’être cachée de toi. J’avais peur. 

Sébastian maintint le bandeau près de ses yeux, mais il ne les couvrit pas. 

— Peur de quoi ? 

— Peur du plaisir que j’aurais avec toi. J’étais si innocente avant que tu me 
prennes pour la première fois. Je n’avais jamais rien expérimenté de la sorte. 

Elle minauda, jouant l’innocente vierge sacrificielle. 

— J’aurais dû me préserver pour l’homme à qui mon père me donnerait. Tu 
m’as volée, et je savais que je devais te combattre, mais... je ne peux pas. Tu me 
fais ressentir des choses. De mauvaises choses. 

Plaçant le bandeau sur ses yeux, Sébastian laissa échapper un rire rauque. 

— Tu m’appartiens. Je ne me soucie pas de qui est ton père. À qui tu as déjà 
appartenue. Je vais te faire oublier tous ceux avant moi. 

— Oh, oh, tu ne dois pas ! Je serai ruinée ! 

— Tu seras mienne. 



Sébastian aplatit sa main entre ses seins. 

— Je tuerai tout homme qui te touchera sans ma permission. 

— Tout homme ? Même s’il est ton esclave ? 

— S’il est mon esclave, et qu’il me fait plaisir... 

Sébastian leva les mains de Jami au-dessus de sa tête, plaçant le bras qui était 
dans le plâtre sur un oreiller. 

— Tu seras sa récompense. 

Les orteils de Jami se recroquevillèrent. Elle espérait que Sébastian 
l’attacherait, parce qu’elle ne savait pas si elle pourrait garder ses mains pour 
elle pendant encore très longtemps. 

— Je vis pour ton plaisir, mi Rey. 

— Je n’aime pas endommager ma propriété. Alors je vais attacher un poignet 
et tes jambes. Si tu luttes, je saurai que tu as besoin de plus de temps pour guérir. 

— Je ne te combattrai jamais. 

Sébastian se leva du lit, trouvant des menottes pour l’attacher dans son sac 
noir. Les liens qui l’attachaient à la tête et au pied du lit la libérèrent d’une 
étrange façon, parce qu’elle n’avait plus à rester étendue là, entièrement exposée, 
de sa propre volonté. Elle pouvait s’immerger dans le jeu, oublier que son bras 
avait été cassé, le laisser reposer sur le lit comme s’il était attaché lui aussi. Elle 
n’avait plus à être cette stupide fille qui avait fait de mauvais choix. Elle pouvait 
être ici. Maintenant. Sans aucun choix à faire. 

Le bandeau lui recouvrit les yeux. Elle se mordit la lèvre lorsqu’elle sentit 
Sébastian s’éloigner d’elle. Elle pouvait entendre Luke tout près, son souffle 
rauque régulier et lent. Peu importe là où l’avait amené Sébastian, il revenait. 

— Je crois que ça a assez refroidi, dit Sébastian 

Jami prit une inspiration sifflante alors qu’un liquide chaud coulait sur ses 
seins. Une odeur riche emplit l’air, mais elle n’arriva pas à l’identifier. Elle sentit 
la langue de Sébastian glisser sur la chaleur. Une autre ligne de feu arrosa ses 
seins et ses hanches se soulevèrent du lit. La chaleur descendit jusqu’en son 
centre, comme des vagues dorées par le soleil qui se levait avec la marée. 

Sébastian nettoya lentement ses seins avec sa langue, les pressant l’un contre 
l’autre alors qu’il en faisait le tour, sur les côtés, en dessous, dessus, évitant ses 
tétons. Les bouts tendres puisaient avec anticipation. Le poids de Sébastian se 
déplaça. Sa bouche la quitta. 

— Ah ! 

Jami rejeta la tête en arrière, haletant alors que les terminaisons nerveuses de 
ses seins prenaient feu. La bouche de Sébastian couvrit la sienne, et le goût du 



chocolat et du caramel emplit sa bouche. 

— Oh... mmm. 

— Oui, tu es délicieuse. 

Sébastian ricana, attrapa son menton et tira sur sa lèvre inférieure avec ses 
dents. 

— Viens la goûter, Luke. 

Un plus grand déversement, s’étalant trop rapidement pour être du caramel, 
recouvrit sa poitrine et elle haleta alors qu’une main soulevait un sein, glissant 
alors qu’il était doucement pressé. Une bouche lécha et suça, étalant le chocolat 
encore chaud jusque sur ses côtes. Une autre bouche sur son autre sein. Un 
souffle chaud sur un téton négligé. Luke laissa échapper un gémissement étouffé. 
Elle imagina Sébastian prendre possession de sa bouche durement, goûtant sa 
bouche alors qu’ils la goûtaient. 

Deux gouttes de plus. Puis un froid glacial. Elle cria, tremblant alors que les 
sensations se contredisaient. 

— Notre propre fondue au chocolat, dit Sébastian. 

Un doux fruit juteux, enrobé de chocolat, pressa contre ses lèvres. Elle mordit 
dedans, ronronnant avec appréciation alors que la saveur d’une délicieuse fraise 
bien mure remplissait sa bouche. 

La chaleur alternait avec le froid, de ses seins jusqu’à son ventre, remplissant 
son nombril avant qu’une langue n’y plonge. Ses tétons furent nettoyés en se 
faisant sucer, puis furent recouverts, encore et encore. Elle dérivait dans un 
brouillard de plaisir à l’odeur de chocolat, montant de plus en plus haut alors que 
des petites morsures sur ses tétons sensibles envoyaient de petits chocs 
directement à son clitoris, le faisant puiser et gonfler. La pression sur ses 
mamelons augmenta. Un courant sauvage voyagea jusqu’à son clitoris, envoyant 
des étincelles de tout côté, forçant ses parois internes à se contracter. L’orgasme 
explosa en elle, la déchirant comme un feu de brousse, absorbant tout l’air dans 
la pièce. Elle se tortilla et hurla. 

Le bandeau tomba. Sébastian se pencha sur elle, écartant doucement ses 
cheveux de son visage pendant qu’elle se calmait doucement. Il l’embrassa, 
souriant contre ses lèvres tandis que Luke utilisait une serviette chaude pour 
nettoyer le chocolat de son corps. 

— Tu es toute sale, gatita. 

La lèvre de Jami se mit à trembler. Pour une raison inconnue, alors même que 
Luke nettoyait la substance collante qui était sur elle, elle se sentait... 

Sale. Tellement sale. Elle retint un sanglot. 



— Quand est-ce que ça va partir ? 

Luke leva la tête et fronça les sourcils. 

— Quoi ? 

Sébastian prit le visage de Jami entre ses mains et l’étudia. Elle avait 
l’impression que ces yeux sombres et profonds pouvaient regarder directement 
dans son âme. 

— Cela va prendre du temps, mi cielo. Toutes ces choses que tu ressens, ces 
choses que d’autres t’ont fait sentir honteuse de ressentir, font partie de la femme 
que j’aime. Quand tu es sauvage et vilaine, tu me donnes - et à Luke aussi - les 
parties les plus pures de toi-même. Et cela est précieux. Ne l’oublie jamais. 

Ses mots coulèrent sur elle comme une pluie battante à travers un brouillard 
d’été, remplaçant tout ce qui était sale et dégoûtant avec son contact aimant. 

— Je ne l’oublierai jamais. 

— Est-ce que tu aimerais que nous arrêtions ? 

— Non ! 

Jami secoua la tête. S’ils arrêtaient, tous ces sentiments d’être ruinée, tachée, 
reviendraient. Ils devenaient de plus en plus faibles lorsqu’elle était avec lui. 

— J’ai besoin de te sentir. Partout. Je t’en prie, mi Rey. 

Sébastian se plaça sur elle en embrassant sa gorge, il se positionna entre ses 
cuisses et lui murmura à l’oreille : 

— Alors, ressens-moi. Si el propôsito de la vida es el amor, el propôsito de la 
m\a serâs tu. 

Dans un mouvement en douceur, il la pénétra. Elle cria dans sa bouche, 
réussissant à peine à parler avant de se laisser aller complètement. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Il se retira presque entièrement. Ses yeux se remplirent de tendresse. 

— Si le but de la vie est l’amour, alors le but de la mienne sera toi. 

— Joins-toi à nous, semental. 

Luke lâcha son sexe et déglutit en regardant Seb s’enfoncer dans Jami et 
s’immobiliser. Il trouva une bouteille de lubrifiant dans le sac de jouets de Seb, 
en versa une bonne quantité dans sa paume, puis l’utilisa pour lubrifier son 
membre dur. Il se positionna derrière Seb, déposa un baiser sur sa colonne 
vertébrale et gémit alors que les muscles solides se tendaient et se relaxaient 
sous ses lèvres. Il se sentait tellement hors de contrôle qu’il ne pouvait vraiment 
pas faire plus que de se presser contre Seb. S’il bougeait, il jouirait. C’était trop. 

— Je ne peux pas... 



— Tu le pourras. 

Seb caressa la cuisse de Jami et lança un regard dur à Luke par-dessus son 
épaule. 

— C’est facile de prendre ce que je te donne. Maintenant, tu vas me donner 
quelque chose en retour. 

— Je veux le faire. Mais c’est... intense. 

— Ne me le dis pas, Luke. 

Seb lui fit un sourire obscur, le défiant. 

— Montre-le-moi. 

Serrant les dents, Luke plongea le bout de sa virilité en Seb, gémissant alors 
que l’anneau de muscles l’agrippait. Il reposa sa tête entre les épaules de Seb 
puis s’enfonça en entier. Seb grogna, puis tendit la main vers l’arrière, 
empoignant fermement les fesses de Luke. 

— Fort ! Baise-moi plus fort ! 

Haletant, Luke se retira puis s’enfonça à nouveau. Seb copia son rythme, 
rencontrant chaque coup, pistonnant Jami avec un claquement de chair. Luke 
rejeta la tête en arrière alors qu’il luttait contre l’envie de jouir. L’emprise de Seb 
sur ses fesses le stabilisait, lui rappelant qu’il était peut-être au-dessus, mais qu’il 
n’était pas en contrôle. Et qu’il n’avait pas besoin de l’être. 

Seb ne lui avait pas donné la permission de jouir. Plus encore, il n’avait 
brusquement pas envie de le faire tant... qu’il n’avait pas fait jouir son Maître. 
Seb avait raison. Prendre était facile. Mais donner signifiait tellement plus. 

Jami cria alors qu’un orgasme s’emparait d’elle. Seb se pencha sur elle, 
grognant alors que Luke le martelait. 

— Joder ! 

Seb ferma les poings dans les draps près de la tête de Jami alors qu’il jouissait. 
Son corps se resserra sur Luke en une poigne d’acier. 

Luke grogna alors que le plaisir le déchirait, partant de ses testicules jusqu’à 
son gland comme une boule de feu. Ses jambes le lâchèrent. Il tomba à genoux 
au pied du lit et y resta jusqu’à ce que Seb le tire sur le lit afin qu’il s’étende près 
de Jami. 

Jami et lui se reposèrent pendant que Seb les nettoyait, Jami à demi endormie, 
et Luke trop épuisé pour bouger. Il tint Jami contre lui et regarda ses paupières 
papillonner alors qu’elle s’endormait. Il sourit quand Seb vint finalement les 
rejoindre, son corps nu épousant la courbe du corps de Luke. 

— Elle est magnifique, murmura Luke alors que Seb posait ses lèvres contre 
sa gorge. Vous êtes tous les deux... je ne sais pas. Tellement incroyables. Je 



n’aurais jamais pensé être aussi chanceux. 

— Moi non plus, dit doucement Sébastian. 

— Tu es magnifique. 

La main de Jami se posa sur le visage de Luke. Elle traça sa cicatrice du bout 
du doigt. Il vit tellement d’amour dans ses yeux, tellement d’acceptation, qu’il 
savait qu’elle ne voyait rien de dégoûtant quand elle le regardait. Mais elle 
fronça les sourcils. 

— Mais tu ne me crois pas. 

Seb se pencha par-dessus lui et caressa la joue de Jami du bout des doigts. 

— Je crois que oui, mi cielo. 

Luke utilisa le bras de Seb comme oreiller, le doux corps de Jami dans ses 
bras et des muscles durs dans son dos. C’était là qu’était sa place. Les cicatrices 
sur son visage, celles qui allaient plus profondément, faisaient partie de lui. 
Comme celles de Jami et de Seb faisaient partie d’eux. Peut-être qu’à un 
moment il avait cru que ces cicatrices le hanteraient pour le reste de ses jours, 
mais plus maintenant. Il hocha lentement la tête. 

— Je te crois. 


FIN 










À propos de l’auteure 


Vous parler de moi ? Hmm, eh bien il n’y a pas grand-chose à dire. J’adore le 
hockey, les voitures et mes enfants... pas dans cet ordre, bien sûr ! Quand je ne 
suis pas en train d’écrire - ce qui n’arrive pas souvent - je regarde généralement 
un match ou une course de voiture tout surfant sur Internet. Sortir avec mes 
enfants est mon seul temps d’arrêt. Je peux alors m’éclaircir la tête et tout 
oublier. 

Quant à savoir quand et pourquoi j’ai commencé à écrire, je suppose que je me 
disais que je recevrais des bons points si je me tenais tranquille pendant un 
certain temps - c’est vous dire à quel point j’étais jeune. J’avais l’habitude 
d’apporter à ma grand-mère des pages à peine lisibles remplies de mauvaises 
histoires de licornes. Elle m’avait alors dit que je serais un auteur célèbre. 
J’espère un jour prouver qu’elle avait raison. 



Notes 


[ <- 1] Les mots en italiques avec un astérisque sont en français dans le texte. 

[ <- 2] Mords-moi (bite me) en anglais est une expression qui veut dire « va te faire voir ». 
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